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DON  QUICHOTTE 

DE  LA  MANCHE. 

LIVRE  Qy  AT  R JE'  ME. 

CHAPITRE  XXXV. 

D'une  des  plus  grandes  avant  uns 
de  Don  Quichotte.- 

Endanr  que  Don'  Quichor- 
te  , Barbe  & Sancho  regar- 
doient  de  tous  leurs  yeux 
par  la  fene^re  3 Sc  prêtoient 
une  oreille  attentive  à tout  ce  bruit 
qu’ils  entendoient , l’hofte  entra  dans- 
la  chambre  pour  leur  demander  es 
Tome  IL  A 
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qu’ils  fcAihaitoient  pour  foupcr  î mais- 
les  cris  du  peuple , le  char  & les  trom- 
pettes échauffant  l’imagination  du 
Chevalier  de  la  Manche , il  nç  douta 
point  que  ce  ne  fuit  une  très  impor- 
tante avanture  j & apres  avoir  en  lui- 
mème  remercié  le  Ciel  qui  lui  offroit 
une  fi  belle  occafion  de  Te  fignaler  , il 
• dît  à fon  Écuyer  r Sancho  mon  fils, 

nous  ne  pouvions  arriver  ici  plus  à 
propos.  Une  fameufe  Infante  fe  marie 
aujourd’hui  j & pour  cckbrer  fis  no- 
ces J*  il  fe  tient  en  cette  Ville  un  ma- 
gnifique Tournoy.  La  lice  cft  ouverte 
à tous  les  Chev*alicrs  .j.  mais  déjà 'les 
plus  vaillans  ont  cfté  vaincus  : un 
Géant  plus  fort  qu’Oibion  , ou  que 
Bradaman  , a terra  fie  tous  ceux  qui  fe 
font  préfentés  devant  lui , & la  frayeur 
a glacé  le  courage  des  autres.  Il  fe 
promene  fierement  d'ans  un  char  "de 
triomphe  , & s’imagine  que  nul  Che- 
valier déformais  n’olera  lui  difputer  le 
. prix  du  Tournoy.  Les  Princes  de  ce 
païs  en  font  dans  un*  chagrin  mortel  , 
& ils  donneroient  volontiers  toutes 
leurs  richcffcs.  çoqr  qu’il  arrivât  un 
Chevalier  qui, put  abaiffer  l'orgueil  du 
• Payen.  C’tft  pourquoy  , mon  enfant  , 
hâtons  - nous  de  nous-  rendre  dans  la- 
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àt  D'  Qu’rhotte.  Chap.  XXXV.  3 
place.  Je  croy  déjà  voir  toutes  les 
Dames  8c  les  grands  Seigneurs  qui  font 
aux  fenêtres  8c  aux  balcons  confondre 
furmoy  leurs  regards  curieux.  Il  me 
femble  les  entendre  qui  difent  en  ad- 
mirant mon  air  martial  8c  ma  gentille 
difpofition  : Voilà  fans  doute  le  ga- 
lant Chevalier  qui  va  reparer  l’hon- 
neur des  nôtres  , 8c  abbattre  le  Géant. 
Dés  que  je  paroîtray  dans  la  lice,  les 
trompettes  feront  retentir  l’air  de  leur 
fon  bruïant , ce  qui  animera  de  telle 
forte  Rocinantes , que  hanniflant  d’im- 
patience de  combattre  , il  jettera  mille 
étincelles  de  feu  , 8c  fera  des  bonds  fi 
furieux  que  peu  s’en  faudra  que  la  ter- 
re ne  s’abîme  fous  lui.  Je  m’appro- 
cheray  du  Géant , 8c  lui  diray  fans  ce- 
remonie : Géant  fuperbe  , je  veux  te 
combattre  ; mais  à condition  que  le 
vainqueur  coupera  la  tête  au  vaincu. 
Comme  les  Géants,  font  orgueilleux , 
' il  ne  manquera  pas  d’accepter  la  con- 
dition , il  defeendra  de  fon  char  , 8c 
montera  fur  un  Eléphant  blanc  que 
mene  en  lelfe  un  petit  Nain,  quieft 
fon  Ecuïer  , 8c  qui  monté  fur  un 
Eléphant  noir  porte  la  lance  8c  le 
bouclier  de  fon  Maître.  Alors  nous 
prendrons  du  champ  , 8c  piquant  tous 
\ A ij 
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deux  avec  fureur  nous  nous  rencon- 
trerons au  milieu  de  la  courfe.  lime 
frappera  dai  s mes  armes  j mais  il  ne 
pourra  les  perçer  , parce  quelles  font 
enchantées , & fa  lance  volera  dans  les 
airs  en  éclats.  Neanmoins  la  force  du 
coup  me  fera  ploïcr  la  tête  jufqu’à 
I arçon  de  ma  felle  , & j’en  perdrai  le 
fentiment  : mais  reprenant  vite  mes 
efprits , j’appuïeray  fi  rudement  ma 
lance  contre  la  poitrine  du  Géant  que 
je  le  porterai  par  terre,  où  la  honte 
6c  la  douleur  que  lui  caufera  fa  chute 
lui  feront  vomir  mille  blafphémes  con- 
tre le  Ciel  , fuivant  la  coutume  des 
Géants.  Comme  il  eft  défendu  aux 
Chevaliirs  de  combattre  avec  avan- 
tage , je  defeendrai  de  cheval  , j’em* 
brafleray  mon  écu , & l’épée  à la  main 
je  m’avanceray  vers  le  Monftre  , qui 
lentant  redoubler  fa  rage  à ma  vûe  , 
fe  lèvera  malgré  fa  foiblcfe  , 6c  tirant 
un  large  Sc  pefant  cimeterre  qu’il  por- 
te à fa  ceinture  , il  voudra  m’en  dé- 
charger fur  l’armct  un  coup  mortel , 
que  j’éviteray  fort  adroitement , 6c 
alors  lui  coupant  une  cuifi!  d’un  feul 
revers  de  ma  bonne  épée , je  le  renver- 
fèraî , jr  l’étendrai  fur  la  place  où  , 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  relever , 
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J'e  le  frapperai  fi  heureufeme.it  entre  le 
laufTecol  & le  càfque  , que  je  lui  abat- 
trai la  tête.  Ce  qui  féjoiiira  tous  les 
Princes,  confolcra  les  Chevaliers  vain- 
cus , & attirera  les  applaudi fiemen s du 
peuple.  Allons,  Sancho,  va  vite  brider 
Rocinantes  , & partons  tout  à-I’hcu  e, 
L’hôte  qui  avoit  écouté  tout  ce  dif- 
cours  , comme  un  difeours  fait  à plai- 
fir  , fe  mit  à rire  , & dit  au  Chevalier  : 
Sur  ma  foi , Seigneur  Gentilhomme, 
il  faut  que  vous  aïcz  la  mémoire  bon- 
ne pour  avoir  retenu  toutes  ces  drô- 
leries. Pour  moi  , j’ai  beau  lesavoif. 
lues  vingt  fois  dans  les  Romans,  je 
veux  mourir  fi  j’en  pouvois  feulement 
réciter  deux  lignes  de  fuite.  Mais  laif- 
fant  à part  ces  fariboles  , dites-moi  , 
s’il  vous  plaît , ce  que  vous  fouhaitez 
que  je  vous  apprête  pour  louper.  - 
Vous  prenez  bien  vôtre  tems  , mon 
ami  répondit  Don  Quichotte  > vous 
fçrvez  ce  qui  fe  palfe  en  vôtre  Ville  , 
l’affront  qu’ont  reçû  vos  Chevaliers  , 
& lorfque  je  me  prépare  à les  venger  , 
vous  venez  me  parler  de  fouper.  Ap- 
prenez que  je  ne  veux  ni  boire  ni  man- 
ger que  je  n’aïe  tué  le  Geart.  Cepen- 
dant je  fupplie  très  - humblement  la 
Reine  de  refter  ici , je  ferai  bientôt  de 
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retour.  En  difant  cela  il  fit  la  révéren- 
ce à Barbe  3 & fortit  fuivi  de  Ton  E- 
cuïer  3 qui  contre  fon  ordinaire  ne 
s’oppofa  point  à la  réfoluyon  de  fon 
Maître  i pour  n’avoir  pas  fans  doute 
de  contestation  avec  lui  , comme  il  s’y 
ctoit  engagé  par  ferment.  Ils  tirèrent 
de  l’écurie  Rocinantes  & le  Grifon  , 
montèrent  dclTus  & entrèrent  dans  la 
Ville. 1 1 fautfçavoirque  ce  jour-là  l’U- 
niverfité  d’Alcala  celebroit  la  récep- 
tion d’un  nouveau  Profefleur  de  Théo- 
logie. Il  faifoit  le  tour  de  la  Ville  dans 
un  char  de  triomphe , & plus  de  deux 
mille  Ecoliers  I’accompagnoient , les 
uns  à pied  &c  les  autres  à cheval  ou 
fur  des  mules.  Don  Quichotte  & San- 
cho  rencontrèrent  bientôt  les  Ecoliers 
qui  marchoient  deux  à deux , la  tctc 
couronnée  de  fleurs  , ôc  chacun  une 
branche  de  laurier  à la  main.  Au  mi- 
lieu d’eux  paroifloit  un  char  de  triom- 
phe d’une  grandeur  prodigieufe..  Le 
devant  étoit  occupé  par  un.  nombre 
infini  de  chanteurs  & de  Joueurs  d’in- 
fttumens.  On  vo^'oit  deaans  plufieurs 
Ecoliers  habillez  en  femmes  , dont  les 
uns  reprefentoient  les  vertus  , & les 
autres  les  vices  *,  & chaque  perfonnage 
ponoit  une  infer i.ption  qui  le  défignoit 


d'D.Q*iicb«ttc.  ChàplXXXV.  7 
Ceux  qui  reprefcntoicnt  les  vices 
ctoient  charges  de  chaînes  , Sc  aflîs  aux 
pieds  des  autres , Sc  ils  affcéïûîent  ur* 
air  trifte  & convenable  au  malheur  de 
Pefclavage.  Dans  le  fond  du  char  pa- 
roifloit  pardeflus  tout.fe nouveau  Pro- 
ftfTeur  fur  un  trône  , Sc  vêtu  d’une 
longue  robbe  d’écarîàrc  avec  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  la  tefte.  Quel  fpec- 
tacle  pour  un  Chevalier  errant  T le 
M aître  Sc  le  Valet  parcouroicnt  des 
yeux  toutes  Cc$  choies  $ rhals  ce  qü£ 
parut  mériter  le-  plus  leur , attention  , 
e’eft  que- Ie$f  mules  qui  tf refait  le  char 
étant  couvertes  de  tapifleries , Sc  (i 
bien  cachées  qu’on  ne  les  voïoît  pas  , 
la  machine  fembloit  aller  toute  feule. 
Vive  Dieu,  Sancho  , dit. Don  Qui- 
chotte , voici  une  chofe  iùrprcnante,  T 
ie  voudrais  que  les  Enchanteurs  te 
Iaiflaflerït  la  vûë  libre  pour  un  mo- 
ment , tu  verrois  que  ce  fuperbe  char, 
qui  vient  à nous , cft  enchanté  , Sc 
qu’il  va  de  luUmême  par  art  magi- 
que. Par  ma  foi,  Mbnlieur , répondit 
P F curer,  je  ne  içai  pas  comment  cela 
fe  Elit  ; mars  les  Enchanteurs  ne  me 
trempent  point  en  cette  occa (ion.*  Je 
ydîs  tout  ce  que*  vous  dites.  J’ai  beau 
regarder  ce  char  de  tous  côtés  , je  ne 
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voy  ni  bœufs  ni  licornes  blanches , je 
ne  voy  pas  feulement  une  mouche  qui 
le  tire , & fi  pourtant  je  m’apperçois 
-bien  qu’il  s’avance.  Sainte  Vierge  î s’il 
n’y  a pas  là  de  la  Magie , il  n’y  en  a 
jamais  eu  au  monde  ! Remarques-tq, 
bien  toutes  ces  Prince  (Tes  qui  font  de- 
dans, demanda  nôtre  Chevalier  ? Hé 
©iii  vraïement  , repartit  Sancho  s à 
telles  enfeignes  qu’il  y en  a quelques- 
unes  debout  , & que  les  autres  font 
alfifes , & ont  des  chaînes  de  fer  aux 
bras.  Ne  vois- tu  pas  encore , reprit 
Don  Quichotte,  un  difforme  Géant 
un  monftre  qui  a une  robe  rouge 
& une  couronne  fur  la  tête  ? Oui , 
Monsieur,  répondit  l’Ecuïer  ; & quand 
je  ne  le  verrais  pas  , je  m’en  fie  bien 
à vous.  Ce  Géant  , dit  Don  Quichotte  , 
eft  un  Roi  , comme  on  le  peut  juger 
à fa  couronne  > mais  je  ne  te  dirai  pas 
de  quelle  ifle  , ou  de  quel  roïaumc 
étranger  il  eft  Roi  } car  Je  pourrois 
m’y  méprendre  , & il  ne  faut  riena- 
vancer  temerairement.  Mais  çes  Da-, 
mes  , que  tu  vois  debout  devant  lui , 
font  des  PrincefTes  qu’il  a enlevées , &C 
qui  n’ont  pas  eu  allez  de  vertu  pour 
réfifter  conftamment  à fes  amoureu- 
fes  pourfuites.  Celles  qui  font  enchaî- 
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nées  font  au  contraire  des  femmes 
fortes  8c  incorruptibles  C’eft  en  vain 
qu’il  les  maltraite  & les  charge  de 
fers , elles  aimeroient  mieux  mille  fois 
mourir  que  de  fe  rendre  à fes  infâmes 
defirs.  Allons , mon  fils  , continua-t- 
il  j il  s’agit  prefentement  de  montrer 
qui  nous  fommes.  Je  cours  délivrer 
ces  Princeflés  de  Ja  tyrannie  de  ce 
monftre  *,  8c  par  le  cruel  8c  dange- 
reux combat  que  je  vais  avoir  avec 
lui , tu  pourras  juger  de  la  deftinéc  que 
Bramarbas  doit  attendre  de  moy.  A 
ces  mots  , il  piqua  vers  le  char  de 
triomphe  , devant  lequel  s’étant  ar-x 
relié  , il  embralTa  fon  écu  , mit  la 
lance  en  arrêt  , & addrelTa  ce  dis- 
cours au  Regent  de  Théologie  : Su- 
perbe 8c  démefuré  Gréant  , toy  qui 
dans  ce  char  magique  promenés  fiè- 
rement ton  orgueil  , 8c  te  regardes 
comme  un  important  perfonnage , 
mets  tout  à l’heure  en  liberté  toutes  ces 
Infantes.  Rends-leur  tous  les  joïaux 
que  tu  leur  as  volés.  Dcfcends  de  ton 
char  , monte  fur  ton  Eléphant  blanc  , 
& vient  éprouver  tes  forces  contre  les 
miennes.  Ne  crois  pas  que  je  lai  fie  en 
ton  pouvoir  ces  aimabres  Dames,  dont 
la  beauté  fait  a fiez  connoître  qu'elles 
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font  filles  de  Soudans , d’Empereursf 
ou  de  Califes  , & les  uniques  heri- 
tieres  de  leurs  parens.  Ne  te  fiâtes  pas* 
non  plus  que  je  fouffre  qu’un  païen* 
emporte  l’hqpneur  du  tournoi.  Quand 
tu  ferois  foiitenu  de  toute  la' pu  i fiance' 
des  démons  , je  t’empêcherai  bien  de 
t’en  retourner  aujourd’hui  avec  la 
gloire  d’avoir  vaincu  tous  les  Cheval- 
liers Chrétiens.  En  achevant  ces  pa- 
roles il  fi  t arrêter  le  char  , & ne  vou- 
lut pas  permettre  qu’il  pailât  outrer 
Les  Ecoliers  voïant  que  Te  Chevalier 
imerrompoit  leur  marche , & s’ifna- 
^ginant  que  c’cftoit  quelqu’un  de  leurs 
camarades,  qui  pour  fe  réjouir s’étoit 
avifé  de  s'armer  , & de  fe  dcguifer  de 
cette  forte  , cinq  ou  fix  quittèrent  leur 
rang  , Sc  s’eftant  approches  de  lui,; 
un  d’entr’eux  lui  dit  î Seigneur  Li- 
cencié , rangez- vous  , s’il  yous  plaît  J 
Sc  laiflez  pafler  le  char.  Vous  voïez 
bien  que  la  nuit  approche , & que 
nous  n’avons  pas  plus  de  tems  qui! 
ne  nous  en  faut.  C’efl-à-dire , cariail-y 
le,  répondit  Don  Quichotte,  que  vous 
êtes  les  lâches  mini  lires  de  cet  irtfiï-' 
me  Géant.  En  attendant  que  je  le 
combatte , je  veux  vous  faire  fentir- 
la  vigueur  de  mon  bras.  En  dilant  ce- 
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la,  il  poulfa  fon  cheval  fur  un  des 
Ecoliers  qu'il  voulut  percer  de  fa  lan- 
ce ; mais  l’Ecolier  qui  étoit  adroit  & 
léger  , évita  le  coup.  Cependant  la 
lance  du  Chevalier  s’échappa  de  fes 
mains  *,  mais  il  tira  promptement  fon 
épée  3 & s’étant  avancé  fur  un  autre 
Ecolier , il  lui  en  donna  fur  la  tête  un 
lî  furieux  coup  , qu’il  le  porta  par  ter- 
re tout  étourdy  & dangereufement 
hlefle.  Alors  tous  les  fpc&ateurs  com- 
mencèrent à-  pouffer  des  cris  horribles. 
La  Mufiquecefïa  ; voila  tout  le  mon- 
de en  rumeur.  Les  uns  courent  à pied  , 
les  autres  à cheval.  Les  Joueurs;  d’in- 
ftrumens  defeendent  du  char.  Peu  s’en 
fallut  même  que  les  Infantes  oubliant 
que  le  Chevalier  combattoit  pour  leur 
liberté  ne  fe  miffent  au/fi  de  la  partie. 
Ils  environnèrent  tous  Don  Quichot- 
te, qui  fai  foi  t fîfler  fon  épée  dans  l’air,. 
k frappoit  à droit  & à gauche  avec 
tant  de  furie  & d’agilité  que  perfon- 
ne  n’en  ofoit  approcher  : Et  fi  Roei- 
nantes  eût  été  plus  fatiguant  cjo’il 
ti étoit,  fon  maître  feroit  peutr-etTe 
forti  impunément  de  cette  avanture. 
Mais  les  Ecoliers  le  ferrerent  de  prés , 
k l’un  des  plus  robuflcs  s’étant  faifi 
delà  lance  lui  en  donna  du  gros  bout 
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li  rudement  fur  le  bras  droit  que  le 
pauvre  Chevalier  en  laifla  tomber  Ton 
epée.  Comme  il  n’avoit  plus  alors 
d’arme  offenlïve,  ils  le  joignirent  bien- 
tôt: , & lui  faifant  vuider  la  Telle  Sc 
les  étriers  , ils  le  jetterent  par  terre  , 

& le  foulèrent  aux  pieds»  Ils  étoient 
tous  tellement  animés  contre  lui  qu’ils 
l’auroient  indubitablement  rr.aiîàcré 
fur  la  place  , fi  par  bonheur  pour  lui 
l’Auteur  Pedro  de  Moïa  & quel- 
ques-uns des  Comédiens  avec  qui  il 
avoit  foupé  le  foir  precedent  ne  lé 
fulTcnt  trouvés  là.  Mais  ces  gens-ci 
l’aïant  reconnu  , fendirent  la  prdfe, 
en  criant  aux  Ecoliers  de  s’arrêter, 
& en  leur  difant  que  c’étoit  un  fou» 

A ces  cris  , les  Ecoliers  ceflerent  de  le 
maltraiter  , & le  laiflerent  néant- 

moins  fans  fentiment  entre  les  mains 
de  l’Auteur  & de  Tes  camarades,  qui  le 
portèrent  dans  une  maifon  , où  pendant 
qu’on  le  faifoit  revenir  de  Ton  éva- 
noüiffement  , les  Ecoliers  reprirent  . 
leurs  rangs  , la  Mufique  recommença, 

& le  char  continua  fa  marche» 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Quelle  fut  la  fait t de  cette  avant urt  , 
& de  quelle  maniéré  la  b Ht  Reine 
des  Amaz.0).  es  éprouva  la  chœfleté  de 

Sùncho. 

SAncho  ayant  remarqué  de  loin  le 
lnccés  de  la  bataille , en  fut  au 
défefpoir.  Il  eut  toutefois  encore  la 
prudence  de  ne  pas  faire  femblant 
qu’il  connût  Don  Quichotte  , 8c  le 
mêlant  parmi  la  foule  , il  pafla  pour 
un  PaiTan  qui  étoit  venu  voir  la  Fê- 
te. Dés  qu’il  s’aperçeut  que  les  Eco- 
liers s’étoient  remis  en  marche , il  al- 
la vers  l’endroit  où  il  avoit  vu  porter 
fon  maître , 8c  le  trouvant  fans  con- 
noiffànce  , il  fe  prit  à pleurer  en  di- 
lant , Ah  pauvre  Chevalier  fans  amour, 
vous  voilà  bien  éloigné  de  vôtre  com- 
pte. Vous  comptiez  de  tuer  le  Géant , 
& c’eft  vous  qui  avez  la  mort  fur  les 
lèvres.  Maudits  foient  les  Ecoliers  avec 
leur  maudite  Proceffion.  Les  Comé- 
diens confolerent  Sancho  , 8c  Don 
Quichotte  , étant  revenu  à Iuy  par 
leurs  foins,  l’Auteur  luy  dit.  Ouvrez 
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les  yeux  , Seigneur  Don  Quichotte  , & 
voïez  le  fage  Alquife  vôtre  ami'.  Je 
fuis  venu  vous  fecourir  dans  un  fi 
prefTant  danger.  Le  Chevalier  regar- 
da l’Auteur,  &le  reconnoifiant  il  s’é- 
cria , ô mon  Prote&eur  & mon  fidel- 
lehiftorien  quelle  joïe  pour  moy  de 
vous  revoir  ! je  fçavois-blen  que  vous 
ne  m’abandonneriez  pas  dans  cette  pe- 
Tilleufe  avanture  \ &c  je  confeffc  que 
fans  vous  , j’y  aurois  perdu  la  vie 
par  la  faute  de  Rocinantes  dont  la 
vigueur  s’eft  démenti.  Dotfnez  - moi 
vite  un  autre  Cheval , & me  permet- 
tez de  retourner  au  combat.  Souffrez 
que  je  vole  après  ces  traîtres  , & que 
j’ctvtire  une  vengeance  qui  fafTe  fré- 
mir les  races  futures.  Oiii  je  jure  par 
l’ordre  de  Chevalerie  que  j’ay  reçu  , 
que  je  ne  mettrây  point  de  bornes  à 
ma  fureur.  Je  vais  courir  les  rues , & 
faire  main  baffe  fur  tous  les  hommes 
Ôc  fur  toutes  les  femmes  que  je  ren- 
eontreray  dans  la  Ville  : je  tüeray  juf- 
qu’aux  chiens  & aux  chats.  En  un 
mot  je  détruiray  tous  les  êtres  vivans. 
Le  Sage  Alquife  avok  l’ame  trop  bon- 
ne pour  approuver  une  fi  cruelle  re-# 
folution.  Il  en  détourna  le  Chevalier 
de  la  Manche,  & lui  dit  : Seigneur 
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Don  Quichotte , . ne  longeons  préfen- 
' tcment  qu’à  vous  guérir.  Voïons 
I quelles  font  vos  bleflures.  En  même 
tems  on  défarma  & on  vifita  le  Che. 
valier  qui  n’aïant  été  que  foulé  aux 
pieds  , n’cût  pas  befoin  de  Chirurgien. 
Ce  que  l’ Auteur.aïant  remarqué  , cou- 
rage , dit-il.  Seigneur  Don  Quichot- 
te, ce  ne  fera  rka  que:ceci  *,  avec  une 
&ulc  prife  - d’un  > certain  baume  que  je 
vous  donnerai  tantôt , je  vous  tire- 
rai d’affaire,  Après  avoir  dit  cela  il 
pria  deux  Comédiens  d’aller  faire  une 
^xaéàc  recherche  'de  tout  ce  que  le 
daev^lier-  ^Voit  perdudans  I4  mêlée, 
c’cft-àrdite .îj  de  fon  cheval  , de  fon 
inorion  ^,de  fa  lance  & de  fon  épée. 
Ils  Cacquiterent  û bien  de  cette  com- 
mi fïïon  que  rien  de  toutes  tes  chofes 
ne  fut  perdu.  Cependant  la  nuit  étant 
venue  ,*  l’ Auteur  fes  Compagnons 
I .prirent  Don  Quichotte  par  défions  les 
.bras  , ôc  le.  tnènerent  de  cette  forte 
jufqu’au  Cabaret  où  Sancho  leur  dit 
eu’ é toit  Zceobic.,  * Ils  la  trouvèrent 
dans  la  même  .chambre  où  on  l’avoit 
biffée,  JE Ue  étoit  feule  & fort  impa- 
de  revoir  le  Chevalier  dont 
elle  s’imaginoit  bien  que  le  retarde- 
■ aient  étoit  taule  par  quelque  avantu- 
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re.  Quand  elle  le  vit  revenir  appuïé 
fur  deux  hommes  , elle  lui  dit.  Hé 
bon  Dieu  ! Seigneur  Don  Quichotte  , 
qui  vous  a mis  en  cet  état  ? Ma  Prin- 
ceflé  , répondit  le  Chevalier  , les  armes 
font  journalières.  J’ay  attaqué  moi 
feul  une  armée  nombreufe  , & ce  qui 
arriva  jadis  à Roland  dans  la  plaine 
de  Roncevaux  m’eft  arrivé  aujour- 
d’hui. J’ay  tué  tant  d’ennemis  , j’ay 
donné  tant  de  cohds  , que  ne  pouvant 
plus  me  foutenir  de  laiïitude  , je  fuis 
tombé  de  foiblefle  fur  le  champ  de 
bataille  , où  je  ne  doute  pas  que  je 
n’eullè  péri,  ii  le  fage  Alquife  mon 
grand  ami  ne  fût  revenu  de  Conftan- 
tinople  exprès  pour  m’enlever  par  fes 
enchantemens.  Il  eft  vrai,  dit  l’Auteur; 
mais  Seigneur  Don  Quichotte  , ne 
perdons  point  de  tems  s’il  vous  plaît  : 
il  faut  que  je  vous  gueri^Te  & que  je 
vous  mette  en  état  de  partir  dés  de- 
main pour  Madrid  où  vous  devez  s’il 
plaît  au  Ciel  , recevoir  des  bleflures 
plus  dangereufes  que  celles- cy  ; & 

achever  des  avantures  tres-impôrtan- 
tes.  En  difant  ces  paroles  , il  fit  allu- 
mer du  feu  ; préparer  un  lit.  L’ai- 
mable Reine  des  Amazones  defarma 
le  Chevalier,  le  deshabilla , & lui  frotta 

tout 
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tout  le  corps  d’eau  de  vie.  Que  le  Lec- 
teur mal  inftruit  des  réglés  de  la  Che- 
valerie errante  , ne  s’imagine  pas  que 
la  Princefïê  fit  en  cela  une  faute  con-  ' 
tre  la  bienféance.  Quand  les  Cheva- 
liers accompagnoient  des  Infantes  , 
s’ils  fortoient  bleflez  d’un  combat,  c’é- 
toit  elles  crdinairement  qui  panfoient 
leurs  bit  dures-.  Elles  fçavoient  pour 
la plûpart  la  Chirurgie,  qu’elles appre- 
noient  exprès  pour  panfer  les  Cheva- 
liers v & ce  qui  eft  digne  d’admira- 
tion , elles  s’en  acquittoient  fi  habi- 
lement que  jamais  aucun  Chevalier 
ne  mouroit  entre  leurs  mains  , quel- 
ques coups  mortels  qu’il  eût  receus. 
L’Hôte  apporta  un  bouillon  que  l’Au- 
teur fit  avaler  à Don  Quichotte  en 
lui  difant  : Seigneur  Chevalier , prenez- 
cette  écuellée  de  baume  qui  vaut  mieux 
que  celui  de  Fierabras.  Je  foûtiens' 
même  qu’il  eft  meilleur  que  celui  qu’~  ' 
Ariobarzane  Prince  de  Tartarie  por-  * 
toit  à l’arçon  de  fa  Telle  dans  une  bou-  : 
teille  d’or.  Il  faut  donc  , dit  alors  Dom 
Quichotte  , que  ce  foit  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  baumes , car  celui-  du 
Prince  Ariobarzane  êtoit  admirable. 

Il  faifoit  des  effets  furprenans , & je 
tnc  fouviens  d’avoir  lu  que  Don  Bie- 
Tomc  H*  B 
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hanis  étant  un  jour  fur  le  point  d’ex- 
pirer , il  y en  a même  qui  difent  qu’il 
étoitdcja  mort , on  ne  lui  en  eût  pas  . 
verfé  une  goutte  dans  la  bouche  , que 
ce  Chevalier  fe  leva  fur  le  champ  par- 
faitement gueii  de  fes  bleffures.  Oh  • 
pour  ce  beaume-cy , reprit  l’Auteur  , il 
ne  fait  pas  fi  promptement  fon  effet  > 
il  faut  dormir  tranquillement  après 
l’avoir  pris  : C’eft  pourquoi  couchez- 
vous  , je  vous  prie  tout  a l’heure.  Le 
Chevalier  fit  ce  qu’on  voulut  , on  le 
mit  au  lit,  enfuite  on  ferma  fur  lui 
la  porte  de  fa  chambre,  & on  lelaiffa 
repofer.  Après  quoi  l’Auteur  & fes 
Camarades  fe  retirèrent. 

Barbe  &c  Sancho  étant  reftez  feuls 
pafferent  auffî  - tôt  dans  une  autre 
chambre  où  ils  fe  firent  apporter  à 
fouper.  Quand  ils  furent  à table  , Ze- 
nobie  dit  à l’Ecuyer  , oh  ça  Sancho  , 
de  la  joie,  mon  ami.  Vous  êtes  en- 
core tout  trifte  de  vôtre  demiere 
avanture.  Vôijre  Maître  n’cft  point 
v blpfle  , il  a feulement  les  côtes  un  peu 
. foulées  : mais.ee  ne  fera  rien.  Je  I’ay 
fi  bien  frotté  qu’il  fêta  demain  gay 
comme  un,  pinçon.  Allons,  faisons 
bonne  chere  , mon  Enfant  , réjoüif- 
fonsmous.  Je  ne  demande  pas  mieux. 
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répondit  Sanchcr  -,  mais  il  faudra  payer 
à T Hotte  cette  bonne  chcre  , &c  c’cft 
ce  qui  me'  fâche.  V être  mule  & vos 
habits  de  taffetas  nous  ©nt  déjà  coûté 
aflèz  d’argent. . . Ma  roulé  & mes  ha- 
bits , interrompit  la  balafffee , vous 
tiennent  trop  au  coeur  , vous  ne  faites 
que  me  les  reprocher.  Oh  dame , dit 
l’Ecuïcr , fi  nous  avions  gagné  quel- 
que Roïaume -3  je  n’y  regaraerois  pas 
tle  fi  prés.  Je  ne  fuis  pas  homme  à 
crier  famine  fur  urt  tas  de  Bled  > &c 
dés  demain  je  dirois  à Monfeigneur 
Don  Quichotte  de  vous  achetter  une 
paire  de'  fôuliers  neufs  pour  paroîtte  à 
la  Gour  ; car  je  me  fois  aperçu  que'  les 
vôtres,  font' tout  ufez  : mais  fiab.che- 
mtnt  j’ai  bieri  peur  (jiienoüs  ne  foïons  ' 
jamais  Empereurs.  Nous  avons-  trop 
de  malheur  pour  cela.  Dés  que  nous 
voulons  cuire  , le  four  tombe.  Toutes 
nos  avantures  finiffent  tou  jours  à re- 
bours des  Empires  & des  Gouverne- 
mens , & je  crois  en  vérité  que  nous 
tomberions  for  le  dos  que  nous  nous  , 
caflèrions  le  nez.  Prenez  patience  mort 
cher  ami  s dit  Zénobie  j le  bon  tems 
vrendia1  peut-être  quelque  jour.  Nfais 
en  attendant  goûtons  un  petr  de  et 
vin-,  pdurvoirs’ibefl  Boit.  To^è'^  iêi-  ' 
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pondit  Sancho  j ho  mardy , je  n’ay  pas 
un  efprit  de  contradi&ion.,  & je  boi- 
rois  plûtôt  vingt  razades  que  d’en 
refufer  une.  En  achevant  ces  paroles 
il  prit  la  bouteille  & remplit  le  verre 
de  Barbe  qui  n’en  fit  qu’une  gorgée, 
& aïant  auffi  vuidé  le  ûen  de  la  mê- 
me maniéré,  il  dit  à Zenobie  , Hé 
bien  , Madame  la  Reine  , comment 
trouvez-vous  ce  vin  î II  m’eft  avis  qu’il 
n’eft  pas  mauvais  , non  ’ Je  n’en  ay 
point  affez  bu  pour  en  juger , répon- 
dit Barbe  » je  ne  vous  en  dirai  mon  fen- 
timent  qu’au  vingtième  coup  ; car  i’ay 
oüi  dire  qu’un  bon  Juge  doit  erre 
rempli  d’une  affaire , pour  la  bien  dé- 
cider. Par  la  gerny  , s’écria  Sancho  , 
vous  feriez  fort  bien  avec  nôtre  mé- 
nagère. Elle  aime  comme  vous  ce  fy- 
rop  plus  que  fon  honneur  *,  & je  vais 
parier  qu’elle  en  vuideroit  trois  pintes 
en  filant  feulement  une  fufée.  Je  me 
fçais  bon  gré , dit  Zenobie  , de  ref-  ; 
fembler  à vôtre,  femme.  De  lui  ref- 
femhler  ! répartit  Sancho  , non  pas 
s’il  vous  plaît  ‘y  elle  n’a  pas  comme 
vous  de  balaffre  aux  jolies.  Que  vous 
êtes  défohligeant  ! reprit  Barbe  , vous 
prenez  plaifir  à,  me  dire  des  chofes. 
cffenfjptcs , vous  me  haïffez  > mai» 
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vous  avez  beau  faire  , je  veux  être 
de  vos  amies.  Iis  /ouperent  en  s’en- 
tretenant de  cette  forte,  & lorsqu’ils  - 
eurent  bû  6z  mangé  àdiferetion , c’eft- 
à-dire  à crever  , Barbe  , qui  étoit  de 
ces  Dames  qui  deviennent  agaçantes 
fur  la  fin  d’un  repas,  ditàl’Écuïer  , 
en  le  regardant  avec  des  yeux  fort  al- 
lumés : Par  ma  foy , Sancho,  il  faut  que 
nous  faflîons  ce  foir  la  paix  -,  & que 
nous  nous  aimions  déformais  tous  deux 
comme  de  jeunes  mariez  : mais  di- 
tes moy  auparavant  fi  'vous  fçavez  ce 
que  c’eû  qu’aimer  ? Oüi-da,  répondit 
Sancho  , j’aime  Monfèigneur  Don 
Quichotte , ma  femme  &:  mes  enfans  , 
mon  grifon  &c  Monfieur  le  Curé.  Ce 
n’eft  point  cela  que  je  veux  vous  dire 
reprit  Zenobie  > je  vous  demande  fi 
vous  n’avez  jamais  joiié  avec  des  filles  ? 
Oh  que  fi , repartit  l’Ecuïcr , il  n’y  en 
a point  dans  nôtre  village  avec  qui  . 
je  n’aïe  joiié  1 tous  les  Dimanches  a- 
prés  Vefpres  nous  tnous  afifemblons 
prés  du  moulin , & là  nous  nous  di- 
vertifions  tous  enfemble.  Barbe  voïant 
que  l’Ecuïer  ne  devinoit  pas  fa  pen- 
fêe  , lui  pafia  doucement  la  main  fous  , 
le  menton,en  lui  difant  : Hé  bon  Dieu, 
moa  ami  > «l^e  vous  avczla  barbe  rude  £ 
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Je  plains  fort  les  femmes  que  vous 
bai  ferez.  Je  n’ai  point  Je  femme  à 
bai  fer  hors  la  mienne  , répondit  San- 
cho  en  repou  (Tant  brutalenîent  la  main 
de  Barbei  Sc  s’il  y en  a d’autres  qui 
fouhaittent  d’être  baifées  , que  les 
meres  qui  les  opt  mifes  au  monde  les  " 
baifent  fi  elles  veulent.  Il  ne  faut 
point  tant  me  repoufler  la  main  , dit 
Zcnobie  , il  n’y  a gueres  d’ Ecoliers 
dans  cette  Univerfité  qui  ne  fufient 
ravis  Je  recevoir  cette  faveur.  Oh  je  3 
ne  fuis  pas  moy  un  Ecolier,  repartit 
Sancho  , que  voulez-vous  que  je  fafle 
de  vôtre  main  ? j’aimerois  mieux  m’al- 
ler coucher  tout  à l’heure.  He  bien,  ré- 
pliqua Barbe1,  puifque  vous  avez  tant 
d’envie  de  dormir,il  faut  que  nous  cou- 
chions tous  deux  enfemble , aufiî  bien 
les  nuits  commencent  à devenir  froi- 
des , & je  fuis  fort  frilleufe  de  mon 
naturel.  Oh  s’il  ne  tient  qu’à  vous  ér- 
chauffer  dit  l’Eeuïcr  , vous»  n’avez 
qu’à  me  lai  fier  faire*.  Je  vais  demander  à 
T H ôte  deux  ou  trois  couvertures  que 
vous  mettrez  en  double  fur  vous.  Vive 
Dieu  ! s’écria  Barbe  , voila  le  plus  inno- 
cent homme  que  j’aïe  vu  de  ma  vie  ! f 
Eft-iî  bien  poflîble  Sancho , que  vous 
n’entendiez  pas  la  mufique  que  je  vous 
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chante  depuis  une  heure  ? & ne  com- 
prenez-vous,  pas  que  mon  intention  eft 
que  vous  me  ferviez  de  mari  cette 
nuit  Sc  que  vous  me  carcfliez  ? Que 
je  vous  carcfîe  , répondit  Sancho  » 
Nôtre  dame  que  dites- vous  ? ho  que 
je  ne  m’y  frotte  pas  ! Il  pourroit  bien 
rrfen  cuire;  car  cela  eft  défendu  dans 
le  Miflei  ; Ôc  vôtre  qualité  de  Reine 
Zenobie  ne  m’empêcberoientpasd?être 
boirilli  tout  vif  dans  l’autre  mon- 
de. En  difant  ces  paroles  il  quitta  l’a- 
moureufe  Zenobie  ; & s’alla  coucher 
ailleurs. 


CH  APITRE  XXXVIh 


8s  fût  voi*  que  U Ch  valait  erran- 
te  eft  une  profefton  trèt-utiie  au  mon  Je  : 
Et  de  la  plus  louable  aUion  qu'ait  ja- 
mais fait  Don  Quichotte. 

DOn  Quichotte  aïant  pafle  la  , 
nuit  affez  tranquillement  â £b 
trouva  le  matin  fort- fou  lagé.  Il  fentoit 
pourtant  de  vives  douleurs  dans  quel- 
ques endroits  de  fon  corps  ; mais  ce- 
la-ne  l’empêcha  point  de  fé  lever  , ni 
de  croire  que  le  baume  de  Pedro  de 
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Moïa  ne  fût  un  baume  merveilleux.’ 
Barbe  & Sancho  étant  entrés  dans 
fa  chambre  pour  voir  en  quel  état  il 
étoit , il  dit  à la  balafrée  : Belle  Prin- 
ccfle,  grâces  au  ciel  vos  blanches  mains 
& le  baume  admirable  dufage  Alquife 
ont  guéri  mes  .bleflures  : Et  il  faut 
• avoüer  que  vous  fçavez  aufli-bien  la 
Chirurgie  que  l’Infante  Perfiane , qui 
l’avoit  aprife  de  maître  Lugon  même.  - 
Je  ne  fuis  pas  fort  habile  , répondit 
Barbe  j mais  ne  faut-il  pas  qu’une  fille 
qui  n’a  pas  de  bien  fe  mêle  un  peu  de 
toutes  chofes.  J’ai  fervi  autrefois  chez 
un  Chirurgien  de  cette  Ville,  qui  étoit 
plus  fçavant  que  tous  les  Lugos  du 
Royaume.  C ’étoit  un  plaifir  de  le  voir 
tailler  fes  emplâtres.  Elles  étoient 
toûjours  plus  rondes  que  des  médaillés.- 
Il  faifoit  la  barbe  & les  cheveux  à ravir, 

& c’étoit  lui  qui  panfoit  tous  les  Re- 
gens de  l’Univemté.  Je  fàifois  quel- 
quefois fa  charpie,  & je  travaillois 
avec  fes  Fraters  qui  me  faifoient  faire 
bien  des  chofes.  Ah  ah  ,,  MadameZe-, 
nobie  , interrompit  Sanchot  y vous  . 
avez  donc  été  la  fervante  d’un  Barbier  ? 
je  n’en  difeonviens  pas  repartit  Bar-  > 
be  -,  car  les  gens  de  rien  ne  doivent  pas 
fc  méconnoître  dans  la  profperité.  > 

Seigneur 


Digitized  by  Googl 


d(D.  Quichotte,  Chap.  XXXVII.  z; 
Seigneur  Don  Quichotte,  reprit  l’E- 
■cui'cr  en  s’adrelfant  à fon  Maître  , , 

vous  entendez  bien  ce  que  dit  la  Prin- 
celle , qui  n’eft  ni  yvre  ni  endormie. 

Il  me  lemble  que  les  Reines  ne  s’a-. 
mufent  gueres  à travailler  avec  des 
» Fraters.  C’eft  tout  ce  que  voudroit  fai- 
re feulement  une  Duchefle  , & fi  elle 
ne  s’en  vanteroit  pas  encore  non  î 
Perfide  Enchanteur  Panphus  dit  alors 
| le  Chevalier , en  foupirant  & levant  les 
yeux  au  Ciel.  Quand  cefleras-tu  de 
troubler  l’efprit  de  la  Reine  Zenobie  > 
ne  yois-tu  pas  Sancho  pourfuivit-il , 
que  la  Princcfle  n’a  pas  le  libre  ufa- 
ge  de  fa  raifon  ? que  c’eft  le  traître 
Panphus  qui  lui  fait  dire  toutes  ces 
impertinences  ? Ah  Oiiioiii,  Moniteur, 
répbndit  l’Ecuyer,  par  ma  foy  , je  n’y 
penfois  plus.  Il  cft  vray  , c’eft  le  ma- 
lin Regcnt  de  Panthus  qui  la  fait  rai  - 
fonner  ainfi  de  travers  j Et  même  il  ne 
fe  contente  pas  de  lui  faire  dire  des  ' 
fottifes , il  veut  encore  quelle  en fefte: 
Car  hicr^au  foir  après  louper  elle  vou- 
loit ....  Oh  le  maudit  Enchanteur  ! 
pendant  que  vous  le  teniez  renverfé 
fous  vous  l’autre  jour  , vous  deviez 
bien  lui  enfonçcr  voftre  épée  dans  la 
gorge  , & le  dépêcher  dans  l’autre 
Tome  II.  C 


Digitized  by  Google 


Histouî 

moncîe.  Je  n’y  aurois  pas  manqué  , ré- 
pliqua Dorr  Quichotte  , û la  pitié  de 
la  Reine.  Zcr.c'bie  ne  m’eut  arrefté 
Je  .bras  . Mais  je  détruirai  cet  enchan- 
tement .à  la  Cour  d’Efpagnc.  J’avoiie 
qu’il  n’dl.pas  moins -difficile  à diffi- 
per  que  celui  que  l’Enchanteur  Friftori' 
forma  dans  Babilone  pour  enlever 
Florifbellc-  Le  Chevalier  des  Bafihcs 
acheva  cette  avanture  , &c  je  me  Rate 
.que  la  gloire  de  celle-ci  m’eft  refer-  fi 
véè.  C’cft  pourquoi,  allons  à Madrid 
fans  drffircr.  Il  me  tarde  que  la  Reine 
des  Amazones  n’ait  repris  fa  première 
forme.  Morffieur  dit  Sancho,  il  faux 
déjeuner  auparavant.  Madame  Zcno- 
bie  aura  volontiees  cette  patience  , &c 
pour  vous , je  m’imagine  que  le  baume 
dufage  Efquife  ne  vous  doit  pas  avoir 
trop  chargé  l’eftomach.  J’y  confens , 
répondit  le  Chevalier  -,  mangeons  un 
morceau  , &c  partons  immédiatement 
après.  Ils  déjeunèrent  auffi-tôt  tous 
trois , &c  aïant  enfuite  payé  l’Hôte , 
ils  prirent  le  chemin  de  Madrid,  Bar- 
be fe  cachant  toû jours  h bien  le  vifâ- 
ge  qu’elle  ne  fut  point  du  tout  recon- 
nue. 

Aune  petite  lieuëd’ A lcaîa  , comme 
lh  cottoyoiem  un  jboisiqui  bordeit  le 
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grand  chemin  , ils  entendirent  les  cris 
comme  d’une  femme  effraïée  & ti- 
rer enfuite  quelques  coups  d’arquebufe 
& de  piftolet.  Quoique  ce  bruit  pa- 
ruft  allez  proche  , ifs  n’en  purent  dé- 
couvrir la  caufe  dans  le  moment , parce 
ce  que  le  bois  formoit  un  coude  en 
cet  endroit.  Sancho  , dit  alors  leChè- 
valicr  de  la  Manche  à fon  Ecuyer  , 
voici  fans  doute  quelques  malheureux 
que  l’injuftice  ou  la  fortune  perfecu- 
tent.  H allons  nous  , mon  fils , d’arriver 
à leur  fecours.  En  difant  ces^upoles  , il 
fit  fentir  C\  vivement  l’éperon  à Roci- 
nantes  que  ce  fougueux  courlier  qui 
n’alloit  qu’au  petit  pas , pritvtout  à 
coup  » non  pas  à la  vérité  le  petit  ga- 
lop , mais  un  trot  qui  en  approchoit  un 
peu.  Pour  la  mule  de  le  grifon  , il  faut 
cire  ceci  à leuf  louange,  dés  qu’ils  fi- 
rent leur  compagnon  aller  li  bon  train 
cette,  nouveauté  leur  donna  tant  d’é- 
Riulation,  qu’ils  fc  mirent  d’eux-mê- 
me  à trotter  aufli.  Ils  s’éclaircirent' 
bien-tôt  de  ce  qu’ils  vonloient  fçavoir , 
de  les  yeux  de  Don  Quichotte  furent 
agréablement  furpris  d’.un  horrible 
Ipeétacle.  Il  vit  deux  hommes  à che- 
val qui  fe  battoient  avec  beaucoup  de 
courage: conixe  fept  à huit  voleurs  à 
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pied  dont  deux  avoient  des  carabines  J 
Sc  les  autres  étoient  armez"  feulement 
d’épées  & de  bayonnettcs.  Une  jeune* 
fille  vêtue  de  fimples  habits  , mais  d’u-> 
ne  beauté  furpreîiantc  , étoit  auprésî 
des  combattans  , Sc  paroifloit  malgré 
elle  fpe&atrice  du  combat.  On  l’enten-' 
doit  remplir  l’air  de  les  cris  en  implo- 
rant le  fccours  du  Ciel  & des  hommes,' 
Sc  on  la  voïoit  faire  de  vains  efforts 
pour  s’échapper  des  mains  .d’une  fern-- 
me  déjà  vieille,  mais  vigoureufe , qui 
fe  mom||0t  d’intelligence  avec  les  vo- 
leurs la  retenoit , Sc  s’emprdfoit  à lui 
fermer  la  bouche  avec  un  mouchoir* 
Les  deux  Cavaliers  attaquez  dont  l’un 
étoit  le  Maître  , & l’autre  le  Valet  , 
fe  défendoient  fort  vaillamment.  Le 
premier  déjà  d’un  de  fes  piftolcts  , Sc 
Je  fécond  de  fon  fufil  avaient  fait  mor- 
dre la  pouffiereà  deux  de  ces  brigands  , 
Sc  ils  avoient  été  allez  heureux  pour1 
clïùïer  impunément  la  première  dé- 
charge des  carabines.  Ils  auraient  pû' 
* alors  éviter  par  la  vitdfe  de  leurs  che- 
vaux les  fuites  funeftes  d’un  combat 
inégal  : mais  le  péril  où  ils  voïoient 
la  jeune  perforine  dont  je  viens  de 
parier  , leur  infpira'tant  de  compaffion 
que  quoiqu’ils  ne  .la  çonnuffent'  pas  , 
s • ' 
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ils  aimèrent  mieux  s’expofcr  à périr  , 
que  de  la  biffer  entre  les  mains  de  ces 
fcelerats.  Le  Ciel  ne  manqua  pas  de 
bénir  cette  genereufe  réfolutionl  Un 
des  voleurs  ayant  eu:!  le  tetris  de  re- 
charger fa  carabine  , coucha  en1; joué 
le  plus  confiderable  des  deux  Cavaliers.  : 
mais  celui-ci  né  perdant  pas  Ton  fang 
fftid  , joignit  brufquement  fon  hom- 
me, de  relevant  la  carabine  du  bout 
de  fori  piftolet  qui  lui  reftoit  à tirer, 
cette  fage  précaution  fit  deux  bons 
effets , lui  faùva  lavie  , & fait  fatale  à 
la  vieille  y car  la  carabine  ayant  tiré 
dans  le  moment  -j"  cette  mÉhcureufe 
rcceut  le  coup  dans  la  tête  , 8?  tomba 
roide  motte.1  Soft  fang  rejallit  fur-'lé 
* vifage  dé  la  jeune  fille  qui  dans  1$ 
trouble  où  étoient  fes  efprits  , fê 
crut  blèffée , & fe  laiffa  tomber  éva- 
nouie fur  le  corps  de  la  vieille.  Le 
Cavalier  ayant  évité  le  coup  deia  ma- 
niéré quaje  l’ay  dit , pouffa  fon  che- 
val fur  le  voleur,  & lui  appuyant  lç 
bout  de  fon  piftolet  contre  le  front,  lui 
fit  fauter  la  cervelle.  M ais  cette  mort 
ne  le  tiroit  pas  d’affaire  -,  car  il  reftoit 
encore  quatre  ou  cinq  voleurs , qui  fiai 
voient  pas  , à:  la  vérité  , d’armes  à feu  ; 
mais  qui  • n’en  étoient  pas  pour  cela 
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moins  opiniâtres  * 8c  il  y en  avoit  ut* 
entre  autres  qui  étoit  prêt  à le  per- 
cer de  fon  épée , lorsque  nôtre  vail- 
lant redreffeurdes  tors  a volant  la  lan- 
ce balle  au  fe  cours  du  parti  le  plus  foi-, 
ble  préyint  le  voleur  , 8c  lui  perça  lç 
dos  d’outre  en  outre  ,»  lailTant  la  lance 


dans  la  plaïe.  Quoique  le  brigand, 
fût  un  des  plus  gros  8c  • des  p]*$ 
grands  pendarts  du  jRoïaume,  il  ne  put 
refifter  a l’impetuofité  d’un  coup  parti 
d’une  main  li  redoutable,il  tomba  lur  lç 
ventre , 8$  pour  me  fervir  des  expref- 
lions  d’Homere , il  fit  en  tombant  le 
même  britit  qu’un  chêne  que  la  hache 
ou  les  vents  Font  tomber  dans  une  fo- 
rcit. Le  Chevalier  aiant  pris  goût  à 
ce  çhoc3  tira. fon  épée  -Voulut  al»  • 
1er  charger  les  autres  voleurs  : mais  ces 
feelerats  effraïez  de  la  figure  de  Don 
Quichotte  s’imaginèrent  que  c’étoit 
un  Diable  qui  fortoit  de  l’enfer  pour 
les  punir  de  tous  leurs  crime^3  & ga- 
gnèrent le  bois  au  plus  vite. 

Le  Cavalier  & Don  Quichotte  ne 
jugèrent  point  à propos  de  les  pourfui- 
vre.  Ils  emploïerent  leurs  premiers 
foins  à fecourir  la  Belle  Inconnue*;. 
Comme  ils  la  trouvèrent  é.vanoüie  8C 
couverte  de  lapg , ils;  crurent  I djabordi 
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qu’elle  étoit  morte  ; mais  lui  aïant 
fenti  du  poulx  , le  Chevalier  courut 
puifer  de  l’eau  au  bord  d’un  petit 
ruifîèau  qui  fortoit  du  bois  à quelques 
pas  delà  , & en  apporta  dans  Ton  cha- 
peau. On  n’en  eut  pas  plutôt  arrofé-' 
le  vifage  de  la  Dame  , qu’elle  reprit 
fes-  efprits.  D’abord  elle  jetta  les  yeux; 
fur  Don  Quichotte,  dont  l’air  & l’é- 
quipage n’étant  guerre  propre  à rafiu- 
rei^une  fille  éperdue  , elle  ne  fçavaic  ht 
elle  fe  devoir  erp  ire  hors  de  péril.  Mais* 
le  Cavalier  la  tira  de  peine  en  lui  ap- 
prenant îc  fuccés  du  combat , & com- 
me le  refte  des  Voleurs  avoir  pris  la 
fuite  à 1 arrivée  du  brave  Chevalier 
aux  armes  argentées  qu’elle  voïoit. 
Enfin  *il  diffipa  la  fraïenr  delà  Dame, 
qui  s’étant  euuïé  le  vifage  , fe  trouva 
fans  bkflure  , &c  fit  briller  aux  yeux 
de  fes  libérateurs  une  beauté  dont  la 
veuë  les  païa  de  tous  leurs  foins  avec 
ufure.  Des  qu’elle  eut  entièrement  re- 
pris l’ufage  de  fa  faifon  ,’elle  leur  fit  des 
remercicmens"  proportionnez  au  fervi- 
ce  reçeu  , &:  l’Arabe  allure  qu’elle  s’en 
acquitta  avec  autant  de  grâce  que  d’ef- 
prit.  Iis  y répondirent  chacun  pour 
fon  compte  : tous  deux  avec  beaucoup- 
de  politelTe  ; mais  avec  cette  diffèrent 
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ce  que  noftre  Héros  la  traita  de  Souve- 
raine Infante  , 8c  lui  parla  dans  des 
termes  qui  firent  allez  connoiftre  que 
fon  cfprit  n’eftoit  pas  moins  extraor- 
dinaire que  fa  mine.  Le  Cavalier  de 
fon  codé  témoigna  de  la  reconnoiflan-  . 
ce  à Don  Quichotte  du  fecours  qu’il 
lui  avoit  prdté  fi  à propos.  A quoy  le 
Chevalier  de  la  Manche  fit  une  répon- 
fe  fi  finguliere  que  le  Cavalier  & la 
Dame  ne  fçavoicnt  ce  qu’ils  en  dé- 
voient penfer , eftant  l’un  8c  l’autre 
fort  éloignez  de  donner  dans  le  noble 
Syfteme  de  la  Chevalerie  errante.  Ce- 
pendant Sancho  & la  Reine  jjles  Ama- 
zones qui  s’eftoient  tenu  aflTez  loin  du 
combat  , voyant  que  les  voleurs  a-"* 
voient  lâché  pied  devant  noftre  Cheva- 
lier fc  preflerent  d’arriver  fur  le  champ 
de  bataille  pour  féliciter  le  Vainqueur. 
OhparIamardy,Monfeigneur  D.  Qui- 
chotte , s’écria  l’Ecuyer  s’approchant , 
pour  cette  fois  nous  n’avons  reçeu  ni 
coups  de  fronde,  ni  coups  de  bâton. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  un  bon  hazard  , 
oiii! Encore  cinq  ou  fix  avanturcs  com- 
me celle-cy  , & je  vous  réponds  de 
vingt  Empires  8c  de  quarante  Gouver- 
nemens , où  ils  feront  pardybienob- 
ftinez.  Sancho , mon  fils , lui  répondit 
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Don  Quichotte  , fois  fans  inquiétude 
Jà-delTus.  Les  Empires  & les  Gouverne- 
mens  viendront  en  leur  tems  : mais 
quand  la  fortune  feroit  allez,  injufte 
pour  nous  les  refufer  la  gloire  que 
nous  recueillons  en  rempli  (Tant  les  de- 
voirs de  noftre  eftat , peut  fervir  de  re- 
compenfe  à nos  travaux.  Ces  difeours 
du  Maiftre  de  de  l’Ecuyer  ne  firent 
que  mettre  encore  plus  en  defaut  la' 
Dame  de  le  Cavalier  fur  le  cara&cre 
de  D*  Quichotte.  Les  coups  de  bâton 
de  de  fronde  avec  les  Empires  de  les, 
Gouverncmens  cftoient  des  chofes  qu’- 
ils ne  pqpvoient  comprendre.  Enfin 
pendant  que  Don  Quichotte  offroit  de 
nouveau  les  fervices  à la  Belle  Incon- 
nue , le  Cavalier  s’approcha  de  San- 
cho  y de  fe  mit  à le  queftionner.  Mon 
ami , lui  dit  il  tout  bas , comment  s’ap- 
pelle voftre  maiftre  ? Seigneur  Gentil- 
homme , lui  répondit  l’Ecuyer,  il  s’ap- 
pelloit  l’année  pafleele  Chevalier  de  la 
Triftc  figure  :mais  l’homme  propofe  de 
Dieu  dilpofc.  Il  fe  nomme  à prefent  le 
Chevalier  fans  limour  , autrement  le 
Seigneur  Don  Quichotte  de  la  Manche. 
Mtis  apprenez-moy  quelle- eft  fa  j?ro- 
feftïon  , reprit  le  Cavalier  ’ car  à le 
voir  Ci  richement  armé  , je  juge  qu’il 
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a fans  doute  quelque  important  em^ 
ploi  dans  la  guerre.  Jufqu’à  l’heure 
qu’il  eff,  repartit  Sancho,  il  n’cft  en- 
core que  Chevalier  errant , & quoy- 
qu’il  ait  déjà  bien  reccu  des  coups  de 
bâton , il  n’a  pû  encore  fe  faire  Empe- 
reur d’aucun  endroit  ? mais  les  Roïau- 
mes  ne  fçauroient  lui  manquer.  Et 
moi  qui  fuis  fon  Eeuïer  Sancho  Par.-  * 
ça  , je  compte  fur  quelque  bonne  Ifle, 
comme  fi  je  Pavois  déjà  dans  la  main. 
Et  cette  Dame  que  je  vois  fur  une  mu- 
le , dit  le  Cavalier  , qui  efl-elleî  C’efl 
4a  Prince  (Te  Zenobie  , répondit  San- 
cho , qui  eft  Reine  à ce  qi  c dit  mon- 
Maître  j quoy  qu’avec  fa  fcîlafre  elle- 
ait  plutôt  l’air  d’une  Tfipicre  d’Al- 
cala.  Et  franchement  il  faut  être  Ctie-, 
vaîîet  errant  pour  ne  s’y  pas  tromper* 
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CHAPITRE  XXXVIII- 

Des  furprenantes  fuites  <ju  tut  lu  v Claire 
de  Don  Qwchotte  y & ejuon  prtn~ 
droit  pour  des  aventures  de  Ramun  , 
fi  notre  Arabe  ne  les  donnoit  pas  pour 
confiantes. 

' / 

DOn  Cefar  > e’étoit  le  nom  du 
Cavalier  , . n’eut  pas  befoin  que 
Sancho  lui  en  dît  davantage  pour con- 
nokre  de  quelle  nature  étoit  la  folie 
de  Don  Quichotte  : fatisfait  de  cet 
éclairciflement  il  s’approcha  de  la 
belle  Inconnue  , qui  s’entretenait  en* 
eOrc  avec  le  Chevalier  5 mais  à peins 
Ce  fut- il  mêlé  à.  leur  convention  , 
qu’ils  ^ouïrent  appeller  par  le  Voleur 
que  ; Don  Quichotte  avoit  percé  de  fa 
lance.  Seigneurs  Cavaliers  ,,  leur  di-  « 
foit-il  d’une  voix  foible  & interrom-  « 
pue  , Ci  la  pitié  peut  quelque  chofe« 
fur  vos  cœurs , fàites-moi  la  grâce  « 
d’arracher  cette  lance  de  mon  corps  , « 
non  pour  me  conferver  une  vie  que  te 
je  ne  mérité  que  trop  de  perdre  *,  mais  te 
afin  que  je  puiCfè  avant  ma  moi  t vous  te 
découvrir  un  fccret  qui  charge  ma  » 
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« confcience  , & qui  me  pcfe  plus,  qne 
sa  tous  mes  crimes  cnfcmble.  Je  me 
« fiate  même  qu’il  na  fera  pas  inutile 
» que  vous  en  foyez  inftruits.  Il  ne 
put  dire  ces  paroles  qu’avec  beaucoup 
de  p cinc  , &:  à plufieursraprifes  3 à cau- 
fe  de  fon  extrême  foiblefle.  Les  Cava- 
liers furent  touchés  des  plaintes  de  ces 
malheurs  , & s’imaginant  en  effet 
que  le  foulagcment  qu’il  leur  deman- 
doit  pourrait  leur  donner  lieu  de  faire 
quelque  adion  charitable  , ils  lui  ô- 
terent  la  lance  qu’il  avoit  dans  le  do$  -, 
mais  l’extrême  douleur  qu’il  en  reflen- 
tit , & le  fang  qui  fortit  de  fa  playe 
lui  firent  bien-tôt  perdre  connoilfance. 
Ils  crurent  même  qu’il  avoit  rendu 
l’aine  ils  fe  repentoier.t  déjà  de  lui 
avoir  arraché  la  lance  , lorfque  lui 
trouvant  quelque  ligne  de  vie  "ils  ju- 
gèrent qu’il  pouvoit  encore  être  lê- 
couru , fi  l’on  prenoit  foin  d’arrefter 
Ion  fang  , 8c  de  bander  fa  playe.1  San- 
cho  tira  aulfi-tôt  de  fa  malle  je  ne  fçay 
combien  de  bandes  & de  morceaux  de 
linges  qu’il  gardoit  pour  les  triftes  be- 
soins de  la  Chevalerie  errante.  Barbe  , 
qui  fçavoit  fi  bien  faire  delà  charpie, 
mit  la  main  à l’oeuvre  , 8c  le  Valet  de 
Don  Cefar  , qui  étoit  un  peu  Chi- 
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rurgien  , vint  a bout  de  l’operation  en 
mettant  fur  la  playe  une  efpece  de 
premier  «appareil.  A force  de  tour- 
menter le  blcfle  ils  lui  firent  ouvrir  les 
yeux  : , mais  il  n’avoit  encore  aucune 
•connoiffance  , & ce  ne  fut  que  par  de^ 
nouveaux  efforts  qu’il  la  lui  firent  re- 
venir. Ils  n’en  furent  pas  pour  cela 
plus  avancés  , car  il  fe  trouva  fi  foible 
qu’il  ne  pouvoir  parler.  Comme  ils  ju- 
geoient  qu’il  avoit  quelque  chofe  d’im- 
portant à leur  dire  , ils  faifoient  tout 
leur  poflïblc  pour  lui  donner  des  for- 
ces -,  mais  ils  auraient  perdu  leurs  pei- 
nes a fi  le  Valet  de  Don  Cefar  ne  fe 
fuft:  fouvenu  qu’il  portoit  parmi  fes 
bardes  un  grand  flacon  d’eau  de  vie  , 
qu’il  avoit  un  foin  tout  particulier  de 
tenir  toujours  plein.  Le  Voleur  n’eut 
pas  avale  trois  gorgées  de  ce  fpecifi- 
que  , qu’il  recouvra  la  parole  comme 
par  miracle.  O Ciel  ! s’écria-t-il  a- « 
lorsi, -que  tes  jugemens  font  équita-te 
blés  I je  icçoy  la  mort  dans  le  lieu  « 
même  ou  j’ay  autrefois  commis  un  « 
exécrable  . meurtre.  Il  y a environ  « 
vingt- deux  ans  qu’avec  un  de  mes  « 
cama  fades  j’mrreftay  prés  de  ce  bois  « 
un  riche  Laboureur  qui  revenoit  te 
d’Alçala  accompagné  d’une  Nour-  « 
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,ïricequi  portoit  un  enfant  fur  fes 
« bras.  Comme  le  Laboureur  fit  quel- 
„ que  réfiftânce  , & que  la  Nourrice 
a,  pendant  ce  tems-Ià  crioit  d’une  ma- 
sj  niere  à nous  faire  craindre  que  les 
Archers  delà  fainte  «Hermandad  ne 
3>  vinflent  à fes  cris  a je  me  haftay  de 
33  couper  la  gorge  à cette  femme.  Nous 
33  tuâmes  au  fl!  le  Laboureur  s 8c  après 
»3  avoir  pris  environ  fix  vin^ts  ecus 
41  as  d’or  qu’il  avoir  , nous  portâmes  les 
33  deux  cadavres  dans  le  fond  du  bois  , 
M où  pour  cacher  la  connoiflance  de 
>3  l’aflaflinat  nous  les  enterrâmes  dans 
ss  une  profonde  fofie.  Cela  étant  fini 
„ nous  demeurâmes  quelque  tems 
33  allez  en  peine  de  ce  que  nous  fe- 
33  rions  de  l’enfant  qui  reftoit.  Quoi- 
»3  que  dans  l’âge  le  plus  tendre  il  âvoit 
33  déjà  tant  de  noblefle  dans  la  phifio- 
33  nomie  , que  nous  jugeâmes  qu’il  fe- 
33  roit  un  jour  un  grand  homme  , fi 
33  nous  lui  confervions  la  vie  : mais 
s,  mon  camarade  craignant  que  fes 
• -33  cris  ne fu fient  caufe  de  nôtre  perte, 
3i  qpinoit  à la  mort  > je  me  rendis  à 
33  les  raifons  , je  m’approchay  de  l’en- 
33  faut  , 8c  j’avois  cféja*le  bras*  levé 
33  pour  lui  percer  le  fiein , lorfque  je 
»3  me  fentis  faifir  d’iyi  mouvement  de 
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pitié  qui  lufpendit  ic  coup  mortel.  « 
Ce  petit  innocent  , qui  étoit^ncore  « 
trop  jeune  pour  avoir  aucun  fenti-  « 
ment  de  la  perte  de  la  Nourrice  , me  « 
xegardoit  d’un  air  riant,  capable  de  « 
toucher  le  plus  barbare  de  tous  les  ce 
cœurs.  Enfin  j’en  fus  attendri , & ce 
je  rélolus  de  conferver  fes  jours  , ce 
quoi»  que  me  put  reprefenter  mon  ce 
camarade  , qui  me  quitta , ne  voulant  c« 
pins , difoit-il , relier  avec  un  hom-  « 
me  qui  s’expofoit  à fe  perdre  pour  ce 
Satisfaire  une  compaffion  indiferete , ce 
&.  qui  dans  des  gens  comme  nous  e« 
ne  pou  voit  palier  que  pour  la  der-  u 
niere  imprudence.  Je  fongeay  donc  ce 
à pourvoi!  l’enfant  d’une  autre  Nour-  te 
lice  •,  mais  je  n’ofois  le  porter  au  te 
preiqier  Village,  parce  que  le  La-  te 
boureur  & la  Nourrice  en  étant,  ce 
leur  perte  y devoit  vraifemblable-  ce 
ment  chauler  de  la  furprile , &c  être  ce 
•fuivie  de  perquilitions.  Enfin  je  me  « 
déterminai  à ....  Le  Voleur  fut  obli- 
gé de  s’arrefteren  cet  endroit.  La  pa- 
role lui  manqua  tout  à coup.  Les  yeux 
commencèrent  à lui  rouler  dans  la 
tête  , & il  lui  prit  une  fi  grande  foi- 
blefle  que  tous  les  fpe&ateurs  s'ima- 
ginèrent qui! alloit  expirer-  La  belle 
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Inconnue  en  parut  trés-inquiéte , Sc 
s’emprclfa  fort  à le  fccourir.  On  re- 
doubla la  doze  du  remede  qui  avoit 
été  la  première  fois  fi  fouverain  > il 
fit  un  fécond  miracle  : le  blefTc  revint 
de  fon  évanoiiilTement , & fut  bientôt 
en  état  de  continuer  fon  récit  j cc 
qu’il  fit  de  cette  forte  , après  qu’on  lui 
eut  dit  où  il  en  étoit  relié,  car.il  ne 
» s'en  fouvenoit  plus.  Je  me  détermi- 
n nay  donc  à porter  l’enfant  à Tor- 
M rcfva.  Le  Ciel  qui  s’interefloit  fans 
n doute  à fa  confervation  , permit 
sî  qu’étant  entré  • dans  une  maifon 
n pour  demander  qu’on  m’enfeignât 
» une  Nourrice  , j’y  en  trouvay  une, 
» appcllée  Marie  Chimenez  veuve  de- 
n puis  quinze  jours  , & qui  verioit  de 
w perdre  un  enfant  de  quatorze  mois 
a»  qu’elle  nourri  (Toit.  Pour  l’engager  à 
» le  charger  de  celui  que  je  lui  portois, 
n je  ne  manquai  pas  de  lui  dire  que  fa 
» fortune  dépendoit  de  cette  nourri- 
m ture  : que  c’étoit  un  enfant  de  qua- 
is lité  , que  fa  mere  pour  des  interets 
n de  famille  étoit  obligée  de  faire 
m élever  fecretement.  La  r-ichelfe  des 
* langes  qui  l’enveloppoicnt  autori- 
» lant  ma  faulfe  confidence,  Marie 
» Chimenez  crut  ce  que  je  lui  dis, 
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reçut  I enfant , & m:  preimit  dWa-  « 
voir  tous  les  foins  poflîbles.  Depuis'  « 
ce  tems-là  j’ay  vécu  -fans'  fçavbir ce  t* 
qu’il  eft  devenu  , ni  farts  m’en  met-  c* 
tre  en  peine..  Ainfi  , Mcflïeürs  , je  « 
charge  vôtre  confcience  du  foin-de . « 
vous  informer  dans-  Alçala  fi  quel-  c» 
que  Dame  de  confideration  n'a  point  ce 
perdu  le  fils  que  j^fty  donnera  Marie  « 
Chimefiez  païlantte de Torréfvâ. 1 ;>  r v 
Le  voleuf  ayant  ce-flé  dç- parler  3 la 
Dame  &c  le  Cavalier  , qui  l’avoierrt 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  , on 
furent  troublés  Tun  & l’autre  , quoi- 
quapparemnicnt  patiidks  motifs  bien 
aifFerens.  La  'Dame  fuftôüt  paroi  ftarrt 
toute  attendrie  témoigna  à fts  libera- 
tênrs  qu’ils  lui  feroient  nn  extrême 
plaifirde  conferver  la  vie  au  Voleur  , 
s’il  étoit  poffible  j parce  qu’elle:  fou* 
haitoit,  difoit-clle  , de  s éclaircir  idc 
certains  faits  qui  l’interefloient  infini- 
ment,' dont  il  lui  femblôit  qïre  ec 
miferable  avoit  une  connoiflance  par- 
ticulière. Don  Cefar  qui  de  fon  coflé 
crût  avoir  peut-eftre  encore  de  plus 
fortes  raifons  que  la  Dame  pour  dé- 
lirer la  mefme  chofè  , ordonna  fur  le 
champ  à fort  Valet  de  placer  le. mieüx 
qu’il  ; pdurroit  le  bleflfé  flir  fon  cheval 
Tomï  il . D 
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pour  le  tranfportcr  au  premier  Villa- 
ge mais  Don  Quichotte  reprcfenta 
que  le  Voleur,  dans  l’état  où  il  éjoit 
n’aïant  pas.  allez  de  force  pour  fe'foû? 
tenir  defiu&.le  cheval  , - n’y  pouvoir 
être  que  couché  & lié  fortement  avéc 
des  cordes  : que  cette  incommode  fi- 
tuation  jointe  aux  fecouflès  du  cheval 
le  mettrait';  en  danger  de  mourir  ar 
vant  que  d’arriver  au  premier  Villagej 
& enfin:  quil  valoir  mieux  chercher 
aux  environs  quelques,  païfans  qui  le 
pprtafient  fur  des  branches.  Don  Cer 
far  fe  rendit  à de  fi  bonnes  rai fons.  Il 
envoya  rafiemhler  dans  la  campagne 
quatre  ou  cinq  hommes.  ,dfs  plus  rp» 
buftes.  Ce.  qui  ne  fut  pas  difficile,  à; 
trouver  , le  btuit.du  combat  en  aïant 
attiré  plufieurs  qui  regardoient  de  loin 
ce  trifte  fpeélacle.  Quand  les  païfans 
furent  arrives  il.  couperont  des  bran- 
ches. dans  le  bois , ; & en  firent  une^f 
pece  de  brancard;*  ;fur  quoy  ils  pofe- 
uent  le  blcffé  , <qui  pria  de  regarder  fi 
la  V ieiîle  qu’on  voyoit  étendue  pat 
terre  auprès  de  fes  Compagnons  morts,. 
& qu’il  dit  être  fa  femme , étoit  en- 
core en  étatode  recevoir  du  fetours.. 
On  lui  donna  cette  légère  fatisfaClioil  s 
mais  quand,  oa.  lui  rapport#  qu’tlte 
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étoit  morte , il  s’écria  : Ah  ! grâces 
au  Ciel , la  malheureufe  qui  m’a  fait 
tomber  dans  ce  dernier  crime  a donc 
auiîi  reçu  le  châtimeent  qu’elle  meri-; 
toit.  Il  n’en  dit  pas  d’avantage,  mais  il 
fit  a (K:  z comprendre  que  c’étoit  la 
Vieille  qui  I’avo«'t  averti  de  fe  trou- 
ver là.  Les  Païfans  étant  priais  à mar- 
cher , Don  Quichotte  demanda  à l’in- 
connue où  elles  vouloit  faire  porter  lç 
blefifé  ; elle  répondit  qu’elle  avoit  des 
raifons  particulières  pour  fouhaiter 
qu’on  le  tranfportât  à Torrefva.  Dés 
que  les  Pat-fans . entendirent  cela  , ils 
commencèrent'  à faire  des  difficultés  ? 
di/ant  qu’il  y avoit  jufques-là  deux 
grandes  lieues  d’un  chemin  très- rude  , 
outre  que  le  bleflè  étoit  trés-pefant. 
Don  Quichotte  qui  pour  la  plus  laide 
Servante  de  Cabaret  feroit  allé  par- 
delà  le  Roïaumc  de  Congo,  éto’tfort 
étonné  que  ces  gens  rcfufaffient  de 
faire  deux  lieues  pour  une  des  plu£ 
belles  perfonnes  du  monde  : & il  étoit 
homme  à les  y obliger  par  force  -,  mais 
Don  Cefar  leur  promit  une  groffie  ré- 
compcufe,  & rendit  par- là  le  chemin 
court  de  aifé  , & le  bkffi^  &rt  léger. 
Les  Païfans  fe  mirent  donc  en  mar- 
che *,  mais  comme  la  belle  inconnue 
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étoit  à pied  , il  fut  queftion  de  lui  don- 
lier  une  voiture.  Don  Ccfar  lui  offrit 
la  croupe  de  fon  cheval  -,  mais  D.  Qui- 
chotte remontra  en  termes  fort  éner- 
giques que  la  Dame  ne  pouvoit  mon- 
ter fur  un  autre  cheval  que  le  fies  , 
puifqu’une  des  principales  obligations 
des  Che^licrs  errans  étoit  de  remon- 
ter les  Demoifcllcs  délaiflpcs.  Que  Ro- 
cinantes  étoit  d’ailleurs  feul  digne^de 
porter  des  Princeffes.  Ilcft  vray  que  ce 
cheval  avoit  l’échine  & la  croupe 
d’une  longueur  fi  prodigieufe  qu’il  au- 
roit  fort  bien  porté  les  quatre  fils  Ai- 
xnord  , pourvu  qu’on  lui  eût  mis  des 
étayes  fous  le  ventre.  La  Dame  eût 
peut  dire  mieux. aimé  accepter  l’offre 
de  Don  Ccfar,  dont  la  perfonne  lui 
infpiroit  moins  de  refpcét  & de  ter- 
reur que  celle  de  Don  Quichotte  : mais 
elle  n’ofoit  fuivre  fon  inclination  , de 
peur  de  fâcher  le  Chevalier  , dont  le 
caraékre  lui  fcmbloit  demander  ce 
ménagement,  four  vous  mettre  d’ac- 
cord , Mcfî  eurs , dit  alors  Sancho,  la 
Prince  fTe  n’a  qn  àmoiter  fur  mon  âne, 
puifque  c eft  un  membre  de  Chevale- 
rie auffi-bien  que  Rocir.antes  ; il  a 
déjà  fervi  à des  PrincefTes , & Madame 
Zenobie,  qui  fa  effayé , fçait  fort  biea 
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ce  qu’en  vaut  l’aulne.  L’avis  de  San- 
cho  fut  approuvé.  Don  Cefar  prit  l’in- 
connue entre  fes  bras  , 8c  la  mit  fur  le 
Grifon.  Enfuite  ils  s’éloignèrent  du 
bois  8c  du  lieu  où  venoit  de  fe  paflfer 
une  fl  tragique  fcene  ; niais  ils  mar- 
' choient  tous  fort  lentement,  parce  que 
les  Cavaliers  ne  vouloient  point  aller 
plus  vifte  que  le  brancard. 

Le  fort  intercft  que  l’Inconnue  pa- 
roiffoit  prendre  à la  confervation  du 
Voleur  étonna  Don  Cefar  , qui  femit 
à confiderer  la  Dame  avec  plus  d’at- 
tention qu’il  n’avoit  fait  encore.  Elle 
avoir  en  toute  fa  perfonne  de  quoy  . 
arrefter  fi  agréablement  1$  yeux  , qu’il 
ne  la  regarda  plus  , malgré  la  fîmplî- 
cité  de  fes  habits  , que  comme  un  ob- 
jet tout  divin.  Elle  avoittant  d’agré- 
ment 8c  de  modeftie  , 8c  l’extrême  af- 
fliction -qui  fe  faifoit  remarquer  fur 
fon  vifage  lui  donnoit  un  air  fi  tou- 
chant , que  fî  le  cœur  du  Cavalier  n’eut 
pas  été  engagé  ailleurs  , il  n’auroit  pû 
fe  défendre  de  fentir  pour  elle  une 
paflion  très  violente , 8c  quelque  pré- 
venu qu’il  fuft  même  pour  une  autre 
beauté,  -il  ne  laifTapas  d’eftre  émeu  de 
tant  de  charmes.  La  Dame  de  fon  cô- 
té en  voyant  Don  Cefar  fe  fentit  tou- 
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sheïr  pour  lui  d’une  fecrette  fimphatie 
dont  elle  ne  put  fc  rendre  raifon.  Com- 
me ce  Cavalier  s’étoit  mis  à portée  de  la 
voir  & de  ^entretenir  , & qu’il  brûloir 
d’impatience  de  la  connoître  , il  'ne. 
put  iéfiffer  plus  long-tems  à fa  curio- 
fité.  Madame,  lui  dit-il,  l’étonnement, 
ou  je  fuis  de  vous  avoir  trouvée  fur  un 
grand  chemin  feule  à pied  , & expo- 
fée  aux  infultes  de  pluficurs  feelerats- 
capables  de  tout  entreprendre,  me 
trouble  l’efprit , & je  rends  grâces  au 
Ciel  d’avoir  contribué  à vous  tirer  de 
eet  affreux  péril  : mais  ne  puis-je  fça- 
voir  par  quelle  injufticedela  fortune 
vous  êtes  réduite  dans  un  état  fi  digne 
de  pitié  ? jffcre  flate  qu’étant  inftruit 
' de  vos  peines  &c  de  vos  malheurs , je 
ferai  peut-être  encore  allez  heureux 
pour  pouvoir  vous  rendre'*de  nouveaux 
fervices.  A ce  difeours  la  Dame  fut  un 
peu  embarrifïée  , 5c  garda  ‘ quelque 
tems  le  fîlence  pour  fe  confulter  elle- 
même  fur  le  parti  qu’elle  avoit  à pren- 
dre. Enfin  elle  répondit  en  ces  termes  : 
Seigneur  Cavalier  , je  vous  fuis  fi  re- 
devable d’avoir  expolé  pour  moi  vos. 
jours , que  je  ne  veux  rien  vous  dé- 
guiifer.  C^feroit  mal  rcconnoître  vo- 
ue generofité  que  de  me  défier  de.  yô«- 
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tte  cüfcretion.  Je  vais  vous  ouvrir  mon 
ame  toute  entière  puifque  vous  le 
fouhaitez  , & vous  apprendre  ma  dé- 
plorable deftinée  j,  qui  eft  telle  que  je 
ne  puis  pas  feulement  me  promettre 
un  azile  en  aucun  endroit,  de  la  terre. 
Ah  I fouveraine  Infante  T.  interrompit 
alors  Don  Quichotte  , je  ne  fouffriray 
pas  une  pareille  injuffîee.  Je  ne  veux 
jamais  être  le  redoutable  Chevalier 
fans-  amour , fi  je  ne  vous  allure  une: 
retraite  dans  tous  les- roïatxmes  de  l’U- 
nivers que  vous  voudrez-  choifir  j & fi 
quelque  Empereur  ou  Soudan  cft  allez 
difeourtois  pour  ne  vous  pas  honorer 
dans  fa  Cour  » autant  que  vous  le  mçT 
ritez  j vous  verrez  de  vos  propres  yeux 
de  quelle  étrange  rrtaniere  je  boulev.er- 
icray  tous  fes  Etats  , & le  chafTeray 
comme  un  Prince  indigne  de  porter  ht 
couronne.  Oh  par  la  gémi  oiii  , s’écria: 
Sancho  qui  entendit  les  dernieres  pa*> 
rôles  de  fon  Maître,  n’en  dotftez' point,. 
Madame  la  PrinceïTe*,  Monfeigneur 
Don  Quichotte  le  fera  encore  mieux 
qu’il  ne  le  dit.  Hc  pourquoy  ne  le  fe- 
rai t-il  pas  ; lui  qui  le  veut  bien  faire, 
pour  des  falopes  d’Ir.fantes  qui  ne  mé- 
ritent pas  feulement,  de  vous  porter  !a^ 
queue*  Tay^toy  , maraud , lui  dit  Don, 
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Quichotte  en  colere  , ne  viens  pas  te 
nieller  indifcretement  à nôtre  entre- 
tient. Rctire-'toy  , & que  je  n’aye  pas 
la  peine  de  te  le  dire  une  fécondé  fois. 
Le  Chevalier  prononça  ces  mots  d’un 
ton  fi  fevereque  l’Ecuyer  fe  retira  der- 
rière fans  répliquer.  Seigneur  Don 
Quichotte  , dit  alors  Don  Cefiar  au 
Chevalier  , il  n’cft  pas  neceffaire  de 
boulèverfer  des  empires  , & fans -'dé- 
trôner le  moindre  Prince , fi  cette  belle 
Dame  veut  bien  accepter  mes  fervices 
je  m’offre  à lui  procurer  une  retraite 
dans  le  lieu  qui  lui  plaira.  Allons  , Ma* 
dame,  continua-t-il  en  regardantTïn^ 
connue  , faites-nous  de  grâce  le  récit 
de  vos  malheurs  , & foyez  perfiiadée 
qu’aprés  cela  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte & moy  nous  ferons  tous  pour 
le  mieux.  La  Dame  alors  prit  la  pa- 
role, &:  dit  ce  qu’il  y a dans  le  Cha^ 
pitre  fuivant.  :l  '•  ; !:,f’  '■ 


C H API  T RE  XXX  IX. 

* * \ * i 

Hifioirt  de  U belle  Engracici  >:,t 
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IL  n’y  a pas  long-tems  que  je  vivois 
à Al  cala  dans  le  fei'n  d'une  famille 

qui 
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qui  me  cherifloit , 8c  dont  la  noblefle 
& les  biens  me  rendoient  digne  des 
meilleurs  partis.  Mais  pourquoy  m’é- 
tendre fur  les  avantages  que  je  pofl'e- 
dois  ? La  fortune  ennemie  ne  me  les 
a pas  feulement  enlevés  , elle  m’a  ravi 
jufqu  a la  foy  qu’on  pourrait  ajouter 
a mes  paroles.  Rien  ne  parle  ici  pour  1 
moy  : mes  foupirs  8c  mes  larmes  font 
les  feuls  garanas  de  ma  fincerité.  L’in- 
fortuné Don  Fernand  mon  perede  l’il- 
Iuftre  maifon  des  Peraltcs  , périt  à la 
Heur  de  fon  âge  dans  la  funefte  expé- 
dition de  cette  pui  liante  flotte  que  le 
feu  Roy  Philippe  arma  contre  l’An- 
gleterre. Il  commandoit  un  vaifleau 
qui  fut  fubmergé  par  la  tempefte.  Ma 
mere  qui  étoit  g rafle  lorfqu’elle  reçut 
cette  trifte  nouvelle  , en  eut  une  dou- 
leur qui  avança  fon  accouchement. 
Neanmoins  comme  elle  étoir  à ter- 
me , on  efpera  que  le  fruit  qui  en  pro- 
viendrait , ferait  capable  ae  nourri- 
ture , 8c  pourrait  reparer  la  perte  que 
la  famille  venoit  de  faire  de  fon  chef. 
On  ne  fe  trompa  point.  Mon  frere  8c 
moy~  fûmes  les  malheureux  rejettofls 
de  cette  mourante  fouche  , 8c  nous 
donnâmes  tous  les  Agnes  qu’on  pou- 
voir fouhaitèr  d’une  forte  8c  faine  con- 
Tome  II,  E 
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union.  Mais  hclas  ! que  l’cfperanqe 
qu’on  avoit  fondée  fur  nous  dura  peu  j 
Ce  jeune  fils  qui  étoit , à ce  qu’on  ma 
dit  depuis  , la  parfaite  image  de  nôtre 
pere  , qui  lui  a plus  reüemblé  en- 
core par  fes  malheurs  que  par  fes  traits* 
fut  perdu  des  fa  plus  tendre  enfance, 
fars  que  nous  en  ayons  rien  appris  de 
certain  , que  ce  que  j’en  puis  conjectu- 
rer par  le  récit  que  cet  homme  vient  de 
nous  faire.  Nous  eûmes  chacun  neftre 
nourrice.  Celle  de  mon  frère  ayant  un 
jour  demandé  pcrmiflîon  d’aller  voir 
«ne  de  fes  amies  qui  demeurait  dans 
un  quartier  de  la  Ville  fort  éloigné  d^i 
nôtre , Eugénie  ma  mere  qui  n’avoit 
garde  de  prévoir  les  étranges  fuites  dp 
cette  permi  filon  , la  lui  accorda  fans 
peine.  La  Nourrice  prit  entre  fes  bras 
fon  nourri  (Ton  & fortit  ; mais  la  plus 
grarde  partie  de  la  journée  s’étant 
paffee  fans  quelle  fuit  de  retour  , on 

■*  i • \ 3 * • / 

comn  r ç *«u  logis  a s inquiéter.  On 
l’attendit  encore  quelque  tems  , & à 
la  fin  ma  mere  perdant  patience  en- 
voya chez  la  perfonne  que  la  Nour- 
rice 'avoit  dit  qu’elle  alloit  voir. “Cette 
femme  répondit  que  la  Nourrice  avoit 
effectivement  été  chez  elle  ; mais 
qu’elle  n’y  étoit  pins  *,  qu’elle  étoit 
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allée,  à une  lieue  d’ Alcala  voir  Ton  mari 
qu’on  lui  avoit  dit  eftrc  malade  : qu’- 
elle n’avoit  ofé  en  demander  la  per- 
million  à Dona  Eugénie  de  peur  de 
ne  la  point  obtenir  i & enfin  qu’elle 
étoit  partie  avec  un  Laboureur  du 
même  village  qui  s’en  rétournoit , 8c 
qu’elle  avoit  rencontré  par  hazard. 
Ce  rapport  caufa , beaucoup  d’inquié- 
tude à ma  mere  > mais  fon  inquiétude 
fut  bien  plûs  cruellement  augmentée  ; . 
lorfqu’ayant  envoyé  des  gens  à che- 
val chez  le  mari  de  la  Nourrice  , elle 
apprit  qu’on  n’y  avoit  vû  ni  la  Nour- 
rice ni  l’enfant  , &que  tout  le  village 
afleuroit  la  même  ehofe.  Elle  fit  faire 
durant  fix  mois  toutes  les  recherches 
imaginables  aux  environs  d’ Alcala,  8c 
tous  fes  amis  s’employeroient  pour  a- 
voir  des  nouvelles  de  la  Nourrice  8c 
de  mon  jeune  frere  Don  Fernand  , car 
il  avoit  été  nommé  comme  fon  pere  ; 
mais  tous  ces  foins  furent  aum  inu- 
tiles que  ceux  des  parens  du  Labou- 
reur , qui  ne  purent  jamais  découvrir 
ce  qu’il  étoit  devenu.  Ce  malheur  cau- 
fa  une  confirmation  generale  dans  nô- 
tre famille.  Il  n’eft  pas  poflîble  defen- 
tir  une  plus  vive  douleur  que  celle 
qu’en  eut  Eugénie.  Et  mon  oncle  Dort- 

E ij 
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Dicguc  de  Peralte  en  fut  en  fon  parti- 
culier ii  touché , qu’étant  déjà  trés- 
.affligé  de  la  naorr  encore  recente  de 
ion  frere  , le  fejour  d’Alcala  lui  devint 
infupportable  } & quoy  que  pût  faire 
Eugcnieporlr  le  retenir  , il  Ce  retira 
.bientôt  à Madrid  où  il  avoit  du  bien; 
Il  ne  lai  (Toit  pas  toutefois  de  venir  de 
tems  en  tems  à Alcala  pour  la  voir  8c 
l’aider  de  Ces  confeils  i car  elle  avoit 
tant  de  confiance  en  lui  , 8c  faifoit  tant 
de  cas  de  la  probité  & de  fa  prudence  , 
qu’elle  n’ent-teprenôit  rien  fans  l’avoir 
cortfulté  auparavant. 

Don  Cefar  fut  extraordinairement 
erneu , quand  il  entendit  parler  de  1 *,/ 
perte  de  ce  jeune  Don  Fernand , 8c 
conciliant  ce  récit  avec  celui  du  Vo- 
leur j il  étoit  dans  une  agitation  in- 
concevable î mais  de  peur  d’interrom- 
pre la  Dame  qu’il  vouloit  écouter  juf- 
qu’au  bout , il  Ce  contraignit  le  mieux 
qu’il  put , 8c  laifla  continuer  Engracic 
qui  pourfuivitainfi  fon  difeours  :>  • 
Eugénie  perdant  plusieurs  années 
ne  fit  que  pleurer  la  perte  de  fon  époux 
Sc  de  fon  fils.  Rien  ne  la  confoloit , 8c 
tout  lui  étoit  une  occafion  d’en  rap~ 
peller  le  louvenir.  Engracic  , ma  chere 
JEngracie , me  difoit-elle  quelquefois 
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en  me  ferrant  entre  fes  bras , je  dois 
bien  vofts  chérir  , puifquc  vous  elles 
le  feu!  de  tous  les  bî'ens  qui  me  relient. 
Maishelas  ! la  fortune  fembie  prendre 
plaifir  à m’arracher  tout  ce  que  je  pof- 
fede  avec  attachement  3 & peut-être 
que  dans  le  tems  que  je  vous  donné 
toute  mon  attention  , fa  cruelle  s'ap- 
pelle à vous  ravir  à ma  tendre  (Te.  Err 
me  difant  ces  paroles  & de  plus  tou-^ 
chantes  encore  elle  marrofoit  le  vifagé 
de  fes  pleurs  -,  & quoique  je  ne  fuflé 
qu’un  enfant , j’eftois  déjà  touchée  de 
fes  regrets  de  de  fon  amour.  Mais  je  ne 
penfois  guère.,  dans  un  âge- fi  tendre 
que  la  rigueur  de  mort  fort  me'  dût* 
aufli  enlever  à.  cette- fhiere  infortunée  J 
Gefut  dans  ces  trilles  Occupations  qüë 
fepaflerent  mes  premières  années.  A 
la  fin  s comme  le  tems  vient  à bout  des 
plus  vives  affligions  , celle  d’Eugenie 
fe  modéra*  \ Sc  mon  éducation  devint 
l’unique  foin  de  ma  mere.  Comme  on 
trou  voit  en  moy  des  difpofitions  na- 
turelles q-ui  meritoielit  , diloit-on  , 
d’être  cultivées  , elle  me  donna  des 
Maîtres  , & me.  fit  parfaitement  ap- 
prendre tous  les  lexercices  qui  Con- 
viennent à mon  fexe.  Surtout  elle  fe 
fit  une  étude  d’infpirer  à mon  jeune 
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cœur  le  gouft  de  la  vertu  , 8c  de  ni  e- 
lever  dans  toute  la  retenue  8c  ^a  dif- 
cretion  que  doit  avoir  une  honnefte 
fi  le.  Je  ne  fortpis  jamais  fin^  Cachée 
mon  vifage  avec  foin  , oji  fansj.  m’eri- 
fermer  dans  le  fond  d’un  caroftc.  peut 
n’ titre  pas  expolée  _auji  regards  pu- 
bi  :çs-  Toutes  ces  précautions  nean- 
moins ne  me  garantirent  pas  des  pièges 
de,  l’arnout-  Un  .Cavalier  noble  & 
bien  fait  me  vit;  un  Jour  de  ceremo- 
nie publique  , 8c  quoique  j’eufle  le 
vifage  couvert  de  ma  mante  , ma  "taille 
& mon  air  ne  kifTcrent  pas  d’attirer 
fes  regards.  Je  m’en  apperçus , 8c  je  re- 
marquay  même  qu’il  nous  fuivoit  après 
la  ceremonie.  Je  ne  jugeay  point  à pro- 
pos d’en  avertir  ma  mere  que  j’accom- 
pagnois  , ni  de  lui  faire  part  de  la 
découverte  que  j’avois  faite  : ainfL  ne 
pouvant  donner  le  change  au  Cava- 
lier, ni  mettre  en  défaut. fa  curiofité  , 
il  apprit  fans  peine.,  qui  j’eftois.  Il  ne 
lui  en  falut  pas  davantage  pour  fe  dé- 
terminer à s’attacher  à moy.  Dés  ce 
moment  il  ne  cefta  de  m’obferver  , &c 
il  ne  perdit  pas  une  occafion  de  * me 
faire  connoiftre  fon  deflein.  Si  je  pa- 
roi fl  bis  à la  feneftre  , j’eftois  feure  de 
le  voir  dans  la  rue  > 8c  quand  je  fortois 
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dû  logis,  je  ne  manquois  jamais  de  le 
rencontrer.  Cependant  malgré  tout 
fes  foins,  je  fis  fi  bien  que  je  lui  ca- 
chay  long-tems  mon  vifage  j 5c  je  m’i- 
miginay  qu’il  pourroit  fe  rebuter  à la 
fin  : mais  il  étoit  bien  éloigné  d’avoir 
cette  penfée.  Il  me  ponrfuivit  avec 
tant  d’opiniâtreté  qu’il  eut  enfin  la  fa- 
tisfaétion  de  me  voir.  Ce  fut  à la  Co- 
médie. Il  vint  le  placer  fort  prés  dé 
moy  • 5c  de  maniéré  que  je  ne  pou- 
vois  fans  affectation  éviter  fes  regards 
ni  lui  dérober  les  miens.  Je  remar-'- 
quay  fon  empEefiemeçt  à me  cbiifi-’ 
aérer,  quoique  j’eufle  le  vifage  caché, 
& je  crus  connoiftre  en  lui  un  defiein 
formé  de  me  plaire.  Cette  connoif- 
fance , je  l’avoue,  me  donna  à mon" 
tour  quelque  attention  pour  lui.  Il  me 
fcmbla  qu’il  la  meritoit.  Sa  bonne 
mine  me  frappa  i & foit  que  j’en  fufle 
trop  occupée , ou  que  je  ne  priffie  pas 
alTcz  garde  à moy  <,  ma  mante  s’ou- 
vrit , & il  mevituninllaut.  Soit  fein-1 
te,  foit  fympathie  , il  en  parut  trou-’ 
blé , faifi  , tran fporté.  J ’cn  fentis  un 
plaifit  fecret  j mais  je  ne  lui  donnay 
pas  lieu  de  s’en  ,appercevoir.  Il  en 
avoit  trop  fait  pour  ceder  aux  difficul- 
tés ; & quoiqu’il  ne  m!eût  vûë  qu’un' 
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moment , le  trait  lui  en  étoit  reftc  fi 
avant  dans  l’ame  , qu’il  redoubla  fes 
foins  & fon  amour.  Les  gens  qu’il 
avoit  mis  en  campagne  pour  m’obfer- 
•ver  , l’ayant  un  jour  averti  que  je  de- 
vois  eftre  d’une  aflemblée  chez  une  de 
mes  amies  qui  femarioit,  il  trouva 
moyen  de  s’y  introduire.  Comme  j’en 
avois  été  priée  dans  les  formes  , j’a- 
vois  employé  le  fecours  de  l’art  pour 
paroiftre  dans  un  état  plus  contena- 
ole  à la  fefte  j & je  n’avois  point  de 
mante  pour  me  cacher  aux  yeux  de 
cet  opiniâtre  Amant.  Il  eut  tout  le  loi- 
£r  de  me  voir  à fon  aife.  De  quels 
transports  ne  parut-il  point  agité  ! Il 
fut  fur  pris  ou  plutôt , fi  je  l’ofe dire, 
il  fut  enchanté  de  ma  vûe.  Mon  ajuf- 
tement  fans  doute  eut  beaucoup  de 
part  à fa  furprife  : mais  quoy  qu’il  en 
foit , j’eftois  à cette  aflemblée  lans  ma 
mere  , que  quelque  indifpofition  avoit 
retenue  au  logis.  Le  Cavalier  profi- 
tant d’une  occafion  fi  favorable  le  ha- 
zarda  de  me  parler  pendant  que  tout 
le  monde  eftoit  occupé  du  bal.  Urne 
fit  la  déclaration  de  fon  amour  dans 
les  termes  les  plus  paflîonnés.  Qiioi- 
cjuc  je  ne  fufle  que  trop  perfuadée  qu’il 
etoit  fortement  touché,  j’affc&ay  de< 
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prendre  tous  fes  difeours  pour  l’effet 
d’une  fimple  galanterie.  Nous  fumes 
féparés  par  un  mafque  qui  vint  me 
prendre  à danfer.  Le  Cavalier  après 
cela  fit  tout  Ton  pofïîble  pour  renoiier 
l’entretien  *,  mais  je  lui  en  oftay  l’oc- 
cafion.  Un  autre  jour  m’ayant  ren- 
contrée mafquée  dans  le  tems  du  Car- 
naval, il  s’approcha  de  moy.  J’effayay 
de  lui  donner  le  change  5 mais  il  me 
fit  bien  voir  qu’il  me  reconnoiffoit. 
Alors  je  ceffay  de  feindre  3 8c  je  lui 
dis  des  chofes  très-dures  i mais  foit 
que  je  les  prononçaffe  d’un  air  qui  me 
trahiffoit , Toit  qu’il  fuft  trop  amou- 
reux pour  fe  rebuter , tout  ce  que  je 
lui  dis  ne  fervit  de  rien.  Ou  plûtôt  je 
ne  fis  en  le  maltraitant  que  donner 
matière  à de  nouveaux  difeours , qui 
cauferent  enfin  ma  perte.  Quelle  fem- 
me peut  fe  fîatcr  de  réfifter  toujours  à 
un  hoq^pe  qui  ne  lui  déplaift  pas  ? 
En  l’écoutant  elle  s’attendrit  , en  s’at- 
tendriffant  fon  cœur  s’engage , & la 
correfpondance  n’cft  pas  éloignée  de 
la  feniîbilité.  Je  me  rendis  donc  à fa 
confiance  & à la  vivacité  de  fon  amour. 
Je  trouvay  qu’il  s’exprimoit  d’une  ma- 
niéré trop  tendre  pour  ne  pas  fouftrir 
effectivement  toutes  les  peines  qu’il 
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ir^peiguoit.  Neanmoins  quelque  incli» 
nation  que  je  commençafleà  me  fentir 
pour  lui , j.e  ne  laiffay  pas  de  le  fuir  en- 
core , & d’autant  plus  cruelle  en  appa- 
rence que  j’en  étois  plus  occupée  en  fe- 
crct , je  le  mettois  au  defefpoir  , & je  le 
tourmentois  plus  que  fi  je  l’eulfe  haï 
yeiitablement.  Mais  helas  ! il  n’étoit 
pas  la  feule  vidtime  de  ma  faufle 
cruauté  , j’en  fouffrois  autant  que  lui  *» 
je  le  vengeois  afiez  de  moy-mêmé. 
Cependant  je  réfolus  de  prendre  un 
parti . j de  finir  fon  mal , ou  de  le  ren- 
dre fans  remede.  Je  m’imformay  de 
fa  nobleffe  & de  fa  réputation.  J’ap- 
pris qu’il  fe  nommoit  Don  Chriftoval 
de  Lune  : , qu’il  étoit  galant  fans 
fe  piquer  de  l’eftre , courageux  , cfti- 
mé  de  tous  les  honneftes  gens.  Cela 
me  détermina  à recevoir  fes  foins.  Je 
commençay  à le  mieux  traiter.  Je  lui 
permis  de  m’écrire , & de  ve^  la  nuit 
fous  mes  feneftres.  Enfin  après  plu- 
fieurs  entretiens  fecrets  nous  nous 
fifmcs  une  promefle  réciproque  de 
mariage.  L’impatience  que  nous  a- 
vions  d’eftre  unis  d’ivn  fi  doux  nœud 
fit  que  nous  convinmes  qu’une  ruit 
il  fie  rendrait  dans  mon  appartement 
pour  prendre  enfemble  des  mefures 
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là-dcffus  t 6c  longer  aux  moyens  de 
meme  en  nos  interdis  Don  Diegue 
mon  oncle  , que  nous  jugions  à pro-< 
j)Os  de  prévenir  , avant  que  de  parler 
a nu  mere.  Mais  helas  i quelle  trille 
nuit  1 puis-je  . m’en  reflouvenir  fans 
expirer  de  aoulcuDv? 

La  belle  Engracie  en  cet  endroit  lut 
obligée  d’interrompre  Ion  récit.  Les 
fanglots  lui  coupèrent  la  parole, Sc  el- 
le verfa  un  torrent  de  larmes.  Ce  qui 
fit  juger  à fes  auditeurs  que  cette  nuit 
cpii  l’affligeoit.  fi  fort  devoir  être  une 
étrange  nuit.  Ils  lui  renouvel  1er ent 
leurs  offres  de  fcrvice , & firent  fi 
bien  quelle  continua  de  cette  forte 
après  avoir  efiiiyé  fes  pleurs. 

Cette  fatale  nuit  que  nous  avions 
choifie  cflant  venue , mon  Amant  pref- 
fé  de  fon  impatience  arriva  de  trop 
bonne  heure  au  rendez-vous.  "J’érois 
àmafencftre  , je  le  remarquay  , 6c 
je  defeendis  pour  lui  dire  qu’il  éroit 
venu  trop  toil  y que  j’entendois  encore 
du  bruit  dans  le  domeftique  , 6c  que 
ma  mere  même  n’étoit  pas  couchée. 
Don  Chrilloval  aulfitôt  s’éloigna  pour 
aller  attendre  dans  une  autre  rue  qu’il 
fiittemsdc  revenir.  Une  heure  après, 
jugeant  par  le  fiicnce  qui  regnoit  clan* 
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le  logis  que  tout  le  monde  y repofoit  , 
j’allay  ouvrir  la  porte  de  la  rue.  Don 
Chriftoval  arriva  dans  le  moment , je 
le  pris  par  la  main  , &c  l’ayant  fait  en- 
trer dans  la  maifon  , je  le  laiflay  au 
pied  de  l’efcalier  que  je  montay  la  pre- 
mière pour  obferver  fi  cpelqu’un  ne 
fê  trouveroit  point  fur  notre  paflage  , 
fk  je  lui  dis  tout  bas  de  me  fuivre , &c 
de  s’arrêter  an  haut  de  l’efcalierw  Ce- 
pendant j’entrap  dans  mon  apparte- 
ment , où  je  voulus  allumer  ma  boaà 
gie  avec  un  fufil  , mais  comme  le  tems 
étoit  pluvieux  , la  mèche  fe  trouva  fî 
humide,  que  je  fus  prés  d’ un  quart 
d’heure  fans  en  • pouvoir  venir  à- 
bout.  Neanmoins  cela  étant  fait  , ;je; 
rctournay  vers  l’efcaliet , afin  que  Don 
Chriftoval  pût  gagner  mon  apparte- 
ment à la  faveur  de  ma  lumière  *,  mais 
elle  s’éteignit  à moitié  chemin.  Je  ne 
laiffay  pas  , d’avancer  toûjours  en  l’ap- 
pellant  tout  bas  pour  le  conduire  par 
la  main.  Il  ne  me  répondit  pas  *,  j’enr 
fus  étonnée,&  je  continuay  de  l’appel- 
ler  dans  l’obfcurité  , jufqu’à  ce  que 
rencontrant  fous  mes  pieds  quelque 
chofe  qui  me  fit  tomber  , j’y  portay 
la  main , & il  me  parut  que  c 'étoit, 
çomme  un  homme  étendu  fur  la  terre  & 
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dont  les  habits  étoient  fort  moites.  Jé 
m’imagin'ay  d’abord  que  cetoit  quel- 
que Domeftique  yvre  que  le  fommeil 
avoit  furpjris  en  ce  lieu  là1.1  J’en  frémis 
pourtant  SC  je  Centrai  toute  émue  dans 
mon  appartement ; pour  rallumer  mà 
bougie.  Reprefentez-vous  quel  fut  mon 
étonnement  8c  ma  fraïeur  quand  je 
vis  que  ma  main  étoit- toute  enfan- 
glantée<:  Jerr  fut1  fi  éperdue  , que  ne 
confervànt  plus  aucune  modération  , 
je  fortis  avec  ma  lumière mais  jufte 
Ciel  -que  devins-je  , lorfque  m’appro- 
chant toute  tremblante  de  ce  corps  qui 
caufoit  mon  effroy  , je  reconnus  1 m-*v 
fortuné  Don  Chriftoval  , noyé  dans 
fou  fan  g,  pafie  & fans  vie  ! Quel  ob- 
jet , grand  Dieu  , pour  les  yeux  d’une 
amante  1 Je  laiflay  échapper  ma  bou- 
gie qui  s’éteignit  à terre.  U n froid  mor- 
tel le  glifla  dans  mes  veines.  Mes  fens 
furent  toutà"  coup  furpris  d’un  faififle- 
mentfivif  que  je  tombay  de'foiblefle 
fur  ce  cadavre  immobile  & fanglanr. 
J y reftâÿ  quelque  tems  évanoiiie , SC 
plus  morte , fi  je  l’ofe  dire  , que  mon 
amant  même.  Enfin  reprenant  mes 
efprits  , je  fi-s  réflexion  fur  une  fi  hor- 
rible avanture , à quoy  la  nuit  fembloi't 
ajouter  une  nouvelle  horreur.  Tout 


éi  % H r s T o i ;R  s ■ n 
ce  que  l’imagination  , > quand  elle  s V 
bandonne  à d ’affrcules  idées  peut  af- 
fembler  de  plus  épouvantable  , s’offrit 
alors  à mon  efprit  fous  les  plus  trilles 
formes.  J’enviiageay  toute  l’étendue 
de  mon  malheur  : mais  parmi  cette 
cor.fufion  d’images  affligeantes,  je  ne 
pouvois  comprendre  comment  &c  par 
qui  Don  Chrifloval  venoit  a eftreaf- 
iaflirié.  Je  m’arrefteray  pourtant  à une 
penfcc.  Je  crus  que  cétoit  mes  par 
tcns  & peut-eftre  ma  mere  qui  ayant 
été  avertie  du  rendez-vous , & pcrfuat- 
dée  de  la  perte  de  mon  honneur  , s’ér 
•tdfc  portée  à cette  violence  pour  pu- 
* nir  mon  amant  de  fon  audace.  Cette 
réflexion  m’en  ht  faire  d’autres.  Je 
fongeay  que  le  meme  châtiment  que 
Don  Chrifloval  venoit  de  recevoir 
m’attendoit  peut-être  , fi  je  ne  prcve- 
nois  au  plutôt  le  refTentiment  de  nia 
famille.  O amour  de  la  vie  que  tu  as 
de  pouvoir  fur  les  âmes  foibles  , puis- 
que tu  me  fis  oublier  ce  que  je  me 
devois  à moy-même  & à Don  Chri- 
floval  ! La  crainte  de  la  mort  me  fit 
prendre  le  honteux  parti  d’aller  man- 
dier  un  azile  : Et  comme  le  retarde* 
ment  à ce  qu’il  me  fimbioit , augmen- 
toit  le  danger  , j allay  promptement 
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rallumer  ma  bougie.  Je  me  chargeay 
de  mes  pierreries  ^&c  de  quelque  ar- 
gent que  j’avois  ainafTé.  Apres  cela , 
je  lords  du  logis.  Malgré  l’obfcuritéde 
la  nuit  je  gagnay  un  Fauxbourg  de  la 
Ville.  Je  frappay  à la  porte  d’une  mai- 
fon  où  je  vis  de  la  lumière.  C’clfoit  la 
demeure  d’une  pauvre  femme  appel- 
le Pau  le  dont  le  mari,  à ce  qu’elle 
me  dit , ctoit  abfent.  Comme  elle  ne 
me  connoifïbit  pas  , je  lui  dis  que  j’é- 
tois  une  étrangère  que  la  fortune  obli- 
geoit  à fe  cacher  , & que  je  me  refu- 
giois  chez  elle  , perfuadée  qu’on  ne 
s’aviferoit  pas  de  m’y  venir  chercher. 
Elle  me  receut  allez  bien  *,  mais  quoy- 
qu’elle  me  pût  dire  pour  m’allûrcr  dé 
fa  diferetion  , je  ne  voulus  point  m’y 
hcr.  Touchée  des  pleurs  que  je  répan- 
dois  fans  ceffe  , elle  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  me  confoler.  Je  ne  fçay 
fi  elle  ctoit  inftruitc  des  recherches 
que  faifoit  pendant  ce  temsdà  ma  fa- 
mille ; mais  elle  ne  m’en  faifoit  rien 
connoiftre.  Démon  codé,  je  n’ofois 
m’en  informer  de  peur  de  luy  donner 
des  foupçons.  Je  jugeay  même  qu’é- 
tant d’une  humeur  aulli  intereflêe 
que  je  m’apperceus  qu’elle  étoit,  elle 
poiuroit  me  déceler  , dans  l’efperance 
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d’en  éftre  bien  recompenfée.  Cette 
crainte  m’occupoifc  à la  vérité  , mais 
ce  n’eftoit  point  la  ma  plus  grande  in- 
quiétude. Cinq  femaines  s’éftoient  dé- 
jà écoulées  , & j’eftois  dans  une  peine 
extrême  de  ne  pas  fçavoir  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  au  logis  depuis  que  j’en  ef- 
tois  l'ortie  > Comment  ma  mere  avoit 
expliqué  ma  fuite , de  enfin  quelle 
étoit  la  deftinée  de  Don  ChriAoval  , 
que  mon  amour  quelquefois  me  re- 
prefentoit  vivant , quelque  raifon  que 
j’eufle  de  le  croire  mort.  Tourmen- 
tée de  cette  curiofité , je  ne  pus  refifter 
d’avantage  à l’impatience  de  lafatisfai- 
re.  Je  refolus  d’aller  trouver  à Madrid 
mon  oncle  Don  Diegue.  Je  mefiat- 
tay  qu’en  luy  faifant  un  aveu  fincere 
de  ma  faute  , je  pourrois  intereffer  fa 
tendrefle  à m’accorder  fa  prote&iôn. 
Je  communiquay  mon  defiein  à Paule, 
ôc  je  luy  fis  des  promeffes  qui  renga- 
gèrent à m’accompagner.  Pour  vous 
dire  le  refte  en  peu  de  mots  , après 
avoinqiris  ces  habits  fimples  que  vous 
me  voyez  , afin  d’eftre  moins  remar- 
quée , Paule  &c  moy  nous  fommes 
forties  ce  matin  d’Alcala  , Se  toutes 
deux  à pied  > car  je  n’ay  pas  voulu  fai- 
re achcptcr  ni  louer  une  litiere  ou 
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des  mules  , de  peur  que  cela  ne  me 
fifl  découvrir.  Mais  à peine  fommes- 
nous  arrivées  à ce  bois  où  vous  m’a- 
vez rencontrée  , que  . je  me  fuis  vûfai- 
fir  par  fept  ou  huit  hommes  armez 
qui  en  font  fortis  brufqucment. ‘ Je  me 
fuis  d’abord  imaginée  que  c’ctoit  des 
gens  que  la  Jiifticë'?&J  ma-  famille 
avoient  envoyez  après  moy.  Les  fein- 
tes demdnftrations  de  furprile  Sc  d’é- 
pouvante dé  là  perfide  femme  qui 
m’accompagnoit  fembloient  me  con- 
firmer dans  cette  erreur  , mais  je  n’y 
fuis  pas  reftée  long-tems.  Ces  voleurs 
m’ont  entourée  , & pendant  que  les 
uns  fe  font  mis  à me-foüiîler , des  au- 
tres après  m’avoir  confidcrée  avec  une 
attention  profane  ont  eu  l’audace  de 
porter  leurs  mains  hardies  fur  ma  per- 
fonnc.  J’ay  frappé  l’air  de  mes  cris  , 
& j’appcllois  au  fecûùrs  de  ma  pudeur 
allarmee 'tout  ce  qui  étoit  capable  de 
la  protéger  , quand  la  feelerate  Paule 
dont  je  ne  m’eftois  point  jufques-là 
défiée , craignant  fans  doute  que  mes 
cris  n’attira  fient  en  ce  lieu  les  Officiers* 
delà  fainte  Hermandad  à ceffé  de  fe dé- 
guifer  , & s’eft  efforcée  de  me  fermer 
la  bouche  avec  fes  mains  8c  fon  mou- 
choir. Elle  excitoit  même  les  voleurs* 
Ton.e  H.  F' 


66  Histoire 

à me  foüiller  plus  exactement > Scieur 
indiquoit  les  endroits  où  elle  a voit  pris 
garde  que  j’avois  mis  mon  or  de  mes 
pierreries  ; lors  que  conduits  par  le 
Giel  protedleur  de  l’innocence  vous 
elles  arrivés  à mon  fecours.  Voila  , 
Meilleurs , ce  que  vous  louhaiticz  d ap- 
prendre , de  ce  que  je  ne  vous  aurois 
pas  dit  , fi  je  ne  vousavois  pas  à l’un 
de  à l’autre  les  obligations  que  je  voit} 
ay  j & que  je  ne  puisa  l’heure qu  il cli 
autrement  reconnoiftre  qu’en  vous  té- 
moignant une  parfaite  confiance. 


CHAPITRE  XL. 

Ou  ton  verra  et  cfut  ctftoit  que 
tysn  Cef-ir. 

Üffitôt  qu’Engracie  eut  achevé 
_ Lfon  h.illoire  , Don  Çefar  prit  i là 
parole  , de  lui  dit;  : Madame  quoique 
je  vous  fois  inconnu  , j’ay  plus  de 
part  que  vous  ne  croyez  à vos  mal- 
heurs. Je  connois  particulièrement 
Don  Chriftoval  , de  je  vous  appréni 
qu’il  n’eft  pas  mort.  I;l  eft  même  entiè- 
rement guéri  de  fes  blclî’ures , mais  je. 
luis  obligé  deyous  dire  aufli  que  ce 
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Don  Chnftoval , qui  par  tant  de  rai- 
ions  vous  devoir  un  éternel  amour  „ 
n’eft  qu’un  traître  qui  vous  a man- 
qué de  ,foy.  Que  cette  nouvelle  ne 
vous"  alîarme  pas.  Belle  En  gracie  y 
je  m’interefle  à vc-tœ  fort,  & vôtre 
injure  me  regarde.  Vous  en  fçaurez  la 
raifon  quand  il  en  fera  tems.  Cepen- 
dant foyez  a durée  que  je  pevdray, 
plutôt  la  vie  que  de  iouffrir  que  Don 
Chnftoval  époufe  une  autre  que  vous. 
Engracic  fut  étrangement  iurprife 
d’entendre  aind  parler.  Don  Cefar* 
qui  en  lui  apprenant  la  guerifon  6c 
l.infiddité  de  Don  Chriftoval  l'oula- 
geoit  en  meme  tems  6c  augmentait 
fa  douleur.  D’un  autre  cofté  elle  né 
comprenoit  pas  comment  Don  Çefar 
pouvoit  avoir  part  à fon  infortune  , ni 
pourquoy  il  prenoit  fi  fortement  le 
parti  de  fa  tendreflè  outragée.  Pendant 
quelle  étoit  dans  cette  confufibn.de 
ientimens  , ôc  quelle  lé  préparoit  à ré- 
pondre à Don  Cefar  , il  pafia  prés  d’eux 
un  viet;X  Cavalier  qui  s’arrefta  tout 
çourt  pour  confiderer  Don  Quichotte 
Mais  s’il  fut  étonné  de  Iç  voir  , il  le 
fut  bien  davantage  lors  qp’Engraçjç 
l’ayant  reconnu  fe  jetta  hr^fquernqot 
i terre  & courant  à lui  ayéc;  prcqipU 
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tation  , elle  lui  dit  : en  embraffànt  un 


de  fes  genoux  : Ah  Seigneur  Don  Die- 
gue  mon  cher  oncle  , j’implore  vôtre 
bonté.  Après  ce  qui  s’eft  paffc  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  foyez  prévenu 
contre  moy.  Mais  malgré  les  apparen- 
ces qui  me  condamnent , j’oie  vous 
aflurer  que  je  fuis  plus  digne  de  vôtre 
compaflion  que  de  vôtre  colere  , puis- 
qu'il y a moins  de  crime  que  de  mal- 
heur dans  ma  conduite.  En  difant  cela 


Engracie  Ce  prit  à pleurer  fi  amère- 
ment que  fcs  deux  conducteurs  en  fu- 
rent fort  touchez.  Mais  Don  Diegue 
la  regardant  d’un  œil  irrité , luiîépon- 
dit  : Malheureufe  , n’efperez  pas  abu- 
fer  de  ma  crédulité.  He  qui  pourroit 
vous  croire  innocente , lorfque  vôtre 
fuite  &c  les  blefluresde  Don  Chrifto- 


val  parlent  contre  vous  î Alors  Don 
Cefar  jugeant  que  la  vertu  d’Engracie 
avoit  befoin  de  fon  minifterepour  eftre 
pleinement  juftifiée  , dit  au  vieillard  .* 
V ous  ferez  furpris , Seigneur  Don  Die- 
gue j qu’un  inconnu  qui  n’a  rien  dans 
la  perfonne  qui  vous  le  rende  recom- 
mandable y entreprenne  de  vous  ren- 
dre témoignage  de  k vertu  de  vôtre 
niece  ; &c  vôtre  furprife  fera  encore 
plus  grande , quand  je  vous  diiuy  que 
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je  ne  connois  Engracie  que  d’aujour- 
d’huy.  Je  fuis  même  convaincu  qu’en 
me  voyant  avec  elle  , vous  me  regar- 
dez plutôt  comme  un  complice  de  fon 
crime  que  comme  un  protc&eur  Sc  un 
témoin  de  Ton  innocence.  Mais  fuf- 
pendez,  de  grâce,  vôtre  jugement, 
& perfuadez-vous  , que  bien  loin  de 
vouloir  flétrir  vôtre  honneur , j’y  dois 
prendre  autant  d’intereft  que  vous 
même  , puifque  j’ay  tout  lieu  de  croi- 
re que  je  fuis  votre  neveu.  Mon  ne- 
veu , lui  répondit , Don  Diegue  avec 
étonnement  , & regardant  Don  Cefar 
comme  un  impofteur  ! J’admire  vôtre» 
audace  de  vous  dire  de  mon  fang  ! 
Vous  que  je  n’ay  jamais  vû.  Sçachez 
que  je  n’ay  point  de  parent  que  je  ne 
connoifle,&:que  je  n’ai  jamais  eu  d’autre 
neveu  que  le  fils  de  Don  Fernand  mon 
frere.  Et  fi  je  vous  difois  , Seigneur  , 
répliqua  Don  Cefar  , que  je  fuis  ce 
jeune  Don  Fernand  , dont  vous  & la 
vertueufe  Eugénie  avez  tant  regretté  ■ 
la  perte  , & que  je  vous  en  donnafle 
des  afTuranccs  ? Ces  affurances  repartit 
le  vieillard , feront  moins  fortes  que 
celles  que  vingt  années  nous  ont  don- 
née de  fa  mort.  S’il  étoit  vivant  au- 
rions-nous été  û long  - tems  farA  en 
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apprendre  aucune  nouvelle  > C’elî  ce 
nlence  de  la  voix  publique  , reprit 
Don  Cefar  , qui  rend  cette  mort  dou- 
teufe.  Si  elle  étoit  certaine , on  en 
auroit  (çeu  quelques  ci  r confiances. 
Mais  Seigneur , continua-t-il , je  veux 
bien  que  vous  rcfuficz  d’ajoûter  foy 
à mes  paroles.  Croyez  - en  feulement 
ce  voleur  bleflfé  que  nous  faifons  por- 
ter à T orrefva.  Quand  vous  ferez  in- 
ftruit  de  ce  qu’il  vient  de  nous  dire , 
Sc  que  vous  Içaurez  que  mon  enfance 
a été  élevée  par  cette  Marie  Chimenez 
dont  il  nous  a parlé , peut  être  trouve- 
rez - vous  ma  conjecture  aflez  vrai- 
femblable  pour  mériter  d’eftre  appro- 
fondie. Alors  Don  Cefar  lui  rapporta 
tout  ce  que  le  voleur  avoit  dit.  Cerap- 
port  étonna  Don  Diegue  qui  venant 
a confiderer  attentivement  le  jeune 
homme  fentit  que  fes  entrailles  com- 
mençaient à s’émouvoir  pour  lui  : mais 
ne  voulant  fe  rendre  qu’à  des  preu- 
ves encore  plus  fortes,  il  dit  à Don 
Cefar  .'Je  vous  avotie  jeune  Inconnu  , 
qu’une  voix  fecrete  me  parle  en  vo- 
tre faveur , Se  que  je  trouve  en  vous 
l’air  Se  les  traits  de  mon  frere.  Permet-: 
tcz  moy  neanmoins , de  douter  encore 
d’une  chofe  qwe  je  ddxre  de  tout  mon 
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cœur  , jufqu’à  cp  que  nous  ayons  veu 
Marie  Chi mettez. ,.£n  difant  cela,  il 
fit  remonter  la  nièce  fur  l’âne  de  San- 
cho  , Ôc  prit  avec  les  autres  le  chemin 
de  TorrelVa  pour  s’éclaircir  avec  plus 
de  certitude  de  la  nailTance  de  Don 
Cefar. 

Dés  qu’ils  furent  arrivés  au  village  , 
ils  mirent  le  voleur  dans  le  meilleur 
lit  de  l’hoftellcrie.  Enluite  , ils  firent 
venir  le  Chirurgien  du  lieu  , qui  après 
avoir  exactement  vifité  & nettoyé  la 
playe  , qu’il  trouva  très  datigcreufe  > 
jugea  qu’il  falloit  laifler  le  blelfé  un 
moment  en  repos,  & fit  fortir  tout 
le  monde  delà  chambre.  Pendant  ee 
tops-là  Don  Cefar  paya  & renvoya 
fes  païfans  , &c  DonDiegüc  queftionna 
l’hofte  fur  Marie  Chimenez.  L’hofte 
lui  apprit  que  cette  femme  étoit  de- 
puis dix  ans  dans  une  affli&ion  incon- 
cevable de  ne  recevoir  aucunes  nou* 
ydles  de  fon  fils  unique  qui  j’avoit 
quittée.  Elles  vous  bien  alluré,  lui  de-f 
manda  Don  Diegue  que  Marie  Chime- 
nez  foit  la  véritable  merede  cet  enfant, 
dont  elle  pleure  la  perte.  Ml  n’y  a pas 
allez  long- tems . , répondit  l’hofte  , que 
je. -demeure  jen  ce  village,  pour  pou*- 
voir  vous  affirmer  une  pareille  chofie  : . 
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mais  s’il  vous  importe  de  la  fçavoir  , 
Je  vais  vous  chercher  Marie  Chimtnez, 
& vous  l’amener  ici.  Vous  me  ferez  plai- 
fir  reprit  DonDiegue.  Allez  la  trouver. 
Dites  lui  qu’il  y a chez  vous  une  per- 
fonne  blelfée  qui  voudroit  bien  lui  par- 
ler pour  une  affaire  de  la  derniere  im- 
portance , & qui  lui  caufera  plus  de 
fatisfa&ion  que  de  déplaifir.  L'hofte 
courut  aufli-tôt  chez  la  païfane  , & 
comme  ce  qu’il  venoit  de  dire  ne  ’dé- 
veloppoit  point  la  vérité,  le  Vieillard 
fe  fceut  bon  gré  de  n’avoir  pas  légère- 
ment donné  dans  le  rapport  au  voleur  ÿ 
Et  tandis  qu’il  flottoit  dans  l'incertitu- 
de , Marie  Chimenéz  arriva.  Elle  en- 
tta  toute  tremblante  dans  la'  -falle  de 
rhôtellerie  où  toute  lu  compagnie  é- 
toit  à la  referve  de  Don  Cefar  que  le 
Vieillard avoit  fait  retirer , n’ayant  pas 
jugé  à propos  que  la  païfanne  le  vît  a-' 
vant  que  de  l’avoir  coufrontée  avec  le 
voleur , croyant  par  ce  moyen  s’éclair- 
cir mieux  de  ce  qu’il  vouloit  fçavoir- 
Cette  femme  étoi't  fi  pafie  & fr  atté- 
nuée de  langueur  , qu’on  ne  la  pouvoit 
regarder  fans  compaffion.  Elle  prome- 
na fia  vûë  de  tous  collez  -,  mais  ne 
voyant  pas  dans  k falle  ce  que  fans1 
doute  elle  fouhaitoit  d’y  voir,  fia  tri  fief-» 
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feen  redoubla.  Ma  bonne  amie,  lui 
dit  Don  Diegue  , prenez  la  peine  de 
me  fuivre  dans  la  chambre  pro- 
chaine y vous  y verrez  un  homme 
qui  peut-être  ne  vous  fera  pas  incon- 
nu. Cette  pauvre  femme  fut  troublée 
de  ces  paroles, & fuivit  le  Vieillard  fans 
rien  dire.  Quand  elle  fut  dans  la  cham- 
bre du  voleur  , on  la  fit  approcher  du 
lit  : Mais  a.  peine  etit-elle  envifagé  le 
blefle  , que  le’  reconnoi  fiant  malgré  le 
long-tems  qu  elle  re  l’avoit  vu  , fon 
cœur  fe  faifit , & fes  yeux  fi  accoutu- 
mez à verfer  des  pleurs  en  répandi- 
rent alors  fi  abondamment,  que  Don 
Diegue  en  tira  tin  bon  augure.  Enfin 
adreflant  la  parole  au  voleur  , elle  s’é- 
cria tout  en  ianglottant  ; Ah  ! vous  ve- 
nez fans  doute  me  redemander  l’en- 
fant que  vous  me  confiâtes  il  y a vingt- 
deux  ans  : mais , helas  ! la  fortune  me 
l’a  cruellement  ravi , & je  ne  fais  tous 
les  jours  que  pleurer  fa  perte.  Ma  bon- 
ne femme  , interrompit  Don  Diegue  , 
ceflez  de  vous  affliger.  Nous  venons 
moins  pour  vous  le  demander  que 

i)our  vous  en  apprendre  des  nouvel- 
es , & vous  remercier  des  foins  que 
vous  avez  eus  de  fon  enfance.  Vous 
allez  voir  une  perfonne  qui  y prend 
Tome  II,  • G 
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encorè  plus  d^intcrcft  que  npus.  En 
àchevânt  ces  derniers  mots  , il  dit  au 
Valet  de  Don  Cefat  de  Faire  entrer 
fon  Maiftre  , qui  écoutoitde  la  porte, 
Sc  natte ndoit  que  cet  avertifiemenî 
pouf  fe  montrer. , -Marie  Clù  menez  à 
fa  vue  j parut  toute  tranfportée  , ôc 
s’écria,  O mon  fils  .1  Antoine  mon  clier 
fils  ! Elle  n’en  put  dire  davantage,  l’ ex- 
cès de  fa  joyc  5c  de  Fa  fiirprife  boule- 
verfa  tous  Tes-  fens.  Son  Yifagc  Fe  cou- 
vrit daine  pafleur  mortelle  , 5e  clic 
tomba  évanouie  éntre  les  bras  de 
Don  Dicgue  5e  de  Don  Cefar  qui  s’a- 
vancèrent pour  la  fcûtenir.  Don  Ce- 
far fut  vivement  touché  de  la  tendref- 
tc  de  fa  nourrice.  Engracje  eu  pleura 
Sc  le  Vieillard  en  fut.  attendri.  Tout  le 
monde  s’emprefla  fort  à la  tirer  de  fon 
évarioüiïïement  ; 5e  quand  elle  en  fut 
revenue  elle  fe  jetta  au  cou  de  Don 
Cefar  , 5e  le  tenant  fortement  embraf- 
fé  : Ah  mon  fils,  lui  dit- elle , que.  vous 
m’avez  coûté  de  pleurs  i Mamere  , lui 
répondit  le  Cavalier  en  la  baifan't  avec 
beaucoup  de  teadrçfie , calmez  je  vous 
prie  , pour  Tainour  de  moy  cette  gran- 
de agitation  ou  vous  êtes.  Je  crains 
jqu'eîle  ne  vous  foitfuneftç.  Enfin  Ma- 
Çhfm.er.c^  devenue  plus  tranquile 
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Sprés  fcs  premiers  tranfports  confirma 
le  rapport  du  voleur  , & Don  Diegue 
ne  pouvant  plus  douter  que  Don.  Ce- 
far  ne  fût  en  effet  fon  neveu  Don 
Fernand , s’abandonna  tout  entier  à fa 
joye.  Il  s’approcha  du  jeune  homme  , 
Mon  cher  Don  Fernand , lui  dit-il , je 
ne- puis  ni  ne  dois  plus  combattre  la 
nature  & la  raifon  \ & je  vous  recon- 
nois  pour  mon  neveu , & pour  le  fils  de  ‘ 
mon  frere.  En  difant  ces  paroles , il 
le  ferra  entre  les  bras , & lui  fit  mil-  ' 
le  careffes.  Engracie  de  fon  cofté  fut 
agréablement  furprife  de  trouver  en 
fon  Libérateur  un  frere  fi -digne  de  fa 
tendrefle  , & ils  fe  donnèrent  tous  deux  ’ 
toutes  les  marques  de  la  plus  forte  ami- 
tié. 


Don  Quichotte  & fon  Ecuyer  étoient 
l’un  & l’autre  fort  attentifs  à ce  grand 
événement , qu’ils  admiroient  dans  un. 
profond  fileirce.  Le  Chevalier  le  regar- 
dant comme  un  fruit  de  la  Chevalerie' 
errante  , s’applaudifioit  en  luy-même 
d’avoir  embraffé  une  profeflion  fi  uti-- 
le  au  genre  humain  & fi  fécondé  en 
prodiges.  Et  pour  Sancho  il  entroit  fi 
fortement  dans  les  interefts  des  uns  & 
des  autres  qu’il  en  avoir  la  larme  à 
l'«il.  Cependant  Don  Diegue  après* 
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stciteê  livré  à tous  les  mouvemens  de 
joyc  que  le  fang  lui  infpiroit , crut 
que  l’honneur  df  fa  famille  avoir  be- 
loin  d’un  autre  cclairciflèment.  U de- 
manda à fon  neveu  comment  il  pou- 
voir eftre  alluré  qu’il  ne  fe  fuît  rien; 
palî'é  de  criminel  entre  En  gracie  ôc 
Don  Chriftoval , puisqu’il  ne  la  con- 
noifloit  que  de  ce  jour- là  ? Pour  dé- 
truire vos  foupçons  Seigneur  Don 
Diegue  , répondit  Don  Fernand  , je' 
vous  diray  que  j’ay  efté  long-temsv 
le  meilleur  ami  de  Don  Chriftoval  ; 
qu’il  ne  me  cachoit  rien  i Sc  qu’il  m’a 
fait  au  fujet  de  ma  fœur  des  confidences 
dont  je  n’ay  pas  lieu  de  rougir  aujour- 
d'hui. Si  cela  vous  eft  fufped: , je  vous 
diray  encore  ce  que  je  fçay  par  moy- 
même  du  funefte  accident  qui  a catifé 
la  fuite  d’Engracie  : Et  je  vous  appren. 
djray  là  de  fl  us  des  circonftances  qui 
font  ignorées  de  tout  le  monde.  Mais 
«n  attendant  9 voftre  délicatefle  peut 
5*en  repofer  fur  moy.  Si  cela  ne  vous 
fuffit  pas  , Seigneur  Don  Diegue  , dit 
alors  Don  Quichotte  , & qu’il  foit  be- 
foin  du  témoignage  d’un  Chevalier  er- 
rant pour  vous  rafturer  fur  voftre  crain- 
te, je  fuis  preft  à vous  répondre  de  l’hon- 
&rar  «k  UBeUeEngracie,&à  faire  undéfi 
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publicà  tous  lesChevaüers  qui  voudront 
Soutenir  qu’elle  a reçu  les  foins  de  Dort 
Chriftoval  avec  une  coinplaifance  cri- 
minelle. Don  Diegue  fut  extraordinai- 
rement furpris  d’entendre  parler  ainfi 
Don  Quichotte , de  qui  la  figure  à Fa 
vérité  , lui  a voit  paru  d’abord  allez  par- 
ticulière : Mais  la  rencontre  imprévuë 
de  fa  niéct  &c  de  fon  neveu  avoit  de- 
puis attiré  toute  fon  attention.  Don 
Fernand  voyant  fa  furprife  , lui  apprit 
le  nom  du  Chevalier  , & les  obliga- 
tions que  lui  avoient  fa  fœur  & lu?* 

Ce  rapport  augmenta  l’étonnement 
de  Don  Diegue  : car  il  avoit  jufques-  ^ 
là  regardé  l’hiftoirc  de  ce  fameux  peif-  . 
lonnage . dont  il  avoit  lu  la  première 
Pattie  , plutôt  comme  un  jeu  d’efprit 
du  fçavant  Arabe  Bencngeli , que  com- 
me des  avantures  véritables.  Nean- 
moins malgré  fa  gravité  il  aimoit  à ri- 
re, & il  fut  bien  aife  d’avoir  rencon- 
tré l’original  de  ces  diverti  Hantes  an- 
nales, Il  eft  vrai  qu’il  fit  moins  de  fonds 
fur  fon  témoignage  que  fur  celuy  de 
Don  Fernand  ; mais,  il  crut  devoir  du 
moins  faire  penfer  le  contraire  au  Che- 
valier , & lui  lailfer  en  apparence  tout 
l’honneur  de  l’avanture.  C’eft  pour- 
quoy  fe  tournant  de  fon  cofté  , Grand 
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Do»  Quichotte , lui  dit-il , pour  votre 
montrer  le  cas  que  je  fais  de  la  parole 
d’un  Chevalier  errant  aulïï  renommé 

3ue  vous  , je  veux  bien  à vôtre  confi- 
eration , rendre  à Engracie  mon  cf- 
tirae  8c  mon  amitié.  En  achevant 
ces  mots  il  alla  embraflfer  la  niece, 
8c  l’alTura  de  fa  proteétion  auprès  d’ Eu- 
génie. Apres  cela  le  Vieillard  le  dif- 
pofant  à partir  ; Deux  choies  , dirait  à 
Don  Fernand,  meprefTentde  me  rendre 
à Alcala.  L’impatience  de  confoicr  vô- 
tre mere  en  lui  annonçant  de  fi  agréai 
blés  nouvelles-,  & l’intercft  d’Engraeie  r 
car  j’ay  appris  que  l’infideile  Don 
Chriftoval  doit  dans  deux  jours  é pou- 
lcr  Dona  Anna  de  Montoya.  Il  cft  vrai 
que  ce  mariage  s’apprefte  3 dit  l>oti 
Fernand  tout  troublé  : mais  il  n’eft 
pas  encore  achevé  •,  & j’elperc  que 
Don  Chriftoval  inftruit  de  l’innocen- 
ce de  mafœtfr,  rentrera  dans  fon  de- 
voir : ou  bien  il  me  fera  raifbn  de  fon 
infidélité.  Engracie  ne  put  entendre 
parler  de  ce  mariage . fans  fentir  une 
vive  douleur  *,  mais  elle  voyoit'  fon 
oncle  8c  fon  frere  fi  déterminez  à s’y~ 
oppoÇer , qu’elle,  fc  flatas  qu’ils  pour- 
roient  venir  à bout  de  le  tompre  \ 8c 
elle  auroit  elle  encore  moins  affligée^ 
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é elle  eut  feeu  toutes  les  rai  Tons  que 
fon  frere  avoit  de  le  traverfer.  On 
loiia  une  mule  pour  Marie  Chùne- 
nez  , Don  Dicgue  & Don  Fernand 
voulant  l’emmener  avec  eutf  pour  la 
prefenter  à Eugénie,  & la  faire  recom- 
penfer  comme  elle  le  meritoit.  Quand 
ris  furent  prefts  à fe  mettre  en  che- 
min , ils,  prièrent  le  Chevalier  & ff~ 
Dame  de  les  accompagner  , eftant 
bien  aifes  d’en  donner  à Alcali  le  di- 
verti flement  à kursamis.  Mais  k Che- 
Y aller  leur  dit  qu’il  était  fâché  de  ne 
pouvoir  kur  accorder  cequ^ls  deman- 
doiant  ; qu’il  était  obligé  Je  fe  rendre 
mccffaaunentl  :Mndiid pour  des  affai- 
res impôt  tantes  h Mais  pour  adoucir  la 
neceffiiè  d’une  fi  rude  féparàtion  i! 
leur  promit  de  les  aller  voir  à foh  re- 
tour. Cette  promdfe  les  ayant  confo- 
, lez  , dis  prirent  la  coûte  d’ Â-lcala.  Don 
Quichotte  , Saneho  Zenobie  pri- 
rent celle  de  Madrid.  Pour  le  voleur 
il  rèfta  dans  l’hofteUevie  où  il  mourut 
de  fa  blelfure  deux  jours  apres  : Et  en 
périmant  ainfr,  dit  l’Arabe  , ‘il  dé- 
mentit fon  horoîoopc  par  lequel  il  était 
menacé  de  mourir  d’un  mai  de  gorge. 

■ ...  . ,t,  j*  ; t î-  0 •• 
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CHAPITRE  XL.L 


De  l'arrivée  de  Don  Quichotte  a M.& 
drid , & du  dèmjD , ’ qu'il  eut 
au  Prado . 

NOftre  Chevalier  & Ta  Compagnie 
choient  trop  occupez  de  cette 
avanture  pour  n’en  pas  parler.  N’eft-î 
ce  pas  une  chofe  admirable  , dit  Don 
Quichotte } Une  Dame  eft  arrêtée  par 
des  Voleur^  un  Cavalier  qui  ne  la  con- 
çoit pas  furvient  par  hazard,  & lui  fau- 
ve la  vie  & l’honneur  : Elle  lui  conte 
£on  hiftoirc  comme  s’il  n’y  a voit  aucu- 
ne part  , ëc  enfin  il  aprend  par  elle-mê- 
me qu’il  eft  fon  propre  frère.  O mer- 
veilleux événement  ! Il  faut,  avouer 
qu’il  arrive  dans  la  Chevalerie  errante 
des  chofes  qu’on  ne  voit  point  arriver 
dans  le  cours  de  la  vie  ordinaire:  Et  c’cft 
pour  cela  fans  doute  que  les  plus  bel- 
les avantures  des  anciens  Chevaliers 
errans  paflent  aujourd’hui  pour  des . 
fables.  Comment  pour  des  fables  i dit 
alors  Sancho  : Ah  mardy  , je  jurerais 
bien  que  tout  ce  qui  nous  eft  arrivé  eft 
véritable.  Vous  avez  fait  des  merveil- 
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[ezs  dans  la  bataille  •,  yous  avez:  frappé 
1^  voleur  par  derrière,  & dans  le  tcms 
a u’il  n’y  prenoit  pas  garde.  Ceux  qui 
diront  le  contraire  en  auront  menti. 
Quelle  fera  la  joye  d’ Eugénie  , reprit 
Don  Quichotte  , quand  elle  reverra  fes 
deux  enfans  ! Que  de  grâces  elle  va 
rendre  au  Ciel  1 Je  n’en  doute  pas  , dit 
l’Ecuyer.  Je  m’imagine  la  voir  qui  ca- 
re/Te  l’un  Sc  puis  l’autre  , &c  puisen- 
core  celui-ci , 6e  puis  encore  celle-là. 
Bref,  il  roefemble  que  je  la  Yoisd’i- 
cy  qui  tire  de  fon  armoire  de  grolïès 
poignées  d’or  & d’argent  pour  les  don- 
ner à Marie  Chimenez  , qui  vous  em- 
poche tout  cela  aullt  joyeufement  que 
j’empôchay  dans  la  montagne  noir  le» 
écus  deCardenio.  Enfin  finale,  Eugé- 
nie va  tout  mettre  par  écuelle.  Ce  ne 
fera  chez  elle  que  fcûins.  & que  ré- 
jouïflance.  Par  la  gerny,  Seigneur  Don 
Quichotte,  nous  perdons  beaucoup  4c 
ne  pas  luivre  le  Seigneur  Don  Diegue. 
Nous  ferions  régalez  comme  des  Arche- 
vêques j & je  vous  allure,  que  la  Princef- 
fè  Zcnobie  ne  demanderoîtpas  mieux. 
Ils  continuèrent  à s’entretenir  de  cette 
forte  , jufqu’à  ce  qu’ils  furent  à la  vue 
de  Madrid.  AlorsDon  Quichotte  chan- 
geant de  tnaticre , dit  à fon  Ecuyer» 
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Enfin  Sancho  , tu  vois  Madrid  , Pfietr- 
reux  féjour  de  nos  Rois , la  plus  celc> 
'bre  Ville  des  Efpagncs  : Mais  je  né 
fçay  mon  fils,  fi  j'y  dois  entrer  fanfc 
m’eftre  auparavant  fignalé  par  quel- 
que exploit  éclatant'.  Car  les  fameux 
Chevaliers  crrans  avant  que  d’entret 
dans  les  Villes  où  demeuraient  les  Em- 
pereurs faifoient  toû jours  quelque  acV 
tien  glorieufe , dont  le  bruit  les  devant 
jçoit  % la  Gour,&  difpofoitl’Empereur, 
l’ Impératrice  Sc  l’Infante  à1  les  rece- 
voir plus  agréablement.  R ofielair  n’en- 
tra dans  Conftantinople  qu’aprês  lit 
mort  du  géant  Mandraque  ,&c  le  Che- 
valier delà  Riche-figure  n entra  dans- 
sPéifèpolis  qu’aprés  I’avannire  du  pont 
malheureux.  Je  voudrais  qu’il  y euft 
ici  «n  fèmblable  pont  , qui  fitft  défen- 
du par  quatre  vaillans  Chevaliers , ac- 
compagnez de  deux  épouvantables- 
gçaets.  Dieu  nous  en  préferve  , Mon- 
iteur , dit  l’Ecuyer  , nous  ne  paflerionf 
affurément  pas  le  pont  avec  toutes  nos 
eoftes.  Au  bout  du  compte  , vôtre  com- 
bat d’aujourd’huy  fuffit  de  refte  pour 
entrer  non  feulement  dans  Madrid  , 
mais  dans  Rome  même  fi  vous  vou- 
liez,tout  à l’heure  , êc  je  fois  afluré  qrte 
les,  Pape  ne  vous  en  derrandcroit  pas 
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d’avantage.  T u as  raifon  > Sancho , dit 
no/ire  Chevalier  , je  crois  en  effêt  que 
mon  dernier  combat  fuffit  pour  méri- 
ter que  le  Roy',  la  Reine  & l’Infan- 
te me  fafTent  un  accueil  favorable.  J ’a- 
voüe  que  fi  je  m’étois  battu  contre  des 
Chevaliers,  l’affaire  feroit plus glorieu- 
fe  -,  mais  enfin  , mon  ami  , on  ne  choi- 
fit  pas  les  arantures  r & il  faut  bien  les 
prendre  comme  la  fortune  les  prefen- 
te.  N’en  parlons  donc  plus,  allons,  hâ- 
tons-nous de  nous  rendre  dans  la  Vil- 
le. En  parlant  de  cette  forte,  il  appuya 
des  deux  à Rocinantes  •,  Barbe  & Sas- 
cho  firent  la  mémcchofe  , fi  bien qu’en 
peu  de  teins  ils  arrivèrent  ao  pré  de  faint 
Jerôrae , autrement  le  Prado. 

O miroir  des  Chevaliers  errant  * 
s’écrie  ici  l'Auteur  Aràbc  l Incompa- 
rable Dori  Quichotte,  rendez  grâces 
au  Ciel  qui  vous  amené  en  cette  Ville. 
On  y parie  plus  de.  vous  qu’on  r/ar 
parlé  dans  Babÿloftc  du  Chevalier  des 
Bafilics.  Vos*  exploits  frioüis  y font  im- 
primez , & tout  le  monde  les  lit  avec 
tant  d’admiration  qu’on  ne  fçauroit 
croire  qu’un  mortel  (bit  capable  de 
les  avoir  faits.  < Paroiffez  pour  jiifti- 
fier  vôtre  renommée.  Montrez-vous1*, 
faites- voir  que  voua  » a’eftes  pas  ui» 


$4  Histoire 

Héros  imaginaire.  Il  n’y  a que  vofire 
préfence  qui  puiffe  prouver  la  véri- 
té de  vos  avions  héroïques.  Déjà  k *i 
Soleil  étoit  couché  , & pal  confequent 
il  y avoit  du  monde  au  Prado  y car  la 
beauté  de  cette  promenade  6c  les  ren- 
dez-vous qui  s’y  donnent  y attirent  j 
tous  les  foirs  un  afiez  grand  nombre 
des  perfonnes.  Don  Quichotte  prit  une 
contenance  fiere  tenant  d’une  main  fa  ! 
lance  6c  de  l’autre  fa  rondachc.  Dés 
qu’il  parut , tous  ks  gens  qui  le  virent  s 
furent  mcrveilleufement  etonnez  de 
fa  figure,  ôc  ils  fc  demandoient;  les  i 
uns  aux  autres  ce  que  ce  pouvoit  eftre  : 
mais  leurs  conje&ures  ne  les  fatisfai-  i 
fant  point , ils  s’approchèrent  de  luy 
pour  le  confidererde  prés.  Il  trouve-  i 
rent  fon  air  6c  fa  devife  fi  ridicules  : 
qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  rire.  Hé  i 
bon  Dieu  , dit  un  railleur , que  voilà  : 
un  Chevalier  de  bonne  mine  î je  gage 
que  c’efi:  le  Chevalier  de  la  Riche  fi- 
gure qui  conduit  l’Infante  Aurore 
chez  le  Soudan  de  Perfe.  Non  , dit  un 
autre,  je  parie  que  c’eft  le  Chevalier 
du  Char,  qui  vient  ici  défendre  la  beau- 
té de  la  Princefie  des  Scythes.  Noftre 
Avanturier  entendant  parler  ainfi  ces 
deux  hommes*  s’arrêta,  6c  leur  dit  avec 
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beaucoup  de  gravité  : Meilleurs  , fi 
vous  voulez  fçavoir  mon  nom  , vous 
n’avez  qu’à  le  demander  à mon  Ecuyer 
qui  vient  après  moy.  C’eft  un  détail 
qui  le  regarde.  Vive  Dieu  i s’écria  un 
des  ipeélateurs  , il  faut  que  ce  f bit  ce 
Don  Quichotte  de  la  Manche  dont  on 
a depuis  peu  imprimé  l’hiftoire  en  cet- 
te Ville.  Je  lereconnoisà  fon  cheval. 
H eft  vrai  , dit  un  autre,  que  voilà 
un  vray  Rorinantes.  Outre  cela 
voici  Sancho  & fon  âne  \ & cette  Da- 
me qui  fe  cache  eft  fans  doute  la  fa-« 
meule  Dulcinée  du  Tobofo.  Meilleurs 
dit  alors  Sancho  , vous  ne  vous  trom- 
pez point  en  ce  qui  regarde  Rocinan- 
tes  > Monftigneur  Don  Quichotte , 
mon  grifon  & moy.  C’eft  nous  mef- 
mes,  grâces  à Dieu  , & nous  voici  de- 
vant vous  tous  quatre  en  corps  & en 
sme  : mais  pour  ce  qui  eft  de  Madame 
Dulcinée , elle  eft  à l’heure  que  je  vous 
parle  au  Tobofo  à remplir  peut-eftre 
rm  manequin  d’ordures  dans  l’écurie- 
fon  pere  j & fi  cela  eft,  malheur  aux 
Ecuyers  qui  luy  porteront  des  lettres 
de  Chevalerie.  Elle  a tant  fait  la  bête 
avec  nous  , que  nous  l’avons  plantée 
k : & nous  aimerions  mieux  que  le 
diable  l’euft  emportée  que  de  la  faire  , 


.v  Hinom'i  ‘ S 
je  ne  dis  pas  Infante  , mais  feulement 
fimple  Comtefle.  Pour  cette  Dame  qui 
va  lur  cette  mule , c’elt  la  Reine  Zeno- 
bie,qu’un  Enchanteur  a changée  enT ri- 
picre.  Durant  ce  tems-là  Barbe  avoir 
grand  foin  de  fe  tenir  le  vifage  cou- 
vert , & quoyquc  toute  l’alTemblce  la 
priait  de  fc  découvrir  , elle  ctoit  trop 
raifonnablc  pour  le  Eure.  Belle  Prin- 
celîc , lui  dit  un  Cavalier  d un  air  go- 
guenard , ayez  la  bonté  de  nous  mon- 
trer un  peu  vos  rofes  Sc  vos  lys.  Que 
vos  blanches  mains  écartent  pour 
un  moment  le  voile  envieux  qui  ca- 
che vos  charmes.  Meilleurs  3 dit  alors 
Don  Quichotte,  trouvez  bon  , s’il  vous 
plaiil , que  la  Reine  Zenobie  ne  redé- 
couvre point.  Elle  eft  encore  enchan- 
tée, & vous  pourriez  , à l’heure  qu’il 
cil  , alfez  mal  juger  de  fa  beauté.  Ces 
paroles  ne  firent  que  piquer  davanta- 
ge lacuriofité  des  Ipe&ateurs.  Ils  firent 
tant  d’hnilances  au  Chevalier  pour  qu’il 
•obligeait  la  Reâne  à fe  montrer , qu’en» 
fin  il  fe  tourna  vers  la  Princeffe,  & 
luydit,  Madame  : je  joins  mes  prières  à 
celles  de  ces  Meilleurs  , & je  vouscon- 

Î'ure  de  vous  laiffer  voir.  Peut  dire  à 
a vérité  , ne  leur  paroi  lirez»  vous  paî 
au  fil  hteile  qua-  raoy  qui  vous  vois  tel- 
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le  que  vous  cftes  -,  mais  je  leur  protefte 
que  vôtre  beauté  cft  incomparable  , de 
ils  doivent  m’en  croire  fur  ma  parole , 
Barbe  qui  craignoir  que  les  fpe&ateurs 
ne  vouluflèut  plutoft  s’en  rapporter  a 
leurs  yeux  , n.’éroit  pas  trop  d’avis  de 
fe  découvrir.  Elle  .s’en  défendit  afifez 
long-tcnxs  y mais  il  fallut  fe  rendre  , 
& Elire  exhibition  de  fes  atraits  bala- 


frez. T oui  . le  monde  au  fli'-tôt  feprit  à 
rire,  en  htmlfant  ,les  épaules  , & iiy  eut 
des  jeui^s  jgens  .qui  oferent  parler  de  la. 
Tripiere  daas  des  termes  peu  refpe- 
ûueux-  Un  Gentilhomme v de  Galice 


entre  autres  , s’écria  en  joignant  les 
mains.,  Mifericorde quelle  Princeffe  ! 
elle  redcmble  comme  deux  gouttes 
d’eau  -à  uipe  vieille  jument  que  j’ay 
dans  mon  écurie.  Çes  paroles  firent  fur 
E^on  Quichotte  l’impreflion  qu’on 
peut  s’imaginer  y fesyeux  s’euflamerent 
de  colère , S c branlant  fa  lance  d’un  air 


furieux  : Attend  , téméraire  , attend  , 


dit-il  au  Cavalier  Galicien , je  vais  châ- 
tier ton  infolcnce.  Je  te  défie  ici  tout 


à l’heure  en  ccaubat  fingulier  ,&c  je 
défie  en  même  tems  avec  toy  tous  ceux 
qui  ont  outragé  la  Reine  Zenobie , que 
je  foutiens  plus  belle  quel’ Infan  te  Im- 
peria j que  la,Princeüe  Matarofe  , & 
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que  la  fille  même  du  Roy  Olivier. 
Toute  la  compagnie  fit  un  grand  éclat 
de  rire  à ce  difcours*,&  comme  le  Gali- 
cien entendoit  raillerie  , il  répondit  à 
Don  Quichotte  , Seigneur  Chevalier, 
quoyque  vous  foyez  armé  jufqu’aux 
dents  , Sc  monté  fur  un  courfier  plus 
üiperbeque  celui  d’Alexandre  , je  ne 
kifleray  pas  d’accepter  voftre  défi  \ avec 
ma  feule  épée,à  pied  Sc défarmé,  je  vais 
me  battre  contre  vous  Sc  foûtenir  la 
beauté  de  ma  jument  que  je  ne  don- 
nerais pas  pour  voftre  Zenobic.  Puis- 
que vous  eftes  à pied  Sc  defarmê  ré- 
pliqua Don  Quichotte  , il  eft  jufte  que 
je  defeende  de  Cheval  , Sc  que  je  me 
fafte  ofter  mes  armes  -,  car  les  Cheva- 
liers ne  doivent  point  combattre  avec 
avantage.  Endifantcela  il  mit  pied  à 
terre.  Sandre  fitauftl-tôt  la  même  chb- 
fe,&  courant  à fon  Maiftrepour  ledef- 
armer.  Ah  pardy,  Monfieur  lui  dit-il , 
vous  fouhaitiez  une  avanture  avant 
que  d’arriver  à la  Cour  i hé  bien  en 
voila  une.  Allons  , défendez  bien  la 
beauté  de  la  P rince  (Te  Zenobie  , & fai- 
tes confefter  à ce  bel  litre  de  Cheva- 
lier qu’elle  l’emporte  fur  celle  de  fa  ca- 
vale. Si  par  malheur  vous  eftes  vain- 
cu , je  pourray  bien  après  vous  entrer 
. ea 
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en  bataille  contre  lui  pour  mon  gi4fon ,■ 
que  jelbutiens  plus  beau  que  fa  jument  , 
quand  elle  feroit  auffi  belle  que  la  ca- 
vale de  Meffire  Valentin,  qui  palTe  dans 
Ateca  pour  la  plus  grade  belle  du  Cha- 
pitre. Don  Quichotte  bien  loin  de 
vouloir  combattre  avec  avantage,  ne  fc 
contenta  pas  de  quitter  fes  armes  : il 
le  dépoüifla  même  de  les  habits , ÔC 
fe  préfenta  devant  fon  homme  en 
chemilé  de  en  caleçon  pour  ofter 
tout  foupçon  de  fupercherie.  Quela 
ques  perfonnes  fenfées  voyant  que  le 
Chevalier  fe  préparoit  tout  de -bon  au 
combat  , cflayerent  d’en  détourher  le 
Galicien  , en  lui  réprefentant  que  ces 
fortes  de  jeux  fi  ni  lient  quelquefois 
fort  ferieufement  : mais  le  Galicien  fe 
fiant  à fa  force  & à fon  adrefle,  fc 
bloqua  de  leurs  remonftranccs , & ti- 
rant une  des  plus  longues  épées  qu’ait 
jamais  porté  uiv  Stmr  Cavallrro  , il 
& mit  en  garde,  & s’étendit  «fe  forte 
que  de  fon  pied  gauche  à la  pointe  de 
Ion  épée  il  y avoit  pour  le  moins  deux 
toifes  de  diftance.  Don  Quichotte  de 
fon  collé  tira  auffi  fa  redoutable  épée ^ 
& bifcn-toll  on  vit  fortir  des  cruelles 
James  mille  étincelles  de  feu.  Le  Ga- 
licien après  avoir  quelque  rems  tafté  1« 
T o/nt  il,  H. 
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poignet  de  Ton  adverfaire  lui  fit  fau- 
ter l’épée  d’ua  coup  de  fouet. , 6c  puis 
laiflant  tomber  la  fienne  , il  joignit 
fon  homme , le  prit  au  colet , &c  le  fè- 
coüa  fi  rudement  & avec  tant  de  faci- 
lité , que  les  anciens  Poètes  n’auroient 
pas  manqué  de  comparer  Don  Qui- 
chotte en  cet  état  à un  arbriffeau 
qui  fert  de  joüet  au  vent  du  Midy.  Le 
Chevalier  vit  bien  qu’il  n’avait  pat- 
affaire  au  foible  détenteur  de  i’armet 
de  Membrin  \ &c  la  peur  d’eftre  vaincu 
aux  yeux  mêmes  de  la  Reine  Zenobie 
en  combatant  pour  fès  interefts , le  mit 
dans  une  fureur  qu’on  ne  fçauroit  -ex- 
primer* Il  rappella  toutes  fes  forces  , 
& déchargea  fur  la  tçmplc  du  Galicierv 
un  fi  terrible  coup  de  fon  gantelet 
qu’il  avoit  oublié  d ofter , qu’il  k ren- 
verfa  par  terre  fans  fentiment  5c  fart 
jbkffé.  Tout  le  monde  en  frémit  -,  mais 
Comme  le  Galicien  s’eftoit  par  fon  im- 
prudence attiré  lui-même  ce  malheur  , 
tous  fes  anus  ne  crurent  pas  devoir  k 
venger  en  pumflant  un  fou  , 5c  ils  ne 
fongereht  qu’à  lui  donner  le  fecours 
dont  i-1  avoit  befoin.  Pour  Sancho, 
dés  qu’il  vit  k Galicien  par  terre.  H’ 
s’écria  plein  de  joye.  Courage,  Seigneur 
Don  Quichotte  , fuivejrjufqu’au  bout 
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les  rcglç$  de  Ja.Çhmlgnc,  Hamaflii 
yiffe  vôtre  cpép  , & l’^nfanecz  dans  h 
gQfgP  de  ce;  Chevalier,  s’il  refait  dt 
c<jfife0cr  qpe  Madame  Zenohie  cff 
njijs  b.jle  qtu?  fa  jument . ht  Cheva- 
îipf  goûta  l’avis,  prit  fan  épée  ôc  $ V 
Y^ça  vpfs  le  Çîb>i«n  > mais  pLuûe.urs 
pf donnes  le  tinrent , en  lui  .dd'anc 
qifil4eyo.it  cffre  fcfisfoit  d'avoir  «sfc* 
rajïç  /c  .ineilleur  Cht  v^Jjer  de  toute  U 
Ç4: ce.  Qu’il  eç*i&lfe  dont , dit  Dion 
Qjicljptpe  , qu^  rien  au  monde  n’dgar 
lf  la  be^ut^  de  Iîl  Heine  Zfoohk.  U 
co;  dilua  cqfapf^e  9ÿ|rtfoi$:,  ikr 
4e:ia  Cpoapegnid  * 
car  par  /pa  • jfcy  préfe^tqmsntii  n’e# 
pas  en  cffatde  fe£pnfi-ffcr  lny-iw/éh>w. 
Hé-bien  , interrompit  alpr-s  San.eho  , 
qu’il  ddb  donc  q-n’il  le  donne  pour 
vaipcUr  ^rn’eft  *V!S  qwe  fiela  fl’fft 
pas  fi  difficile  à 4,ire.  P§m  Qwichotfie 
auroit  fort  fouhaitê  que  le  Galicien 
eût  avoiié  fa  défaite  -,  mais  enfin  fe 
payant  de  raifon  , il  regarda  fon  com- 
bat comme  une  affaire  finie  , & alla 
reprendre  fes  habfts  & fes  armes.  Pen- 
dant qu’il  les  remettoit  , deux  Pages 
d’Alvaro  Taifé  arrivèrent  au  Prado 
parhazard  , & reconnoiffant  le  Cheva- 
lier , ils  s’approchèrent  de  lui  pour  le 

H ij 
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faluer.  Don  Quichotte  te  Sancho  les 
receurent  d’un  air  riant  , te  leur  de- 
mandèrent des  nouvelles  de  Don  AI- 
var.  Le  Seigneur  Don  Carlos  & lui  , 
répondit  un  des  Pages , font  ici  depuis 
quelques  jours,  te  vous  attendent  avec 
beaucoup  d’impatience»  Je  meurs  d’en- 
vie de  les  embraffer  tous  deux  , dit 
Don  Quichotte.  Vous  atarez  bien-toft 
cette  fatisfaâion  , repli  qu  a le'  Page  , 
car  nous  allons  , s’il  vous  plaift  , vous 
conduire  à l’auberge  du  Seigneur  Don 
Alvar.  Sancho treiTailIit  de  joye  aces 
paroles.  Une  idée  de  plaiiîr  & bonne 
cherevint  chatouiller  fon  imagination , 
& d abord  que  fon  Maiftre  rwtgrmé  , 
ils  foivirent  avec  la  Keine  Zenobieles. 
Pages  du  Grenadin,  JaifTant  le  Gali- 
cien entre  les  mains  de  (es  amis , qui 
eurent  foin  de  le  faire  transporter  cliefc 
hxj  te  de  le  foire  pan  fer. 
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CHAPITRE  XL  II. 

Comment  Don  jdfoar  & Don  Car  lot 
reeeunnt  le  Chevalier  & fa  Princejfe  , 
& quelle  fut  la  joye  de  Sancho  y 
quand  H rtvit  fin  cher  petit  Cttifinier 
boiteux*  ;• 

1 1 ■ ^ - ’ ' ' : . * ‘ * 

IL  êtoit  nuit,  à ce  que  dit  lTÜftoirr, 
quand  nos  Avanturiers  arrivèrent  à 
l’auberge  deDon  Alvar;ce  qui  fut  caulc 
que  le  peuple  nleut  pas  le  plailîr  de 
les  voir.  1rs  ne  trouvèrent  pas  le  Gre- 
nadin au  logis  y mais  cela  n’empêcha 
pas  fes  Domeftiques  de  les  bien  rece- 
voir -,  & pendant  quun  Page  l’alla 
chercher  pour  lui  faire  part  de  leur 
arrivée  , Te  Maiftrc-d’Hôtel  les  condui- 
sit dans  un  allez  bel  appartement.  Pour 
Sancho  , après  avoir  mené  lés  bêtes  a 
l’écurie  , il  prit  lé  droit  chemin  delà 
cuifine , où  il  n’eut  pas  peu  d’affaire  à 
«nbraflcr  les  uns  & l'es  autres.  Mais 
lorfqu’il  appçrceut  le  petit  Cuifinier 
boiteux , cet  ami  lî  digne  de  la  tendrél- 
3 il  courut  à luy  les  bras  ou  verts,  & 
le  baifant  avec  tranfport  aux  deux 
j®uës  y Ah  mon  cher  petit  boiteux , luy 
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dit-il , que  je  fuis  aife  de  vous  voir  en- 
core une  fois  avant  ma  mort  •,  car  fran- 
chement; je  vous  aime  prefquç  jutant 
que  mon  grifon.  Je  n’oubliray  jamais 
les  régals  que  vous  m’avez  faits  à Sa- 
ragocè.  Vous  me  donniez  des  c#,rçalïè$ 
de  poulets  d’inde  , &des  reftes  4e  faul- 
ce  qu’on  auroit  pu  pççlçqper  4 Em- 
pereur » Et  je  me  fouviens  quçnjç,,$c>ir 
vous  me  faifîez  boire  d’un  certain  vin 
qui  étok  plus  domc  que  du  miel  $ par 
la  mardy  , toute  la  nu.it  je. fentçisoue 
je  1 ayois  fyr  ]c  cæuf  • Qh-dame 

ce  vin  % qvu.û  bon  pour  4 fapt^  \ 
4my  h CifâpcÉk 

le- vm  dp  cp  fifrwcofç 

leur  que  ^celui  de  ' SawgppP,  jÇ’fftji 

que  je  ne  erpk  pas  , tep^îif  l'Ecuyer, 
éc  jufqua  ce  que  j’en  ay.e.gouté  je  p>q 
erc^iray.  fiftV.du  tout,  fdéîbicn  , vçoû$ 

Iften?  fi  k^k?m 

K>ut  a 1 tore  Âje^.. 
ferez  de  mon  femimen*.  Tint  mieur* 
dit  .Sancho  j mais  vpuspopvez  compter 
que  j’en  ju<yeray  bien  ., .car  je  ne  foi? 
pas  enchanté,  pour  le  vin  , coniflip  .flQfjf 
les  çhofeY  de  Cheyalcrie.  ^XçmmPUf 
donc  , ami  Sancbo  lui  ;dii  un 'Page  „ 
les  Enchanteurs  vous  a.uroicntrils  joi^; 
un  nouveau  tour  depuis  vôtre  départ 
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de  Saragocc  v Bon  répondit  l’Ecuyer  , 
eil-ce  qu'ils  pa  fient  un  feui  jour  fons 
nous  faire  quelque  piece  ? Ah  l vraye- 
ment  vous  les  connoi fiez- bien.  Quand 
ils  font  une  heure  feulement  fans  nous 
pincer , ils  s'imaginent  encore  qu’ils 
noyj^donnent  trop  bon  rems.  Enfin 
c’eft  tout  vous  dire  , qu’ils  m’ont  en- 
forcelé  la  vue  de  maniéré  que  je  voy 
toutes  ehofes  t autrement  que  mon 
Maiftre.  Ils  me  trompent  à tous  mo- 
nje«s  de  il  n’y  a que  deux  jours  qu’ils 
œe  firent  prendre  la  jarretkre  du  Priru 
ce  de  Cordouë  pour  une  çroupiered$ 
mulet.  Les  domeftiques  voulurent  fça* 
voir  cette  avanture  ; ce  que  Sancho 
leur  raconta  fort  volontiers  > mais  ce 
ne  fut  qu’aprés  plufieurs  reprises  , car 
le  Cuinnier  ayant  eflbé  quérir  du  vin , 
lut  fiùfoit  de  tems  en  tems  reprendre 
haleine...,  . y: ...  ÿ,  ; 

} . Don  Alvar  arriva  Luc;  ces 
fîmes , Don  Carlos  & un  jeune  C onuis 
fco  beaufrere  futur  1 ’accompagnoient* 
ils  montèrent  à i’appartçmqnt  où  ctoit 
Don  Quichotte.  I ls  le  tatouvcrçnp  qui 
séntretenoit  avec  Barbe  &.  .le  Maiftre 
d’hoftel.  Le  Chevalier  eijabrafia  le  Gre-. 
nadin  &:  Don  Carlos  j & leur  préfenta 
la.  Balafrée  en  leur  difaoi  : Meilleurs.  > 
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vous  voyez  la  grande  Reine  des  Ama* 
zones , l’incomparable  Zenobie  , que 
mon  heureufe  étoile  m’a  fait  rencon- 
trer , & dbnt  je  viens  défendre  publi- 
quement la  beauté  à la  Cour  d’Efpa* 
gne.  Le  vifage  de  la  PrincefTe  s’accor- 
doit  fi  rqal  avec  le  difeours  de  noftre 
Chevalier  , que  Don  Carlos  &c  les  au- 
tres n eurent  pas  peu  de  peine  à garder 
leur  ferieux.  Ils  fe  contraignirent  pour- 
tant , & Tarfé  fit  cette  reponfe  à Don 
Quichotte  •*  Seigneur  Chevalier  , vous 
me  faites  trop  d’honneur  d’eftre  venu 
loger  ici  avec  cette  belle  R eine , dont 
k mérité  fans  doute  doit  eftre  rare  & 
iîngulier  , puifque  vous  la  protégez  : 
mais  quand  voftre  eftime  ne  feroit  pas 
fon  éloge , il  fufïit  de  la  regarder , pour 
fçavoir  à peu  prés  ce  que  c’eft.  Elle  a 
une  phifionomie  qui  la  fait  connoiftre 
d’abord  : & j.c  vous  aflure  que  plus  je 
l’examine , 8c  plus  je  la  trouve  digne 
du  glorieux  deflein  que  vous  avez  for- 
mé pour  elle.  Le  Grenadin  8c  Don. 
Carlos  préfenterent  à leur  tour  le  Com- 
te au  Chevalier,  & lur  apprirent  que 
c’cftoit  à ce  jeune  Seigneur  que  la  Prin- 
eefïè  T rébalîne  cftoit  deftinéc  , 8c  que 
ce  mariage  fe  devoit  faire  au  premier 
jour..  Il  n en  fallut  pas  davantage  pour 

engager 
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tngager  Don  Quichotte  à faire  une 
longue  harangue  au ‘Comte,  qui  de 
Ton  cofté  épuifa  tous  les  lieux  com- 
muns de  fa  Rhétorique  pour  ne  pas  de- 
meurer en  refte  de  courtoifie  avec  le 
Chevalier.  Don  Carlos  6c  Tarfé  pri- 
rent ce  tems-là  pour  entretenir  Barbe 
en  particulier  : Madame  la  Reine  Ze- 
nohie,  lui  dit  Don  Alvar,  faites-nous 
la  grâce  de  nous  dire  en  confcience  de 
quel  païs  , 6c  de  quelle  famille  vous 
elles  ? Seigneurs  Cavaliers  , répondit 
la  naïve  Barbe  , vous  me  croirez  , fi 
vous  voulez  ; mais  je  vous  jure  que  j-e 
ne  fuis  point  du  tout  la  Reine  Zenobie. 
Je  fuis  feulement  une  pauvre  femme 
d’Alcala  , qui  vis  du  travail  de  mes 
mains , 6c  de  mon  honnefte  mefticr  de 
Tripière.  Je  m’appelle  Barbe  de  Villa- 
tobos  , qui  eft  un  nom  que  m’a  laifle 
pour  héritage  une  de  mes  grand-meres  v 
qui  m’aimoit  beaucoup.  Ma  vie  eft 
pleine  de  haut  6c  de  bas  comme  la  ter- 
re de  Galice.  Je  fuis  vieille  à prefent, 
mais  je  me  fuis  vue  jeune  , 6c  j’ay  efté 
cajollée  auffi-bicn  que  les  autres.  Je 
ne  vaux  rien  à préfent  qu’à  faire  la 
cuifinc  : mais  perfonne  ne  fait  mieux 
que  moy  une  foupe  6c  des  fricaflecs 
de  tripes  ^ & je  défie  qui  que  ce  foit  de 
Tome  11.  ' I 
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mieux  faler  5c  poivrer  les  fauces.  Ce- 
pendant pour  mon  malheur  un  Ecolier 
après  m’avoir  fait  fortir  d’Alcala  , & 
-vendre  tous  mes  meubles  pour  le  fui- 
vre  j me  fit  un  jour  entrer  dans  un  bois 
où  il  m’attacha  nue  en  chemife  à un- 
arbre  , & fe  fauva  avec  tous  mes  ha- 
bits & mon  argent.  Par  bonheur  le 
Seigneur  Don  Quichotte,  à qui  le  Ciel 
à donné  plus  de  charité  que  de  juge- 
ment, venant  à palier  par  là  entendit 
mes  cris , & vint  me  détacher  en  me 
traitant  de  Reine  Zcnobie.  J’eus  beau 
lui  dire  que  je  ne  l’efiois  pas , il  n’en 
-voulut  rien  croire  , & il  m’acheta  une 
mule  5c  ces  habits  que  vous  voyez. 
Enfin  en  arrivant  hier  à Alcala  , je  le 
priay  plus  que  Dieu  de  m’y  lai  fier , & 
de  pourfuivre  fon  chemin  j mais  il  n’y 
eut  pas  moyen  d’obtenir  cela  de  lui , 
£c  if  fallut  lui  promettre  de  l’accompa- 
gner. De  Ton  collé  il  a promis  de  me 
donner  cinquante  ducats  aufli-tôtquil 
aura  foûtenu  ma  beauté  à la  Cour. 
C’eû  pourquoi  je  fuis  venue  pour  tenir 
ma  parole  , 5c  quand  il  aura  tenu  h 
fienne,  je  m’en  retourneray  dans  mon 
pais  -,  ou  je  releveray  boutique  , s il 
plaît  au  Seigneur  *,  5c  je  veux  mourir, 
& jamais  je  me  fie  à aucun  Ecolier  » 
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quand  il  me  promettrait  la  pierre  phi- 
lofophale. 

Sancho  en  ce  moment  entra  dans  la1 
chambre  : Bon  jour.  Meilleurs,  s’é&ia- 
t-il  d’un  air  gay  , je  vous  fouhaite  à 
tous  le  ventre  libre  & le  cœur  joyeux:, 
qui  font  deux  chofes  neceflaircs  pour 
le  bien  porter  , à ce  que  j’ay  oüi  dire 
au  Barbier  Maiftre  Nicolas.  Ah  1 San- 
cho mon  ami , dit  Don  Alvar  en  lui 
tendant  la  main  , je  fuis  ravi  de  vous 
revoir  fi  fain  & fi  gaillard.  Dieu  vous 
le  rende,  répondit  l’Ecuyer,  &vous 
fafle  toutes  fortes  de  faveurs  & de  ré- 
jouïflances.  Et  moy  , mon  cher  San- 
cho, dit  Don  Carlos  , ne  me  recon- 
noiflez-vous  pas , ou  ne  fuis- je  plus  de 
vos  amis  î Pardonncz-moy  , Seigneur 
Carlos  , repartit  Sancho  en  allant  à 
lui  ; & il  Eiut  avec  voftre  permifîîoct' 
que  je  vousbaife  auffi  les  mains  , quoi- 
que fouvent  on  baife  la  main  que  l’on 
voudrait  voir  coupée.  O Ciel  ! que 
dites- vous  , répliqua  Don  Carlos  ï Que 
vous  ay-je  fait  , mon  enfant , pour  me 
fouhairer  tant  de  mal  ? Par  ma  foy  , 
reprit  l’ Ecuyer , je  vous  demande  par- 
don. Ce  proverbe- là  ' meft  échappé 
fans  y penfer.  Vo;là  juftement  comme 
je  les  lâchois  l’anpafle.  Dés  qu’ils  me 
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vendent  à la  bouche , je  les  crachoi* 
aufli  - tôt  , & le  belître  d’Arabe  ? 
qui  a compofé  la  première  Partie  de 
nôtf#  Hiftoire  .,  n’en  a pas  oublié  un. 
Il  a fait  comme  ie  Marchand  de  noi- 
settes, qui  tnet  pefle-mefle  les  bonnes 
êc  les  mauvaifes  pour  remplir  plutôt 
Je  boifTcau.  Je  dis  donc  , Seigneur  Don 
Carlos,  que  je  11e  fouhaite  pas  de  voir 
vos  mains  .coupées  ; j’aimerois  mieux 
les  voir  pleines  de  cet  excellent  blanc- 
manger  , &c  de  ces  andoiiillettes  qire 
vous  fçavez.  Par  la  mardy  , toutes  les 
fois  que  j’y  longe,  Peau  m’en  vient  à 
$da  bouche.  Le  Grenadin  s’appercevant 
^que  Don  Quichotte  ne  prenoit  pas 
flaifir  à entendre  parler  ainfi  fon  E- 
cuyer  , rompit  cet  entretien  , & dit  au 
Chevalier  ; Seigneur  Don  Quichotte, 
comme  nous  nous  interdïbns  fort  à ce 
qui  vous  touche  , &c  à tout  ce  qui  re- 
garde la  gloire  de  la  Chevalerie  erran- 
te , nous  voudrions  bien  fçavoir  les 
avantures  qui  vous  font  arrivées  depuis 
vollre  /ortie  de  S'aragoce.  Seigneur 
Tarfé , interrompit  Sanche  , c’cft  à 
inoy  de  vous  raconter  tout  cela  , puif- 
que  je  fuis  l’Ecuyer  de  Monfcigncur 
jDon  Quichotte,  Hé  bien  , Sar.cho  , 
p&piit  Don  A.lvar , faites-nous-en  donc 
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un  fidèle  rapport.  L’Ecuyer  n’y  man- 
qua pas.  Il  commença  par  le  de  me  fié 
qu’il  avoit  eu  avec  le  folcfat  Bracamon- 
te  , 8c  finit  par  le  combat  du  Galicien- 
Ce  qui  réjouit  infiniment  les  trots  Ca- 
valiers , fur  tout  l’avanture  des  Comé- 
diens les  divertit , aufli-bien  que  la  ce- 
remonie que  fit  le  Bachelier  pour  def- 
enchanter  Sancho.  Pour  Don  Carlos 
& le  Grenadin  ils  eurent  un  plaifir  par- 
fait : Car  Barbe  , qui  eftoit  aflife  entre 
eux  deux  , leur  diloit  tout  bas  le3  cir- 
confiances  que  Sancho  oublioit  ou  ne 
içavoitpas.  Durant  ce  tems- là  l’heure 
de  louper  vint  , 8c  le  Maiftre  d’hoftel. 
parut  pour  avertir  qu’on  avoit  fervi. 
Alors  les  trois  Cavaliers  , Don- 'Qui- 
chotte, & Zenobie  entrèrent  dans  une 
falle , où  ils  fe  mirent  à table  & San- 
cho retourna  dans  la  cuifine  , ou  il  lui 
fallut  en  Loupant  chanter  de  nouveau 
lesexplo'ts  de  Ton  Maiftre. 

Le  grave  Chevalier  de  la  Manche 
toujours  occupé  de  Les  grands  projets 
demanda  aux  Cavaliers  fi  Bramarbas 
étort  à Madrid  ? Il  n’y  cft  pas- encore  , 
répondit  Don  X^rlos  -,  it  cft  allé  en 
Chipre  conduire  en  fon  Serrai!  pin- 
Leurs  jeunes  DemoiLelles  qu’il  a ravies 
a leurs  pareils  j mais  il  fera  ici  au  pre- 
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micr  jour  , 8c  lorTquc  nous  y penlêrons 
le  moins ^ car  le  fage  Silfene  le  favo- 
rife  3 8c  Fe  tranfportera  dans  cette  Ville 
en  un  clin  d œil.  Parmafoy  , ce  Géant 
.tft  un  grand  honnifTeur.de  pucelles  £ 
je  vous  affure  que  fi  le  Seigneur  Don 
Quichotte  neftoit  pas  en  ce  pais- ci  9 
je  .craindrois  fort  pour  ma  fœur,  & 
pour  Monfieur  le  Comte  que  voilà  ; 
car  vous  fçavez  , Melîieurs  , quel  trai- 
tement il  garde  aux  Comtes  8c  aux 
B-arons  de  cette  Cour.  N ayez  ftir 
cela  , aucune  inquiétude  , dit  Don 
Quichotte.  Mariez  hardiment  la  Prin- 
cejffe  voftre  fœur  , & que  Monfieur  le 
Coipate  napprehende  rien  , je  le  pro- 
y fe  W réponds  d’une  nombreu- 
n?  lignée.  Le  Comte  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  de  la  prédi&ion  j mais 
quoiqu’il  fe  fentit  difpofé  à’  l’accom- 
plirfans  le  fecours  du  Chevalier  * il  ne 
lai  (Ta  pas  de  le  remercier  de  Ta  urote- 
iaion.  Don  Quichotte  leur  parla  en- 
suite du  combat  qu’il  ptétendoit  avoir 
avec  le  Prince  de  Gordouë  , & enfin 
apres  le  repas  la  convcrfation  eftant 
£ombee  fur  la  Reine  Zenobie  , Don 
Carlos  8c  le  Comte  dirent  à Don  Qui- 
chotte qu’ils  approuvoient  fort  le  def- 
iein  qu’il  avoir  de  foûtenir  la  beauté 
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de  cette  Princefle , qu’elle  en  valoir 
afleurément  bien  la  peine.  Mais  le  Gre- 
nadin plus  ferupuïeux  que  les  deux  au- 
tres en  matière  de  Chevalerie  , prit  k 
parole  , de  dit  : Meilleurs  -,  je  ne  fuis- 
pas  de  voftre  fentiment  : je  n’approu-  ' 
ve  point  du  tout  la  réfolution  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte.  Je  m’étonne 
qu’il  veiiille  foûtenir  la  beauté  d’une 
Dame  dont  il  n’eft  point  amoureux- 
Le  Héros  de  la  Manche  peut-  il  Te  ré- 
foudre  à faire  une  aûion  qui  bîdTe  les 
règles  de  la  Chevalerie  errante  dont  il 
a toujours  ciïé  le  plus  rigide  obferva- 
tcur.  Seigneur  Alvaro  Tarfe  , répon- 
dit Don  Quichotte  , je  vous  avoiie  que 

Î‘  : n’ay  point  fait  de  ferieufes  réflexions 
à deffiis  *,  mais  je  ne  croy  pas  faire 
une  chofe  condamnable  &c  fans  exem- 
ple. Oh  je  doute  fort  répliqua  le  Gre- 
nadin , que  vous  trouviez  des  exem- 
ples de  cette  aétion  chez  les  anciens 
Chevaliers.  On  en  a vu  qui  accom- 
pagnoient  , comme  vous , des  Prin- 
ceflès  qu’ils  avoient  defenchantécs  ou 
tirées  de  quelque  affreux  péril  -,  il  les 
projnenoient  par  ie  monde  , les  con- 
duifoient  chez  leurs  parens  , ou  les 
rétablifloient  dans  leurs  droits  : mais 
Us  ne  s’avifoient  jamais  de  défendre 
, I iiij 
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leur  beauté.  Malepefte  cela  eft  bieft 
differeut  ! je  conviens  avec  le  Sei-  î 
gneur  Tatfé , dit  Don  Carlos,  que  l’af- 
faire eft  délicate  ; mais  ce  qu’il  y a , j 
félon  moy,  de  plus  irregulief  là-dedans,  ) 
c’eft  de  voir  la  bca'uté  d’une  Dame  dé- 
fendue par  un  Chevalier  qui  porte  un 
nom  & une  devile  qui  outragent  le 
beau  fexe.  Je  demeure  d’accord,  dit 
Don  Quichotte , que  me  faifant  ap- 
peller  le  Chevalier  fans  amour  , ce 
nom  fcmble  répugner  à mon  deflein  > 
niais  mon  intention  rend  l’un  compa- 
tible avec  l’autre.  Je  ne  foûtiens  que 
la  Princcffe  eft  belle  , que  parce  qu’é- 
tant enchantée  elle  paroît  effroyable  : 

J e veux  que  malgré  fon  enchantement 
. on  rende  juftice  à fa  beauté  ; Je  n’agis 
point  dans  une  autre  vûe  , & par  con- 
fequent  je  fais  donc  un  a été  d’équité  , 
& non  un  a<fte  d’amour.  Prenez  garde , 
Seigneur  Don  Quichotte  , reprit  Don 
Alvar , prenez  garde  de  vous  y trom- 
per. Nos  feveres  neveux  ne  feront  pas 
cette  diftinétion  , & condamneront 
tout  net  cette  démarche.  Il  ne  faut  pas 
qu’il  la  faffe,  dit  à fon  tour  le  Comte, 
le  Seigneur  Don  Quichotte  ne  doit 
point  hazarder  une  a&ion  équivoque  : 
car  perfonne  n’a  plus  d’intereft  que 
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lui  à ménager  les  bonnes  grâces  de  la 
pofterité.  Cherchons  an  -tempérament 
a cette  affaire.  Croyez-vous  qu’il  fi ft 
mal  de  changer  de  nom  , & de  choifir 
une  autre  Dulcinée  } Pour  moy  fran- 
chement je  regarde  comme  un  très- 
grand  défaut  le  mépris  qu’il  fait  des 
Dames  ; & je  ne  comprens  pas  qu’il  • 
ofe  fepaffer  de  Maiftrelfe  -,  lui  princi- 
palement qui  difoit  l’année  derniere  > 
a ce  que  rapporte  fon  hiftoire  , qu’un 
Chevalier  fans  amour  eftoit  un  corps 
fansame  , Sc  qu’il  vaudroit  mieux  ai- 
mer un  objet  imaginaire  plutôt  que. 
de  n’eftre  pas  amoureux.  Don  Qui- 
chotte ne  fçaehant  que  répondre  à un 
rationnement  dont  il  fentoit  la  force  , 
tomba  dans  une  rêverie  profonde.  Don 
Alvar  le  voyant  embarraflé  dit  : Mef- 
fleurs,  en  voilà  alfez  pour  cette  fois» 
LailTons  le  Seigneur  Don  Quichotte 
pesfer  meurement  à cela.  Tl  a bon  ef- 
prit , Sc  il  fiçaura  prendre  le  parti  le 
plus  convenable  à fa  gloire.  Songeons 

3u’il  a remporté  deux  vi&oires  aujour- 
’hui , & qu’il  doit  avoir  befoin  de  re- 
pos aulïi-bicn  que  la  Reine  Zenobie. 

En  achevant  ces  mots  il  appella  du 
monde  , & pendant  qu’il  fit  conduire 
Barbe  dans  une  chambre  inaccefiible 
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aux  Cochers  , il  mena  Don  Quichott* 
en  une  autre  , où  il  lui  laifla  un  Page 
pour  le  defarmer  8c  le  déshabiller,  San- 
cho  eftant  encore  alors  dans  la  cuifînc. 
Don  Carlos  fe  retira  enfuite  avec  fon 
prétendu  beaufrere  , chez  lequel  il  é- 
toit  logé  avec  fa  fœur-  - 


3gIe 


Dit 


i©7 


HISTOIRE 

DE  L’ADMIRABLE 


DON  QUICHOTTE 

DE  LA  MANCHE. 

LIVRE  ClNgJVIE'ME. 

‘ CHAPITRE  XL  III. 

L>es  cruelles  reflétions  qui  troublèrent 
le  repos  de  Don  Quichotte,  Du  parti 
que  l'intirefl  de  fa  gloire  lui  fit  pren- 
dre. Et  de  la  convocation  qu’il  eut 
l*-dejfns  avec  fen  Ecuyer.  . 

E Page  ayant  de  (armé  le 
Chevalier  , for  rit  & ferma 
la  porte  de  la  chambre  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  en  avoit 

îeçû  de  fon  Maître.  DonQuichotte^qui 
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dans  le  troubleoù  ces  Seigneurs  avoient 
mis  Ton  efprit , avoit  befoin  de  fdlitude 
pour  fe  confulter  lui- même  fur  le  parti 
qu’il  avoit  à prendre  , fut  bien-aife  de 
le  voir  fcul , &c  fe  coucha  pour  rêver 
plus  commodément.  Grand  Dieu  ! dit- 
il  en  fe  tournant  dans  fon  lit  tantôt 
d’un  côté  & tantôt  de  l’autre  , eft-il 
pofîiblc  qu’il  ne  me  foit  pas  permis  de 
foûtenir  la  beauté  d’une  Dame  (ans  en 
eftrc  amoureux  ? Rappelions  ici  toutes 
les  actions  des  plus  fameux  Chevaliers 
errans  \ voyons  fi  ce  que  je  prétens 
faire  n’a  point  encore  cfté  fait.  En  di- 
fant  cela  il  femità  repafler  dans  fa 
mémoire  toutes  les  avanturcs  des  deux 
Amadis  , d’ Efplandian , de  Palmerim 
d’Olive , & de  Palmerin  d’Angleterre  : 
Et  ne  trouvant  pas  dans  ces  Livres  ce 
qu’il  y cherchoit , il  n’en  demeura  pas 
là  : il  parcourut  le  Miroir  de  la  Che- 
valerie, Don  Belianis  de  Grèce , Tirant 
le  blanc,  Aquilant  le  noir  , Don  Flo- 
rifmarte  d’Hircanie  & Don  Olivante 
de  Laura.  Mais  hélas  !■  il  eut  beau  fai- 
re, le  pauvre  Chevalier  1 fa  recherche 
fut  vaine , & il  vit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  défendre  la  beauté  de  la  Reine  des 
Amazones , fans  introduire  une  nou- 
veauté dans  la  Chevalerie  errante.  Hé 
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bien  , malheureux  novateur  , s’écria- 
t-il,  que  vas- tu  faire  ? Veux- tu  te  dé- 
mentir , toy  qui  n’as  jamais  commis  Ja 
moindre  prévarication  contre  les  re- 
glesde  ton  état  ? Tu  t’imagines  peut- 
eftre  que  ta  renommée  peut  confacrer 
ta  faute  j ou  que  du  moins  l’avenir 
ébloui  de  tes  faits  furprenans  te  la  par- 
donnera ; mais  ceffe  de  t abufer  : On 
tic  pardonne  point  aujourd’hui  au 
grand  Alexandre  les  indignes  actions 
-que  la  colere  & le  vin  lui  ont  fait  com- 
mettre. Que  les  Héros  fe  détrompent,, 
s’ils  croyént  pouvoir  faillir  impuné- 
ment à l’ombre  de  leurs  lauriers.  Si 
leurs  fautes -échappent  à la  cenfured’un 
iîecle  , il  en  vient  un  autre  qui  les  dé- 
voile à la  face  de  la  terre.  Il  faut  donc 
que  je  garde  inviolablement  les  loix  de 
la  Chevalerie  errante  , fi  je  veux  con- 
server ma  gloire  pure  & entière  dans 
les  âges  fui  vans.  D’un  autre  coflé, 
dois  - je  abandonner  la  Reine  à fon 
mauvais  fort  ? La  IaifTeray  - je  dans 
l'horrible  état  où  elle  cft  ? Accorde- 
ray- je  ce  triomphe  à la  malice  des  En- 
chanteurs ? Non,  il  vaut  mieux  que  je 
change  de  devife*,  & que  je  devienne 
amoureux  de  cette  incomparable  l3rin- 
ccflé.  Oui,  je  m’ airelle  à cette  penfée. 
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■&  c’eft  fans  doute  le  Ciel  qui  me  l’inf- 
pire  pour  le  bonheur  de  ma  vie  * &c 
pour  l’intereft  de  ma  mémoire.  O vous 
qui  me  voyez  prendre  une  nouvelle 
chaîne  1 belle  Dulcinée  du  Tobofo  ; 
première  fouveraine  de  mon  ame  , ne 
vous  plaignez  pas  de  moy.  Je  ferois 
encore  à vous  , fi  vous  ne  m’euffiez 
pas  obligé  vous  même  à quitter  vôtre 
empire.  Le  Héros  de  la  Maiiche  s’é- 
tant donc  ainfi  déterminé  à fe  rendre 
le  trés-humble  efclave'des  très- rares 
perfections  de  la  Reine  Zenobie  pafïa. 
le  refte  de  la  nuit  à forger  dans  fen 
imagination  des  projets  auffi  dignes  de 
la  perfonne  aimée  que  du  personnage  - 
amoureux. 

Cependant  le  jour  étant  venu  , San- 
<cho  impatient  de  revoir  fon  Mailtre  en- 
tra dans  la  chambre  en  difant  : Debout* 
Seigneur  Don  Quichotte  , debout  ! 
Les  Chevaliers  errans  font  aujour- 
d’hui bien  parefleux  i Vous  vous  cou- 
châtes hier  dés  les  poules*  & l’on  a déjà 
écumé  les  marmites , levez-vous  donc. 
N’cftes- vous  point  las  d’avoir  dormi  fi 
long-tems  ? Ah  ! Sancho  mon  ami  * 
répondit  Don  Quichotte  * le  reproche 
que  tu  me  fais  eft  bien  jufte.  Je  n’ay 
pas  dormis  un  feul  moment  de  toute  la 
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nuit.  Monfi^ur  , reprit  l’Ecuyer,  c’eft 

Eeut-cftre  que  vous  avez  trop  foupé 
ier  au  foir.  Je  (uis  comme  vous  ; 
quand  j’ay  mangé  quelques  livres  de 
pain  plus  qu’à  mon  ordinaire , je  ne 
dors  pas  fi  bien  que  de  coutume.  Gour- 
mand , interrompit  Don  Quichotte, 
penfe  - tu  que  tout  le  monde  mange 
comme  toy  fans  modération  î Helas  i 
fi  le  fommeil  n’a  point  fermé  ma  pau- 
pière cette  nuit , tu  ne  dois  pas  t’en 
étonner.  Les  véritables  Chevaliers  er- 
rans  ne  font  pas  nés  pour  le  repos.  Leur 
délicatclfe  fur  les  devoirs  Sc  fur  les 
bienfcances  de  la  Chevalerie  leur  four- 
nit toujours  quelque  fujet  d’inquie- 
tude.  Tu  m’as  vu  indigné  des  mépris 
de  Dulcinée  Enfer  courageuferaent 
mes  fers  , &:  révolté  contre  les  Dames 

Î >rcndre  fièrement  le  nom  de  Cheva- 
ier  fans  amour  : tu  me  vois  aujour- 
d'hui dans  une  autre  fituation.  Je  veux 
encenfer  de  nouveau  les  autels  de  ce 
Dieu  redoutable  qui  , comme  difent 
les  Poètes  , trempe  dans  du  fiel  la  poin- 
te de  fes  flèches  ; c’cA-à-dire  , Sancho  , 
que  je  veux  aimer  •,  car  outre  que  je 
luis  d’un  naturel  trés-tendre  , je  (onge 
qu’une  Maitreflè  cft  une  chofc  fi  ef- 
fenrielle  à.  un  Chevalier  , que  j’ay  bien 
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peur  qu’on  ne  me  reproche  tout  le 
teins  que  j’ay  pafle  fans  eftrc  amou- 
reux. jen’cn  voudrois  pas  jurer,  dit 
l’Ecuyer , parce  qu’il  ne  faut  jurer  de 
rien.  Le  mond_e  blâme  fouvent  ce  qu’il 
devroit  loiier.  On  reproche  bien  à 
Monfieur  le  Curé  qu’if  eft  trop  long 
dans  fes  Prônes,  quoiqu’il  ne  foit  ja- 
mais plus  de  deux  heures  en  chaire. 
Mais  dites-  moy,  Monfieur,  qui  eft  la 
Dame  que  vous  voulez  aimer  ? Et  où 
eft- clic  ? Elle  eft  dans  ce  Palais,  répon- 
dit Don  Quichotte  , & c’eft  la  Reine 
Zenobie.  Fy  donc  , Monfieur  , inter- 
rompit brufquement  Sancho  ; que  pré- 
tendez-vous faire  de  Madame  Barbe 
Zenobie  ï Quoy  ! ce  feroit  à elle  que 
vous  voudriez  vous  recommander  dans 
vos  batailles  ? Ah  pardy  ! voilà  une 
bonne  chienne  de  recommandation. 
J’aimcrois  aatant  me  recommander m à 
l’Antechrift.  Croyez-moy,  Monfieur, 
laiflons-là  œtte  marâtre  : Que  l’Eco- 
lier , qui  lui  a emporté  fon  argent , fc 
fafte,  s’il  veut,  ion  Chevalier  s c’eft 
jfon  affaire  , & non  pas  la  nôtre  j puif- 
<pi’il  a fait  l’enfant  , qu’il  le  berce. 
C’eft  une  chofe  étonnante,  dit  D.  Quit- 
chotte  ! que  tu  ne  pu iffes  pas  te  met- 
tre dans  la  telle  que  la  Reine  Zenobie 

eft 
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çft  enchantée.  Je  t’ay  dit  cent  fois  que 
quoiqu'elle  te  paroifl'e  effroyable  , elle 
eft  pourtant  fans  contredit  la  plus  belle 
PrincefTe  de  l’univers.  Retien  donc 
bien  cela,  maraud  , &c  ne  me  donnes 
plus  la  peine  de  te  le  tepeter.  J’ay  tort, 
Monfeigneur  , j’ay  tort , repartit  l’E- 
cuyer : Par  la  gerny  , je  me  laiffe  toû- 
jours  aller  à ma  maniéré  de  voir , fans 
penfer  à la  vôtre.  Voilà  ce  que  c’eft 
que  d’avoir  une  mauvaife  habitude  t 
mais  patience  , à la  fin  des  fins  je  me 
corrigera^  afTurément  , ou  je  ne  pour- 
ray.  C’eft  donc,  reprit  nôtre  Chevalier, 
la  Reine  des  Amazones  que  je  choifis 
pour  maiftrefle  de  ma  volonté."  Tout*- 
ee^que  je  crains , c’eft  qti’Hiperborean> 
des  ifles  dotantes , qui  eft  mon  rival  ,- 
n’en  Toit  éperduëment  aimé.  Cela  pour- 
roit  bien  eftre,  Monfieur  , répliqua' 
Sancho  *,  car  la  PrincefTe  efoune  Damp 
qui  prefte  Tes  denrées  à qui  les  veut  ; 
qui  fçalt  fort  bien  paffer  la  main  fous^ 
un  menton  , 5c  boire  des  raz  . . .... 
mais  je  n’en  diray  pas  davantage  •,  car' 
vous  ne  manqueriez  pas  de  me-  dire- 
encore  que  je  n’ay  pas  vû  ce  que  j’ay’ 
vu  i que  mes  yeux  font  iàrcines , 5c  le  ■ 
refte  de  la  litanie  ordinaire.  Dieufçait* 
pourtant  la  vérité  de  toutes  chofes.s,-- 
Tome  //„.  Kl 
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Mais  pour  revenir  à cet  Hiperboreait 
des  ifles  que  vous  dites  , fl  Madame  la 
Reine  eft  amoureufe  de  lui , il  ne  faut 
pas  la  prendre  pour  maîtreflc  -,  il  vaut 
mieux  l’envoyer  aux  ifles.  Ce  n’eftpas 
un  fait  certain , dit  Don  Quichotte , 
qu’elle  aime  Hiperborean  :mais  quand 
je  n’en  pourrais  douter , mon  ami , ce- 
la ne  m’empêcherait  pas  de  m’atta- 
cher à elle.  Les  réglés  de  la  Chevale- 
rie errante  ne  me  défendent  pas  de 
fervir  une  Dame  prévenue  pour  un  au- 
tre Chevalier  : Et  quand  je  te  dis  que 
je  crains  qu’Hiperborean  ne  foitaimé, 
ne  penfe  pas  que  cette  crainte  m’af- 
flige. Aucontraire  je  la  regarde  com- 
me une  fource  de  plaifirs  , puifqu’elle 
offrira  une  belle  matière  à mes  plaintes. 
Un  Chevalier  , qui  n’a  point  de  rival, 
ne  goûte  pas  les  délices  de  l’amour.  S’il 
efl:  ftur  de  fon  bonheur , rl  mene  une 
vie  trop  unie.  Il  faut  que  l’cfperancc 
&;  le  defefpoir  l’agitent  tour  a tour  ; 
que  les  foupçons , les  craintes  inquiétés 
troublent  inceflamment  fon  repos,  il 
eft  bon  même  quelquefois  qu’il  fcper- 
fuade  que  fa  Dame  le  hait , afin  que 
cette  penfée  lui  fafle  faire  des  avions 
immortelles.  Pour  moy  qui  ay  beau- 
coup de  délicatcffe , je  ferais  £a,ché , je 
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te  l’avoue  , depofTeder  tranquileriient 
le  cœur  de  la  Reine  Zenobie.  Je  me 
fais  une  image  charmante  des  maux 
que  j’efpere  qu’elle  me  fera  fouffrir  ; 

& je  t’avertis  dés  à prefent  que  quand 
tu  m’entendras  foûpirer  8c  gémir  ,,  tu 
ne  viennes  pas  indiferetement  m’in- 
terrompre pour  me  confoler  : car  tu 
fçauras  , mon  fils , qu’il  y a dans  les 
plus  grandes  peines  de  l’amour  un  fe-‘ 
cret  plaifir.qui  les  rend  agrcables.  Je 
fuis  perfuadé  qu’Amadis  de  Gaule  trou- 
va mille  douceurs  dans  cette  rigou- 
reufe  penitence  qu’il  fit  fur  la  roche 
pauvre  -,  & lorfqu’à  fon  exemple  je  fis 
en  chemife  tant  de  fauts  périlleux  dans 
la  montagne  noire , je  puis  t’afleurer 
que  mon  ame  nageoit  dans  la  joye. 
Ces  tourmens  amoureux  , te  dis- je  , 
ont  des  appas  infinis  pour  les  Cheva- 
liers qui fçavent  aimer.  Tantôt  pren  ant 
de  tes  mains  une  lyre  , que  je  touche- 
ray  mieux  qu’Orphée  } je  l’accompa- 
gneray  d’une  maniéré  qui  ravira  le 
Roy  8c  toute  fa  Cour  i 8c  par  une  cen- 
taine d’excellens  Vers  que  «je  compo- 
feray  fur  le  champ , j’exprimeray  mes 
angoiffes  8c  mes  peines  fecrettes  fi  fine- 
ment 5 que  perfonne  , excepté  maRrin^ 
ceffe , n’y  comprendra  rien  du  tout-, 

Kij 
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Tantôt  trille , jaloux,  defefperé  , je 
fortiray  la  nuit  du  Palais  pour  aller 
dans  une  forefl:  fort  épairtc , où  d’a- 
bord je  feray  entendre  une  voix  plain- 
v tive.  Je  diray  aux  arbres  & aux  échos , 
que  je  fuis  le  plus  malheureux  de  tous 
les  eftres  , puifque  mon  Ingrate  , qui 
fur palTe  en  beauté  la  belle  Helene  , me 
préféré  un  Chevalier.  Je  feray  enfuite 
retentir  tout  le  bois  de  mes  regrets  en 
implorant  le  fecours  de  la  mort.  Après 
cela  je  m etendray  fur  l'herbe  , de  me 
livrant  à ma  douleür  mortelle,  je  ver- 
feray  tant  de  pleurs , je  poufTeray  tant 
de  foûpirs  que  je  tomberay  en  défail- 
lance: Enfin  je  feray  prêt  à rendre  l’ame, 
lorfque  la  pitoyable  aurore  , qui  aura 
du  fond  des  flots  entendu  mes  trilles 
accens  , fe  hâtera  d’ouvrir  la  barrière 
du  jour  j & viendra  me  rappeüer  à la 
vie.  Alors  je  me  îeveray  legerement. 
Se  j’apperccvray  un  des  plus  vaillans 
Chevaliers  du  monde  qui  me  cher- 
chera , de  qui  fur  le  bruit  de  mon  nom 
fera  venu  des  extrémités  de  la  Tartarie 
pour  me  combattre.  Je  le  vaincray. 
avec  beaucoup  de  peine  , Se  je  m’en. 
retourneray  au  Palais  couvert  de  fan  g 
de  de  blcflures.  Ah  Sancho  ! quel  bon- 
heur pour  un  Chevalier  amoureux  l 
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quelle  volupté  ! Hé  pardy  , Monfieur, 
dit  l’Ecuyer , fi  c’eft  pour  un  Cheva- 
lier un -fi  grand  bonheur  de  fe  defef- 
perer  , 8c  de  n’eftre  pas  aimé  de  fa  Da- 
me, il  n'eftoit  pas  befoiti  de  quitter 
Madame  Dulcinée-  Elle  vous  haïfloit 
comme  Pilaire  , 8c  elle  vous  auroit  don- 
né fu jet  de  vous  pendre  à la  fin.  Je  ne 
l’aurois  pas  quittée,  répondit  Don 
Quichotte , fi  elle  n’eut  payé  mes  fer^ 
vices  que  de  rigueurs  mais  elle  m’a 
vifiblement  fait  connoiftre  qu’elle  me 
méprifoit  Et  il  faut  que  tu  fcaches, 
mon  enfant , que  les  mépris  offenfent 
un  Chevalier , 8c  doivent  par  confè- 
rent éteindre  fa  paffion  : au  lieu  que 
les  rigueurs  ne  l’offenfant  point  ,.  il 
doit  avoir  une  confiance  à l’épreuve 
de  l’inlènfibilité  même.  Perianée  de 
Perfe , ce  parfait  modèle  des  Amans 
malheureux  , n’auroit  pas  aimé  fi  cenf- 
tamment  Florilbelle  , fi  elle  l’eût  mé- 
prifé  } mais  quoiqu’elle  haït  mortelle- 
ment ce  Prince  , bien  éloignée  devoir 
du  mépris  pour  lui,  elle  plaignoit. quel- 
quefois le  malheur  de  fon  amour  : ce 
qui  le  payoit  de  fes  fouffrances  avec 
ufurc.  Mais,  Monfieur,  reprit  San- 
cho , à prefent  que  vous  aimez  Ma- 
dame Zenobie,  il  m’eft  avis  qué  le 
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nom  de  Chevalier  fans  amour  ne  vous 
convient  pas  trop  bien.  Non  vraye- 
ment , répartit  Don  Quichotte , il  faut 
que  je  change  de  nom  &c  de  devffe  : 
& c’eil  à quoy  je  vais  fonger  tout-à- 
J’heure.  Attendez,  Monfieur , répli- 
qua l’Ecuyer  > comme  c’eft  moy  qui 
vous  donnay  l’année  derniere  le  nom 
de  Chevalier  de  la  Trifte-figure  , je 
veux  tâcher  de  vous  en  chercher  en- 
core un  autre.  A ces  mots  il  fe  teut, 
& fe  mit  à rêver  en  fe  gratant  la  telle - 
Pon  Quichotte  de  fon  cofté  ne  s’y 
épargna  pas  *,  mais  quoiqu’il  eût  plus 
de  facilité  qu’un  autre  à imaginer  ces 
fortes  de  chofes  , Sancho  ne  laifla  pas 
de  le  prévenir.  Par  faint  Quintin  , s’é- 
cria-t-il , je  tiens  l’anguille  par  la 
queue.  Oh  mardy  , quand  on  a de  la 
mémoire  on  invente  tout  ce  qu’on 
veut.  Je  viens  de  trouver  un  des  plus 
beaux  noms  de  Chevalier  qui  foit  dans 
la  Théologie.  Il  faut  que  vous  vous- 
faflkz  appeller  le  Chevalier  des  Vo-* 
leurs  , à caufe  de  celui  que  vous  avèfc 
bleflé  par  derrière.  Ce  nom-là  ne  me 
plaift  pas  , dit  Don  Quichotte  y j’en 
veux  un  qui  ait  du  rapport  avec  les 
fentimens  de  mon  cœur.  T u n’as  pas 
fi.  bien  rcüffi  cette  £ois-cy  que  l’autre  y 
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quoique  tu  ayes  pris  plus  de  peine. 
J’admire  comment , fans  y penfer  , tu 
rencontras  fi  jufte  l’année  paflee  ! cela 
me  ferois  croire  que  la  plus-part  des 
plus  heureufes  inventions  , des  décou- 
vertes les  plus  rares , & des  plus  bril- 
lantes penfées  des  Auteurs  font  moins 
des  fruits  d’une  contention  d’efprit 
que  de  pures  faillies  , que  des  ouvrages 
du  hazard.  Hé  bien,  Monficur,  reprit 
l’Ecuyer  , faites- vous  donc  nommer  le 
Chevalier  de  la  Dame  enchantée,  puif- 
que  Madame  Zenobie  l’eft.  Ah  ! par 
la  mardy  , pour  le  coup  , voilà  un  nom 
bien  inventé , n’eiï-ce  pas  } Celui-là 
n’eft  pas  mauvais,  repartit  Don  Qui- 
chotte ; & ppu  s’en  faut  que  je  ne  le 
prenne  : mais  il  me  vjent  une  idée  tou- 
te merveilleufe  , & que  je  croy  devoir 
fuivre.  Je  veux  faire  peindre  fur  mon 
bouclier  la  Reine  Zenobie  qui  me  ten- 
dra une  de  fes  mains  délicates  que  je 
baiferay  amoureufement  : & l’on  verra 
pluficurs  petits  amours  avec  des  guir- 
landes } dont  les  uns  voltigeront  au- 
tour d’elle , & les  autres  m’enchaîne- 
ront. Pour  mon  nom  , je  letirerayde 
mon  écu  fuivant  l’ufage  ordinaire  *des 
Chevaliers  errans,  $c  je  me  feray  ap- 
peler le  Chevalier  des  Amours  j;  nom 
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qui  me  paroift  d’autant  mieux  ima* 
giné,  qu’il  expiëra  celui  que  je  porte 
aujôuia’hui.  Bonne  lainte  Vierge  , 
Monfieur  , s’écria  Sancho  , ou  allez- 
vous  prendre  tout  cela  ? Il  faut  que 
vous  ayez  bien  de  l’éloquence  pour  a- 
voir  rencontré  une  fi  bonne  devife.- 
Par  ma  foy  , je  défie  tous  les  Corde- 
liers de  Rome  8c  de  Conftantinople 
enfcmble  d’en  trouver  une  meilleure.* 


CHAPITRE  X1I-W 

Gu  il  tty  a pas  moins  de  folies  que 
dans  Us  autres ... 

PEndant  que  l’Ecuyer  Ioiioit  l’inge-- 
nieufe  devife  de  Ion  Maiftre  , Don 
Alvar  entra  dans  la  chambre.  A h mon 
cher  Tarfé,  s’écria  Don  Quichotte  «ff 
allant  audevant  de  lui  l.que  je  vous  ay- 
d’obligation  ! fans  vous  j’aurois  blelié' 
lès  réglés  de  la  Chevalerie  errante  9 8c 
imprimé  une.  tache  éternelle  à ma  gloi- 
re : mais  grâces  au  Ciel  , elle  eft  hors- 
de  péril  , & pour  me  conformer  à nos 
lc:x  #facrées  , je  fuis  réfolu  d’aimer  la- 
Reine  des  Amazones.  Ma  deyife  &- 
mon  nom  ne  choqueront  plus  voftre- 
. délicate  fie*. 
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âelicateflc  , puifque  je  veux  deforrtais 
qu'on  me  nomme  Le  Chevalier  des 
Amours.. Il  lui  apprit  enfuite  de  quelle 
maniéré  il  prétcndoit  - fe  faire  peindre 
fur  fon  écu.avec  la  Reine^Zenobie.  Ce 
que  le  Grenadin  approuva  fort.  Je  luis 
ravi , dit-il  à noftre  Chevalier  , que 
vous  foyez  amoureux  , & que  vous 
ayez  fait  un  fi  beau  choix.  Mais  , Sei- 
gneur Don  Quichotte  , ajouta- t-il  , 
n’allez- vous  pas  tout- à- l’heure  trou- 
ver la  PrincefTe  pour  l’inftruire  de  vos 
fentimens  ? Je  m’en  gardcray  bien  , 
répondit  Don  Quichotte  ; un  Cheva- 
lier difcret&  régulier  ne  doit  pas  fitôt 
déclarer  fon  amour.  Le  galant  Don 
Brianei  de  Macedoine  ne  décou- 
vrit le  fien  qu’apres  qu’il  eut  placé  fa 
Maifirefle  fur  le  trône  d’ Antioche. C’cft 
pourquoi  je  tiendrai  ma  paflion  fe- 
crete  jufqu’à  ce  que  j’aye  defcnchanté 
ma  PrincedTc  , & que  je  Paye  fait  cou- 
ronner Reine  de  l’ifle  de  Chipre.  Mais 
en  attendant  il  m’eft  permis  de  faire 
toutes  les  allions  d’un- Chevalier  a- 
moureux.  Je  veux  dés  ce  jou-  changer 
de  nom  6c  de  devife.  Vous  avez  rai- 
fon  , reprit  Don  Alvar  > & il  faut  tout 
préfentement  envoyer  chercher  un 
Peintre.  Il  appella  aufll-tôt  un  de  fes 
Tome  ir.  ' L 
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Pages , Se  lai  dit  à l'oreille  d’aller  trou- 
ver le  premier  Peintre  qu’on  lui  enfei- 
gneroit , & de  le  lui  amener.  Pendant 
qu’il  donnoit  cet  ordre  , Don  Carlûs , 
le  Comte  & un  autre  Cavalier  arri- 
vèrent. Seigneur  Don  Alvar  , dit  -te 
Comte  au  Grenadin  , Don  Carlos  te 
moy  nous  vous  amenons  le  Seigneur 
Don  Pcdre  de  Lune  , & nous  venôfts 
dîner  ici  ; mais  c’cft  à condition  que 
le  grand  D.  Quichotte  & fa  Dame  fans 
pareille  voudront  bien  venir  avec  vous 
Louper  ce  foir  chez  moy  , où  ils  fcrütft 
reçus  par  de  très- belles  Dames  qui  fdrft 
dans  la  derniere  impatience  de  les  voir. 
Le  Chevalier  ayant  accepté  la  condi- 
tion , Don  Carlos  prit  la  parole  : Je 
Lçavois  bien  , dit-il  , que  le  Seigneur 
Don  Quichotte  ne  refuferoit  pas  cette 
fatisfa&ion  à des  Dames.  Car  quoi- 
qu’il fe  fàfle  appellcr  le  Chcyalièr 
lâns  amour  , il  ne  laide  pas  d’dlre  le 
plus  galant  Chevalier  du  monde.  Sei- 
gneur Carlos,  interrompit  Saiicho, 
avec  voftrc  permifïlon  , mon  Maift'fe 
n’eft  plus  le  Chevalier  fans  amour  pii 
Le  nomme  à préfer.t  le  Chevalier  dès 
'amours  , parce  qu’il  aime  M adamc  Ze- 
nobie.  Don  Quichotte  confirma  lui- 
eaéme  le  rapport  de  fon  Ecuyer , de 
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tandis  que  Don  Carlos  & le  Comte  le 
felicitoient  là-deflus , le  Page  qui  étoit 
allé  chercher  le  Peintre  , parut  dans  la 
chambre  : Hé  bien , luiditfon  Maître, 
avez- vous  trouvé  un  Peintre  ? Oui , 
Moniteur  , répondit  le  Page  : il  y en  a 
un  là-bas  •,  ôc  je  puis  vous  afleurer  que 
c’eft  le  premier  homme  d’Efpagnc  pour 
le  portrait.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut , re* 
pliqua  Don  Alvar  ; faites-Ie  monter. 
Le  Peintre,  que  le  Page avoit prévenu  , 
& qui  ne  manquoiPpas  d’efpritpour  un 
Barbouilleur  , monta  ; & après  avoir 
falué  la  compagnie  : Meilleurs , dit-il, 
qu’eft  ce  qu’il  y a pour  voftre  fervice  ? 
Moniteur  , répondit  Don  Alvar , il  eft 

3ueftion  d’ employer  ici  toute  la  force 
e voftre  art ,'  puifqu’il  s’agit  de  pein- 
dre le  grand  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che que  vous  voyez , & fon  incompa- 
rable Maiftrcfle  que  vous  verrez  bien- 
tôt. Meilleurs  , reprit  le  Peintre  , com- 
me il  iled  mal  de  fe  loüer  foy-même , 
je  ne  vous  ditay  rien  à mon  avantage. 
Je  vous  diray  Amplement  que  je  deii- 
ne  comme  Michel  Ange,  & que  je 
peins  comme  le  Titien  avec  toutes  les 
grâces  de  Raphaël.  Je  vais  faire  tout 
mon  poftible  pour  mériter  d’eftre  ap- 
pelle déformais  l’ Appelles  du  Héros  de 
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la  Manche.  Mcflieurs  , dit  alors  le 
Comte  , le  Seigneur  Don  Quichotte 
'àelt  er  bonne  main.  Je  cor.nôis  ce  fa- 
meux Peintre  , & je  puis  vous  afieurer 
qu’il,  n’a  pas  moins  de  Ravoir  que  de 
modeftic.  Il  travaille  avec  une  liberté 
.de  pinceau  iî  furprerante,  que  je  fuis 
perfuadé  qu'en  ftois  heures  de  terns  il 
vavpeii.dre  le  Seigneur  Don  Quichotte 
la  Reine  Zenobie  avec  toutes  leurs 
avantures  , ce  qui  r/eft  pas  un  petit  ou- 
vrage. Cela  eft  vray  , dit  le  Peintre,  & 
vous  n’avez  qu’à  me  mettre  à l’épreuve 
quand  il  vous  plaira.  Seigneur  Don 
/Quichotte  , dit  alors  Don  Alvar  , vous 
fiç , v ez  que  les  momens  de  ces -grands 
hommes  font  précieux  : Il  faudrait  en- 
voyer prier  la  Reine  Zenobie  de  venir 
dans  cette  chambre  qui  eft  plus  com- 
mode que  la  fîenne.  Bé.bien  , Sancho, 
dit  Don  Quichotte  j va  voir  s’il  eft  jour 
chez  la  Reine  , & dit-lui  qu’il  y a ici 
un  excellent  Peintre  qui  l’attend.  Gui- 
da , Monfeigreur  , oui-da,  répo’ dit 
R Ecuyer  : Je  fçay  bien  où  elle  eft  cou- 
chée , & je  vais  vous  la  chercher  tout- 
Ù l’heure.  Efft  divement  il  alla  frapper 
à la  porte  de  fa  chambre  en  criant  : 
jHola  ho  , Madame  Zenobie  , réveil- 
j^-vous,  s’il  vous  plaît.  La  Princefte, 
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qui  avbit  palfé  la  nuit  tout  autrement 
que  Ton  Chevalier  , commençoit  alors 
à Ce  lever.  Elle  reconnut  l’Ecuyer  à fa 
voix  , & lui  ayant  ouvert  la  porté  : Ah 
Sancho  , mon  cher  ami , lui  dit- elle  , 
c’eft  donc  vous  I quel  bon  vent  vous 
ameinc  ici  ce,  matin  ? Vous  ferois-je 
bonne  à quelque  chofe  ? Non  , Dieu 
merci  , répondit- il , je  viens  feulement 
pour  vous  dire  que  vous  vous  habilliez 
promptement , & que  vous  defeendiez. 
Il  y a là  b'S  un  Peintre  qui  vous  de- 
mande. Un  Peintre  , répliqua  Barbe 
étonnée  > hé  que  me  veqt-ii  ? U y a 
bien  des  nouvelles , repartit  Sancho  : 
mon  Maiftre  a invente  une  divifc  di- 
gne des  trois  Rois  d’Orient.  Il  prétend 
vous  faire  peindre  a\uc  lui  lur  fon  bou- 
clier avec  encore  d’autres  plaifantcs 
figures  : tout  cela  parce  qu’il  eff 

tombé  amoureux  de  vous  cette  nuit. 
Eft-il  poffiblc  , s’écria  Barbe  ? Oui 
vrayement  , repartit  l'Ecuyer  , mal- 
gré voftre  balafre  , il  n’y  a rien  de 
plus  véritable.  Vous  ne  l’auriez  jamais 
cru  , n’eft-ce  pas  ? Vous  elles  bien  hcn- 
reufe  d’eftre  la  Dame  d’un  aulTi  ancien 
Chevalier  que  Monfeignetir  Don  Qui- 
chotte. Ah  mardi  ’ quand  l’Ecolier 
vous  laifl'a  dans  le  bois  , vous  donna 
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tant  de  coups  de  pied  dans  le  ventre  5 
vous  ne  fçaviez  pas  que  c’étoit  pour 
vôtre  bien.  En  vérité  , Sancho  , re- 
prit la  T ripiere  , je  ne  croy  peint  du 
tout  ce  que  vous  me  dites.  Si  vôtre 
Maiftre  étoit  devenu  amoureux  de 
rnoy  cette  nuit , il  feroit  venu  me  trou- 
ver pour  me  le  dire.  Oh  quenenny, 
répondit  Sancho  i les  Chevaliers  errans 
ne  font  pas  comme  les  autres.  Ils  ne  dé- 
couvrent pas  tout  d’abord  leurs  fecrets. 
Il  faut  auparavant  qu’ils  jouent  de  la 
lyre  , qu’ils  chantent  & qu’ils  pleurent 
tout  leur  faoul , &c  qu’ils  fe  defcfperent 
dans  les  bois.  Enfin  finale  ils  commen- 
cent par  faire  penitence  , tout  au  re- 
bours des  autres.  Mais  je  ne  vous  en 
diray  pas  d’avantage , car  Monfeigneur 
Don  Quichotte  ne  veut  pas  que  vous 
fçaehitz  encore  qu’il  cft  amoureux  de 
vous  : Et  comme  les  Ecuyers  ne  doivent 
pas  dire  les  affaires  de  leurs  Maiftres  , 
je  fuis  bien-aile  de  ne  vous  en  avoir 
lâché  qu’un  petit  mot  en  paffant.  Dér 
pefehez-vous  de  vous  habiller  s & de 
mefuivre  là-bas. 

Barbe  s’eftant  habillée  fuivit  l’E- 
cuyer qui  la  conduifit  dans  la  cham- 
bre où  etoit  la  compagnie.  Melfieurs, 
dit-il  en  entrant , voici  la  Reine  Ze- 
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nobie  que  je  vous  amené  toute  fellée 
& bridée.  Don  Quichotte  n’entendit 
point  ces  paroles  , parce  qu’il  achevoit 
alors  d’expliquer  Ton  deflein  au  Pein- 
tre. Tout  le  monde  ayant  faluç  la  Prin- 
ce (Te  le  Peintre  fit  paroi  lire  tant  de 

furprife  en  la  regardant,  que  noftre 
Chevalier  s’en  apperçut , & lui  dit  t 
Seigneur  Peintre  , je  vois  bien  que 
vous  cites  étonné  de  ne  pas  trouver 
dans  la  Reine  cette  beauté  divine  qup 
je  viens  de  vous  yanter.  Mais  appre- 
nez que  cette  Princeffe  eft  enchantée  » 
fie  qu’elle  n’a,  pas  fa,  forme  naturelle. 
C’cft  pourquoy  je  vous  prie  de  la  pein- 
dre , non  pas  telle  que  vous  la  yoyez  à 
l’heure  qu’il  cfl;  -,  mais  telle  quelle  fera 
après  fon  defenchan  tentent.  Si  vous 
voulez  faire  un  portrait  qui  lui  rcfTem- 
blc  admirablement  bien , vous  n’avez 
qu’à  joindre  à la  beauté  de  Venus,  la 
taille  majcûucufe  Sc  l’air. fier  de  Pallas, 
vous  ne  fçauriez  vous  y tromper.  Oh 
que  j’en  viendray  bien  4 bout , dit  le 
Peintre  1 Nous  faifons  tous,  ks  jours 
de  ccs  portraits-là.  Nous  ne  peignons 
même  que  très- rarement  les  Dames- 
telles  qu’elles  font.  La  Reine  Zenobie, 
reprit  Don  Quichotte  , n’a  pas  befoin 
d’eftre  flatée  > &c  fi  vous  ne  vous  en 
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fiez  pas  à moi  , croyez  en  le  Seigneu? 
Don  Alvar  qui  eftant  armé  Chevalier, 
a comme  moi  le  privilège  de  voir  Ja 
Reine  telle  qu’elle  cft  réellement.  Oüi, 
Mcfiieurs  , dit  le  Grenadin,  foy  de 
Chevalier  errant  , voilà  une  fort  belle 
Prince  fie  ! Ces  cheveux  , qui  vous  pa- 
roi fioient  moitié  blancs  moitié  noirs* 
font  du  plus  beau  blond  du  monde.  Ce 
front  ridé  efl:  uni  comme  une  glace. 
Cette  balafre  me  fcmble  un  arc-en- 
cicl , & enfin  tout  ce  vifâge  un  mi- 
racle de  nature.  Bienheureux  mille  fois 
fera  le  Chevalier  qui  aura  l’avantage 
de  mourir  d’amour  en  voyant  fon  ai- 
mable petit  pié  ! Oh  pour  fon  petit 
pié  , interrompit  Sar.cho  , par  ma  foy  , 
Seigneur  Tatfé  , je  ne  vous  pafieray 
point  celui-là.  J’ay  vû  le  pié  de  la  Prin- 
cefie  , & je  ne  croy  pas  que  celuy  du 
grand  Turc  en  approche.  Je  conviens, 
dit  Don  Alvar  , que  la  Reine  peut  a- 
voir  un  très  grand  pié  , mais  il  faut  ’ 
fonger  que  -c’cfi:  une  Amazone  qui  n’a 
pas  eu  cette  éducation  molle  qu’ont 
ordinairement  les  autres  P rince  fies. 
C’eft  une  Infante  accoutumée  aux 
exercices  les  plus  fafguans  , en  un  mot 
une  hcroïne  qui  a efté  élevée  dans  les 
corps- de -garde  tk  dans  les  camps. 
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Ajoutez  à cela  , dit  Don  Carlos  , que 
c’eft  plutôt  une  perfection  qu’un  dé- 
faut j car  enfin  il  y a des  beautés  loca- 
les , & j’ay  oüi  dire  que  les  grands  piés 
font  autant  eftimés  dans  la  Capaaoce 
que  les  petits  en  Efpagne.  Celapourroît 
bien  eftre  , dit  le  Peintre  , parce  que  le 
goût  des  Nations  cfl  different  : mais 
pour  revenir  a la  Reine  Zenobic  > com- 
me je  n’ay  pas  l’honneur  d’eflre  Che- 
valier errant  , je  vous  avoue  qu’elle 
me  paroi  fl  effroyable.  Je  vous  diray 
pourtant  qu’au  travers  de  fa  diffor- 
mité je  ne  laide  pas  d’entrevoir  quel- 
que chofe  de  beau  j mais  c’c fl  fl  coa- 
fufément  que  ce  n’efl  pas  la  peine  d’en 
parler.  Barbe  fe  trouvant  choquée  de 
tous  ces  difeours  prit  la  parole  , & dit 
avec  fa  fimpiieité  ordinale:  Mefïieurs, 
je  fçay  fort  bien  que  je  fuis  vieille  5c 
laide  préfenterrtent  v mais  je  n’ay  pas 
toujours  tflé  de  mefme.  Je  n’avois  au- 
trefois ni  cheveux  blancs  ni  balafre  , & 
dans  mon  jeune  tems  telle  que  vous  me 
voyez  3 j’ay  plus  reçu  de  billets  doux 
qu’une  Abbeffe.  Mais  ne  m’avoit  pas 
qui  vouait.  J’cflois.  fi  refervée  que  de 
cinquante  Ecoliers  qui  me  faifoient  la- 
cour  , j’en  congediois  prés  de  la  moi- 
tié. Tous  les  Cavaliers  firent  un  éclat 
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de  rire  à ces  paroles  •,  mais  Don  Qui- 
chotte redoublant  fâ  gravité  leur  dit.* 
Mdfieurs  , faites  réflexion , je  vous 
prie  , que  la  Reine  a l’efprit  troublé  , 
6c  que  c’eft  un  Enchanteur  qui  la  fait 
ainh  parler.  Allons,  Seigneur  Peintre, 
continua-t-il , pouvez  - vous  commen- 
cer l'ouvrage  dés  à prefent  ? Oüi,  Mon* 
feigneur,  répondit  le  Peintre  ; j’ay  tout 
ce  qui  m’eft  neceflaire  pour  cela.  : mais 
fi  vous  fouhaitez  que  je  fafle  un  por- 
trait bien  reflemblant , il  faut  donc  que 
la  Reine  Zcnobie  ait  la  bonté  de  Ce 
retirer , car  fa  vue  gâterait  tout.  C’eft 
ma  feule  imagination  qui  me  doit  four- 
nir des  traits.  Hé  bien  , Meilleurs  , 
dit  Don  Alvar,  lai  (Tons  travailler  ici  le 
Peintre , & defeendons  pour  dîner , 
au fli-  bien  je  croy  qu’on  va  bientôt  fer- 
vir.  Alors  ils  fortirent  tous  de  la  cham- 
bre , ou  le  Peintre  s’eftant  fait  appor- 
ter le  bouclier  de  Don  Quichotte,  mit 
auflî-tôt  la  main  à l’œuvre. 
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CHAPITRE  XL  V. 

Qu’ il  faut  lire  fans  prévention. 

.4 

LEs  Cavaliers  s’entretinrent  en  dif- 
nant  des  grandes  avantures  de  nô- 
tre Chevalier, fur  quoy  le  Comte  s’écria 
avec  un  efpece  de  tranlport  : Ah  ! Me£ 
fleurs  , quel  fujet  d’admiration  pour  _ 
les  fiecles  à venir  ! avec  quel  étonne- 
ment ne  liront  - ils  pas  l’hifloire  in- 
croyable de  tant  d’aétions  héroïques  ? 
pourvû  que  quelque  Sage  des  amis  du 
Seigneur  Don  Quichotte  l’écrive  plus 
fidellement  que  n’a  fait  l’Arabe  Cid- 
Hapiet  Bcnengely.  Cet  Auteur  , dit 
Ddn  Quichotte  , eft  mon  ennemi  mor- 
tel ; & fon  ouvrage  un  tiflu  de  fauf- 
fctés.  Hc  l’avez- vous  lû  , lui  dit  D011 
Carlos  ? Il  m’eft  tombé  entre  les  mains, 
répondit  le  Chevalier  ; mais  je  n’ay 
pas  daigné  le  lire  tout  entier.  Il  eft; 
vray  , reprit  le  Comte , qu’il  tourne 
en  ridicule  la  plufpart  des  chofes  qui 
vous  arrivent.  Tantôt  il  vous  fait 
prendre  des  moulins  pour  des  géants, 

&■  tantôt  des  troupeaux  de  moutons 
pour  des  armées.  Enfin  vous  elles , dit- 
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il , un  vifionnairc  j & fi  on  l’en  croit, 
if  n’y  a jamais  eu  d’ Enchanteurs  ni  de 
Chevaliers  errans  au  monde  , quoi- 
qu’en  puiflent  dire  les  Palmerins  éc  les 
^ " j a . Par-là , répliqua  Don  Qui- 
chotte , vous  voyez  que  c’cft  un  Ecri- 
vain téméraire  , & qu’il  n’y  a rien  de 
facré  pour  lui,  puilqu’il  ne  rcfpcéte 
pas  des  livres  fi  autentiques.  Voilà  ce 
que  je  ne  fçaurois  lui  pardonner , dit  le 
Comte  •,  mais  lai  li  ant  à part  fa  téme- 
rué  i S'  à ne  regarder  Ton  ouvrage 
que  comme’ un  Roman  comique  , je 
vous  a fleure  qu’il  cft  fort  divcrtilTant. 
Je  erry  mefme  que  c’eft  un  livre  par- 
fait dans  fon  genre.  C’cft  de  quoy  je 
ne  conviens  pas , dit  Don  Pcdre  de 
Lune.  J’y  ay  trouvé  bien  des  defauts, 
car  j’ay  le  malheur  de  ne  pouvoir  lire 
fans  reflexion  *,  &c  cela  m’empêche  de 
rire,  comme  les  autres , d’une  infinité 
de  choies  qui  blelfent  le  bon  fens.  Oh 
pour  vous , reprit  le  Comte  , je  fçay 
bien  que  ces  fortes  de  livres  ne  vous 
plaifentpas.  Vous  n’aimez  que  les  ou- 
vrages lerieux.  Aucontraire  , repartit 
Don  Pedre , j’aime  particulièrement 
les  bonnes  plaifanteries  , &:  rien  ne 

me  déplaît  tant  dans  ce  livre  que  les 
difeours  ferieux  que  j’y  trouve  à tous 
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Tnomens  , & très-  (ouverte  hors  de  pro- 
pos. J 'admire  la  deverfité  des  goûts  y 
répliqua  le  Comte.  Je  connois  des 
gens  qui  n’eftiment  que  ces  endroits 
la  dans  cct  ouvrage.  Je  ne  fuis  pas  de 
leur  (entiment , répondit  Don  Ptdre. 
Je  ne  veux  pas  qu’un  Roman  comique 
foit  chargé  de  diflertations  foides  &c 
de  traits  ierieux  de  morale.  Bcnengely^ 
ne  îuy  en  déplaifc,  tranche  un  peu  trop 
du  capable.  Il  ne  craint  pas  a(Tez  de 
fatiguer  Tes  Le&eurs.  Quand  par  exem- 
ple il  fait  parler  ic  Seigneur  Don  Qui- 
chotte une  heure  entière  fur  les  avan- 
tages des  armes  & des  lettres,  quel 
difeours  ! qu’il  eft  ennuyeux  1 C’eft 
une  mauvai te  amplification  de  Rhéto- 
rique , qui  feroit  à peine  quelque  hon- 
neur à un  Ecolier.  Neanmoins  , dit  le 
Comte , ce  livre  ne  lai  fie  pas  d’eftre 
aujourd’hui  le'  plus  agréable  arciufe- 
mcntde  la  Cour  ik  de  la  Ville.  Cela 
n’empêche  pas  , répondit  Don  Pedre^ 
qu’il  ne  foit  rempli  de  fautes  de  juge- 
ment , qu’il  n’y  ait  des  contrarietez 
dans  les  avantures  , de  que  la  vray-fem- 
blancc  n’y  foit  fouvent  mal  gardé.  Je 
vous  en  feray  convenir  quand  il  vous 
plaira.  Vous  me  ferez  plaifir  répliqua 
lf.  Comte  i car  je  vous  avouü  que  je 
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n’y  ay  point  remarqué  d’abfurdité. 
Pour  moy , dit  Don  Carlos , je  l’ay 
lu  depuis  que  j.e  fuis  à Madrid  3 mais 
j’ay  tellement  cfté  frappé  des  traits 
malins  que  j’y  ay  trouvez  contre  le 
Seigneur  Don  Quichotte,  quejen’ay 
fait  nulle  attention  atout  le  refte.  Je 
l’ay  lu  au  fil  dit  Don  Alvar  , & je  vous 
diray  franchement  que  j’en  ay  jugé 
comme  le  Seigneur  Don  Pedre.  Il  me 
paroi  ft  que  Benengely  fait  trop  fou- 
vent  moralifer  fon  Héros.  Outre 
cela,  il  refpeâre  fi  peu  la  vray-fem- 
blance  & la  raifon  , qu’il  n’y  a pref- 
que  pas  une  avanture  dans  fon  ouvra- 
ge qui  ne  foit  racontée  avec  quelque 
circonftance  qui  en  ofte  la  pombilité. 
Je  trouve  encore  qu’il  s’abandonne 
trop  à l’envie  de  faire  rire  3 &c  qu’il 
aime  mieux  fortir  dé  fes  caractères 
que  de  ne  pas  faifir  I’occafion  de  dire 
quelque  chofc  de-plaifant,  C’eftcequi 
luy  arrive  dés  les  premiers  Chapitres, 

2uand  il  fait  dire  au  Païfan  qui  con- 
uit le  Seigneur  Don  Quichotte  au  lo- 
gis * Ouvres  , McJJ'imrs  , au  Seigneur 
praldou''n'>s  & au  Marquis  de  Alan  - 
toue  qui  (ft  fijrt  , & au  More 
Jibinftarrax  qui  amené  prfonnicr  le 
vaillan;  ...  & le  refie.  Je  ne  me  fou- 
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viens  plus  comme  il  y a.  Je  confefïe 
ici  mon  peu  de  mémoire  -,  quoique 
j’aye  lu  plufieurs  fois  ces  noms  extra- 
ordinaires , je  ne  les  ay  pas  fi  bien 
retenus  que  ce  Païfan , qui  ne  les  avoir 
pourtant  entendu  prononcer  qu’une 
feule  fois  confufément  parmi  des  -dif- 
cours  infenfez.  Cela  me  paroift  bien 
remarqué  , dit  Don  Carlos  , le  Païfan 
devoit  tflropier  ccs  noms  , la  chofe 
n’eut  pas  efté  moins  plaifante , & Io 
oaraftere  du  Païfan  auroit  efté  confcr- 
vc.  L’Auteur  fait  encore  la  meme  fau- 
te, dit  Don  Pcdrede  Lune  : C’eft  lorf. 
que  le  Seigneur  Don  Quichotte  8c  fon 
Ecuyer  apperccurcnt  les  moulin,*  à 
foil >n.  Sancho  voulant  railler  , répéta 
mot  pour  mot  tout  ce  que  fon  Maiftre 
lui  avoit  dit  la  nuit  quand  il  ^renoit  la 
réfolution  de  tenter  cette  étonnante 
avanture.  Il  faut  que  les  Païfans  du 
Tobifo  ayent  bien  de  la  mémoire  ! 
Par  ma  foy  , Meilleurs  , interrompit 
alors  Sancho,  le  belître  d’Arabe  en  a 
menti  quand  il  dit  cela.  Et  comment 
veut- il  que  je  redife  toute  une  haran- 
gue d’un  bout  à l’autre  ? Moy  fur  tout 
qui  n’eus  pas  allez  de  mémoire  pour  re- 
tenir leulement  une  fyllabe  de  la  lettre 
que  Moufcigneur  DoaJQuichotte  écri- 
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vit  de  la  montagne  noire  à Madame 
Dulcinée  ; 5c  fi  pourtant  il  me  la  lut 
plus  d’une  fois  afin  que  je  puffe  m’en 
louvenir  , fi  par  malheur  je  venois  à 
perdre  les  tablettes  de  Cardenio.  Pour 
cet  endroit-là  , Meilleurs  3 dit  le  Com- 
te , vous  le  critiquez  allez  mal  à pro- 
pos. Il  faut  l’expliquer  benignement  j 
Et  quoi  que  Benengcly  dife  que  San- 
cho  répéta  mot  pour  mot  tout  ce  qu’il 
avoit  oui  dire  à fon  Maiftre  , on  voit 
bien  que  ce  fut  feulement  le  fens  des 
paroles.  Bon,repritDon  Pedre,l’ Auteur 
dit  une  chofe  qui  n’cft  pas  vray-fem- 
blable  , & vous  voulez  en  imputer  la 
faute  aux  Lecteurs  * comme  s’ils  é- 
toient  obligez  de  faire  des  luppléments 
ëc  de  croire  que  ce  qu’il  a dit  n’cft  pas 
ce  qu’il  a prétendu  dire.  Mais  que  di- 
je  prétendu  i ne  fait- il  pas  parler  San- 
cho  dans  les  meme  termes  dont  s’eft 
fervi  fon  Maiftre  j Ne  nous  arrêtons 
point  à ces  minuties  * répliqua  le  Com- 
te. Paflons  aux  avantures.  Attendez  , 
MelfieurSj  dit  Don  Alvar,  il  faut  aupa- 
ravant examiner  le  chapitre  qui  traite 
de  la  maniéré  dont  le  Seigneur  Don 
Quichotte  fut  arme  Chevalier.  Nous 
aurions  tort  de  le  palier  fous  filence. 
Le  Seigneur  Don  Quichotte  fe  met  à 

genoux 


àt  D.  Quichotte , Chip.  XLV.  137 
genoux  devant  l’Hôte  , & le  prie  de 
l’armer  Chevalier  , afin  qu’il  (oit , dit- 
il  , en  état  d’aller  chercher  les  avantu- 
res  par  toutes  les  parties  du  monde  en 
donnant  du  fecours  aux  affligez,  Sc 
en  châtiant  les  médians  félon  les  loix 
de  la  Chevalerie  errante.  Remarquez 
bien  , s’il  vous  plaît  , la  reponfe  que 
l’Hôte  fait  au  Seigneur  Don  Quichot- 
te. Il  le  loue  d’avoir  formé  un  fi  beau 
dtfTcîn  \ dit  que  lui-même  autrefois 
s’eft  donné  à cet  honorable  exercice  > 
ôc  pour  le  lui  perfuader,  il  ajoûte  qu’il 
a cfté  en  divers  lieux  du  monde  filli - 
dur  Us  veuves  9 & abufey  Us  filles , duper 
les  niais  9 en  un  mot  faire  du  pis  qu  il  A 
fît.  A voftre  avis  , Monfieur  le  Comte, 
ces  pkifanteries  - là  ne  font-elles  pas 
fort  mal  placées  , & ablolument  contrfe 
le  bon  fens  ? Et  un  homme  aufli  bien 
inftruit  que  le  Seigneur  Don  Quichot- 
te des  réglés  de  la  Chevalerie  ne  devoit- 
il  pas  efïre  choqué  d’un  pareil  difeours» 
Cependant  il  n’y  répliqué  rien.  Benen- 
gely.  cft  un  impofteur  , interrompit 
Don  Quichotte.  Le  Seigneur  Châte- 
lain qui  m’a  armé  Chevalier  ne  me  dit 
point  cela  *,  & s’il  eut  été  capable  de 
me  le  dire,  je  n’aurois'pas  voulu  rece- 
voir de  fa  main  le  glorieux  caraétere  de 
'Tome  il»  M 
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Chevalier  errant.  Puifque  nous  en  fom- 
mes  à ce  chapitre , Meilleurs , dit  Don 
Carlos , n avez- vous  pas  admiré  , en  le 
lifant , la  modération  des  muletiers  qui 
étoient  dans  l’hôtellerie  ï le  Seigneur 
Don  Quichotte  bielle  dangereufement 
deux  de  leurs  camarades  -,  pour  en  tirer 
vengeance  ils  commencent  à lui  jetter 
des  pierres  : mais  l’holle  leur  crie  de 
s’arrdler , en  leur  difant  que  c’eft  un 
foû,  & ils  s’arreftent  aufïi-tôt.  Il  me 
fcmble  que  ces  fortes  de  gens,  quand  ils 
font  irritez , n’ont  pas  coutume  d’en- 
tendre fi  bien  raifon.  N Vit- il  pas  vray, 
ami  Sancho  ? non  vray  ment.  Seigneur 
Carlos  , répondit  l’Ecuyer  , il  n’eft 
pas  befoin  je  vous  jure , de  leur  caffier 
la  telle  pour  la  leur  échauffer  : je  con- 
nois  mieux  ces  drôlesdà  que  perfonne , 
éc  je  puis  vous  alïurer  que  les  coups  de 
bâton  font  des  prébendes  qu’ils  donnent 
aifément. 

Venons  aux  avantures  , dit  Don 
Pedre  *,  & pour  commencer  par  celle 
du  Bifcaïn  , j’y  ay  trouvé  une  circonf- 
tance  qui  m’a  fait  de  la  peine.  L’Auteur 
dit  que  dans  l’inflant  même  que  Don 
Quichotte  couroit  au  Bifcaïn  le  bras 
levé,  le  Bifcaïn  prit  le  couffin  du  Ca- 
roffe  Sc  s’en  fit  un  bouclier.  Je  vous 
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avoue  que  cela  m’embaraifc  l’imagina- 
tion. Je  veux  bien  penfcr  que  le  couf- 
fin poiiYoit  n’eftre  pas  auffi  grand  que 
le  doivent  eftre  ceux  d?un  Coche  , de 
qu’il  n’eftoit  pas  attaché  avec  des  cour- 
royes  , comme  ils  le  font  ordinaire- 
ment : mais  il  y ayoit  des  Dames  def-  • 
fus  j le  Coche  eftoit  plein  de  monde , le 
Seigneur  Don  Quichotte  prclfoit,  com- 
ment pouvoir  prendre  le  couffin  en  il 
peu  de  tons  •,  J’ay  beau  faire  des  fup- 
plémcns  , de  travailler  avec  l’Auteur 
pour  rendre  la  choie  poffible  , je  n’en 
fçaurois  venir  à bout.  Et  dans  l’avantu- 
re  des  Bénédictins  , dit  Don  Alvar* 
concevez- vous  bien  de  quelle  maniè- 
re ils  purent  arracher  la  Darbe  à San- 
cho  fans  lui  en  laiffier  un  poil  } Mais 
Monfieur  le  Comte  dira  que  Bcncnge- 
ly  a voulu  faire  rire  , & je  confefle  que 
cela  eil  fort  plaifant.  Vous  eftes  admi- 
rables, Meilleurs  , avec  vos  obferva? 
tipns  , s’écria  le  Comte  : fi  vous  n’ayez 
rien  de  meilleur  à dire  , les  rieurs. affiu- 
rémenr  ne  feront  pas  de  voftre  collé. 
Donnez  vous  un  peu  de  patience , re- 
prit le  Grenadin , l’  Auteur  dit  que  San- 
cho  elloit  monté  fur  un  âne  , de  n’a- 
yolt  point  d epéc  *,  de  dans  un  autre  en- 
djAU  le  Seigneur  Don  Quichotte  dit  4 

M'ij 
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fon  Ecuyer  de  ne  pas  mettre  l’épée  à 
la  main  pour  le  fecourir  en  quelque 
péril  qu’il  le  voye-  N’eft-ce  pas  là  une 
contradiction  ? D’accord  répondit  le 
Comte  > mais  encore  une  fois  voilà  de 
foiblcs  remarques.  Montrez-moy  une 
avanture  qui  ne  foit  pas  contée  avec 
toute  la  probabilité  imaginable  ; 8c  où 
il  y ait  des  contradictions  manifeftes 
ou  des  abfurdités.  Hé-bien,  dit  Don 
Pedre,  je  le  veux.  Il  eft  ailé  de  vous 
fatisfaire.  Examinons  par  exemple  l’a- 
Vanture  des  Galériens  -,  peut-cflre  y 
trouverons- nous  de  grandes  fautes  de 
jugement.  Cette  chaîne  y dit  Benenge- 
ly  y étoit  conduite  par  quatre  hommes  x 
dont  deux  étaient  à cheval  y & les  au- 
tres a pied.  Les  hommes  de  cheval  a- 
voient  des  efeopetts  à rouet  , les  gens 
de  pied  port  oient  des  épées  & des  demi' 
piques.  Nous  ne  devons  pas , nous  au- 
très,  dire  furpris  que  le  Chevalier  de  la 
Manche  dont  nous  connoiffons  la  force 
& la  valeur  ait  mis  en  fuite  les  conduc- 
teurs de  la  chaîne  ; mais  je  fuis  étonné 
que  1’  Auteur,quî  le  repréfente  armé  d’u- 
ne vieille  cuirafle  avec  une  cafaque  par 
deflus  , une  mauvaife  lance  de  bran- 
che d’arbre  à la  main  , un  baffin  dé 
barbier  fur  la  telle  3 monté  fur  un  très-. 
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mauvais  cheval , 8c  fuivi  d’un  Païfan 
defarmé  , n’ait  pas  pris  garde  qu’en  cet 
eftat  le  Seigneur  Don  Quichotte  ne 
devoit  pas  effrayer  quatre  hommes 
fi  bien  armés.  Vous  y regardez  de  trop 
prés , dit  le  Comte  •,  ce  livre  n’eft  pas 
fait  pour  eftre  examiné  de  la  forte  , 
mais  feulement  pour  divertir  par  fa 
leéture.  Ce  feroit  dommage  , répliqua 
Don  Pedre  , de  vous  donner  un  ouvra- 
ge parfait  à lire  i & fi  tout  le  monde 
dloitde  voftre  humeur  , iL  nefaudroit 
pas  prendre  tant  de  peine  en  écrivant 
pour  rendre  les  chofes  juftes  &c  bien, 
entendues.  Si  vous  ne  trouvez  que  ce- 
la qui  vous  choque  dans  cette  avantu- 
re  , reprit  le  Comte  , ce  n’eftoit  pas  la 
peine  d’en  parier.  Elle  en  feroit  quit- 
te à trop  bon  marché  , répondit  D.. 
Pedre.  L’Auteur  dit  que  lisGakrienr 
avoi.nt  des  ch  hits  au  cou  y & des  me - 
votes  aux  bras  , 8c  il  ajoûte  que  Oints 
de  P J] 'amont  (fiait  enchaîné  djff  rem- 
ment  des  autres  av:c  une  chaîne  aux: 
pieds  fi  grande  quelle  luy  entortillait 
tout  le  corps.  Deux  carcans  au  cou  9 
tun  attaché  à la  ch  îne  , & P autre  de 
ceux  qt**on  appelle  ga  dt-arni  , auquel 
tenaient  deux  ftrs  qui  defcendoient  jufi.. 
la  ceinture  > eu  tfioient  attachées 
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deux  mtr.ottes  qui  lui  ttnoitr.t  les  mains 
fermées  de  deux  gros  cadenats.  De  for.'t 
qu'il  ne  pouvoit  ni  porter  les  mains  à 
fa  bouche  , ni  ba:Jf:r  la  te  fie  jufqit’à  fes 
moms.  J’admire  comment  ces  Gale- 
riens  rompirent  leurs  chaînes  en  fi  peu 
de  tems  -,  & fur  tout  Gincs  de  P aile- 
mont  qui  avoit  des  cadenats  &c  tant 
de  fers.  Je  voudrais  bien  Içavoir  de 
Quelle  maniéré  une  chofe  fi  difficile  fe 
fit  fi  facilement.  Mais  vous  pouvez 
nous  l’apprendre  , ami  Sancho , puif- 
Que  l’Auteur  dit  que  ce  fut  par  voftre 
leepurs  que  Gines  fe  défit  de  fes  chaî- 
nes. Ditcs-nous  un  peu  par  quelle 
induftrie  ou  plutôt  par  quel  miracle 
vous  en  vîntes  à bout  ? De  quels  inf- 
trumens  vous  fervites-vous  ? Aviez- 
vous  des  limes  ? Des  limes  , répondit 
1 Ecuyer  ? Ah  vrayments’il  m’eut  faù 
lu  limer  tant  de  cadenats,  i’aurois  eu 
de  la  befognç  jufqu  a la  veille  de  Pâ- 
ques.  J e veux  mourir  fi  un  Serrurier 


avec  tous  fes  outils  l’eut  pu  faire  en 
jours.  Contez-nous  donc  , reprit 
j °n  Pedre  , de  quelle  maniéré  fe  paffia 
J c vais  vous  le  dire  , repartit 
cuy  er  , en  préfcnce  de  Monfeigneur 
on  Quichotte  qui  peut  me  démentir 
1 je  ne  dis  pas  la  vérité.  Vous  fçau- 
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rezdonc,  Meilleurs,  que  deux  Gale- 
riens  , qui  nettoient  pas  fi  bien  atta- 
chez que  les  autres , ayant  trouvé 
moyen  de  fe  détacher  pendant  que 
mon  Maître  attaquoit  le  Commifiaire 
de  la  chaîne  , commencèrent  à jetter 
des  pierres  aux  Archers  fi  dru  &c  fi 
menu  qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Ils  dé- 

f>oüi lièrent  enluite  le  Commifiaire  , ôc 
ui  ayant  ofté  les  clefs  de  la  chaîne 
dont  il  étoit  chargé  , ils  le  laifierent 
courir  après  fes  Camarades  -,  & puis 
nous  entrâmes  dans  la  montagne  noi- 
re , où  nous  délivrâmes  avec  les  clefs 
tous  les  Galériens  l’un  après  l’autre. 
Sancho  n’avance  rien  qui  ne  foit  vé- 
ritable , dit  Don  Quichotte.  Tous  les 
Forçats  , excepté  les  deux  dont  il  a 
parlé , ne  furent  affranchis  de  leurs  fers 
que  dans  la  montagne  noire , & prin- 
cipalement Gines  ae  Pafiamont  que 
nous  eûmes , avec  les  clefs  même , 
beaucoup  de  peine  à débarafler  de  fes 
cadenats.  La  chofe  eft  vray  - fembla- 
ble  de  cette  façon , réprit  Don  Pedre  ; 
mais  Benengely  la  conte  autrement  ; 
car  il  dit  d’abord  que  les  Galériens 
étoient  fortement  liés  ; après  cela  il  dit 

2tbèJs  fe  détachèrent  fans  nous  appren- 
re  comment.  Une  autre  chofe  encore 
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ne  me  paroî t pas  vrai  femblable  : Il  dit 

3 ue  les  Galériens  fc  rangèrent  autour 
u Seigneur  Don  Quichotte  pourécou- 
ter  un  long  difeours  qu’il  leur  fit.  Il 
me  femble  que  fe  voyant  libres  , ils 
ne  dévoient  longer  uniquement  qu’à 
fe  fauver.  Des  gens  qui  avoient  la  lain- 
te  Hermandad  a craindre  , pouvoient- 
ils  ccouter  une  harangue  fi  patiem- 
ment? Non,  pardy,  s’écria  Saçcho  £ 
ma’s  n’en  déplaife  à l’Arabe,  il  en 
a ,menti  j je  puis  vous  afïurer  qu’ils 
n’eufent  pas  la  patience  d’écouter  mon 
Maiftre  i car  à mefure  qu’on  les  déta- 
choit  , zefte  , ils  s’enfuyoient  dans  la 
foreft  comme  des  dains  , tant  ils 
avoient  peur  des  Archers  de  la  fainte 
Confrairie.  Puifque  nous  en  fouîmes 
à cette  avanture  , dit  Don  Alvar  , 
que  je  m’interdTe  particulièrement  à 
tout  ce  qui  touche  mon  ami  Sancho  > 
Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  les  Gale- 
riens  lui  volèrent  ou  non  fon  man- 
teau *,  car  Benengely  dit  le  pour  & le 
contre.  Ouï  mon  cher  Sancho,  il  dit 
que  vous  aviez  fait  de  volfre  man- 
teau une  maniéré  de  bilfac  où  eftoient 
les  provifitins  de  bouche  que  vous 
aviez  pris  aux  Eccîefiaftiqucs  quèae- 
compagnoie&t  le  mort  ; ce  que  les  for- 
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çat$ , dit-il , fie  s'avisèrent  pas  de  dé- 
rober. Et  puis  oubliant  cela , il  ajoute 
dans  la  fuite  qu’ils  volèrent  voftre 
manteau  : quelle  oontradi&ion  ! Par 
la  gerny , interrompit  l’Ecuyer , voi- 
la un  franc  veillaque  d’ Auteur  de  fouf- 
fler  ainfi  le  froid  & le  chaud.  Il  eft 
bien  vray  , Meilleurs  que  fi  les  Gale- 
riens  euflent  tant  foit  peu  flairé  nos 
provifions  , c’en  étoit  fait  j & par  ma 
foy  , mon  manteau  doit  une  belle 
chandelle  à Dieu.  Mais,  mardy  , je 
l’ay  encore  en  dépit  de  tous  les  Ara- 
bes qui  fe  meflent  d’ écrire  des  hiftoi- 
res  j & quand  jé  l’auray  porté  encore 
dix  ou  douze  ans  , je  l’envoyeray  à ma 
fille  Sanchette  , pour  s’en  faire  un  ju- 
pon de  noce.  Meilleurs , dit  le  Comte, 
je  demeure  d’accord  que  ces  remar-  s 
ques  font  juftes  i mais  au  bout  du 
compte , vous  ne  critiquez  que  des  ba- 
gatelles. J’en  conviens,  répondit  Don 
Alvar  j mais  que  voulez  vous  que  nous' 
critiquions  ? Ce  livre  contient-il  autre 
choie  que  des  bagatelles  ? Que  des  ba- 
gatelles , répliqua  le*  Comte  î Je  fou- 
tiens  qu’il  y a des  chofes  trés-folides. 
Quand  il  n’y  auroit  que  Pexamen  que 
le  Curé  & le  Barbier  font  des  livres 
du  Seigneur  Don  Quichotte  j il  faut 
' Tbme  IL,  N 
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convenir  que  c’cft  un  morceau  de  cri- 
tique fort  plaifant , trés-fin,  & très-ju- 
dicieux. J’avoüe  qu’il  eft  plaifant , diç 
Don  Pedre  i mais  pour  fin  , n,on.  Hé 
quelle  finefle  y a-t-ilà  dire  qu’un  livre 
cft  bon  , & qu’un  autre  eil  mauvais  î 
Ah  que  dites- vous  , repartit  le  Com- 
te ? Le  Curé  fait  la  critique  de  chaque 
livre  , 8c  en  dit  du  bien  ou  du  mal  avec 
un  gouft  & un  jugement  admirable. 
Ouï'  vrayement  1 reprit  Don  Pedre  en 
riant  , &c  pour  preuve  de  cela  je  me 
fouviens  que  le  Barbier  prenant  un  li- 
vre & l’ouvrant  dit  , Voici  le  miroir* 
de  la  Chevalerie.  J'ay  l'honneur  de  le 
connoitre  3 dit  le  Curé  , & fi  j\n  fois, 
crii  on  ne  le  condamnera  qu'a  un  ban - 
niffement  perpétuel  3 parce  qu'il  a quel- 
que chofe  de  l'invention  du  Boyardo  , 
d'où  le  chafte  Ariofte  a.aufti  tiré  la 
fienne.  Pour  cet  Ariofte  ajouffe-iî  , 
fi  fi  le  rencontre , & qu'il  parle  une, 
autre  langue  que  la  fienne  3 qu'il  ne 
s' att en  le  pat  que  je  lui  pardonne.  Ve-> 
rttablement  je  le  rcfpeiïe  fort  en- fa  lan- 
gue j & f auray  toujours  pou^  lui  beau- 
, coup  de  con (i  dérat  ion.  Je  l’ay.  en  Ita- 
lien , dit  le  Barbier  y mais  je  ne  l’entens- 
point.  Tant  mieux  pour  vous  , répond 
U Çpip,  vous  ny  p4s  ..granjf 
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ble  du  CEft'/C  n CC  jUgCmCnt  ^mira- 
ient t t ? 11  tr°Uve  r Aliofte  excel 
Icnt  en  Italien , 8c  cependant  il  féli- 
cité le  Barbier  de  ne  l’entendre  pas. 
Vous  voyez  bien  que  Je  Curé  fc 

&,ÎC  ne  vous  coni'eille  plus 
<ie  vanter  fes  dédiions..  Pourmoy  , je 

nen  fais  pas  grand  cas  , fur  tout 
quand  il  fait  grâce  à la  G datée  : Il  de- 
voir la  condamner  au  feu  , pour  fe  mon- 
trer Juge  équitable  & éclairé. 

Avec  tour  cela.  Meilleurs,  dit  le 
Comte  , le  Don  Quichotte  de  Benen- 

M V Pif  inrnm„ Ll.  r 
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font  profeilîon  d’avoir  ^ A cipric  en 
ont  tous  porté  ce  jugement  ; & vous 
aurez  beau  dire  , je  n’en  démordrav 
point.  Jen  en  doute  pas , dit  Don  Pe- 
dre  , oneft  rarement  alfez  lîncere  pour 
avouer  qu’on  s’eft  mépris  5 & a/on  a 
juge  temcraii cmçnt  d un  ouvrage  d’ef- 
prit.  C eft  ce  qui  fait  qu’on  elfHmc  en- 
core aujourd  hui  plulîcurs  Auteurs  an- 
ciens. On  ne  veut  pas  fe  dédire  des 
premiers  fentimens  qu’on  en  a témoi- 
gnez. J e vois  bien,  répliqua  le  Comte 
que  vousdlfez  les  livres  avec  trop  d’ap* 
pheation  , St  qu’iln’y  a peut-'eftre  pas 
une  avantrre  dans  celui-cy  où  vous 
ne  trouvé  de  Cv.s  fautes  de  jugement 
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jMais  avouez  du  moins  que  les  nou- 
velles en  font  admirables  , & que  vô- 
tre critique  les  doit  rcfpefter.  Je  ne 
vous  avoüeray  point  cela  , repartit 
Don  Pedre  : & vous  devez  vous-mê- 
Tne  demeurer  d’accord  que  l’hiftoite 
<le  la  Bergere  Marcelle  eft  d’une  lon- 
gueur fatiguante.  Elle  ne  contient  pour- 
tant aucun  incident , & tout  le  fuiet 
eft  que  cette  Marcelle  eut  beaucoup  d’a- 
mans , qu’elle  les  méprifa  tous  , & que 
par  Tes  rigueurs  elle  fit  mourir  le  Ber- 
ger Ch ryfoftome.  Il  n’y  aperfonnequi 
ne  fente  les  langueurs  de  cette  hiftoi- 
re.  Mais!  propos  de  l’amoureux  Chry- 
■foftomp,  parlons  un  peu  , je  vous  prie, 
■des  beaux  vers  qui  turent  lûs  à fon  en- 
terrement. Qu’en  penfez-vous  , Mef- 
£eurs  ? N’en  avez-vous  pas  été  char- 
mez ? Ah  v.ous  rn’-en  faites  fou  venir, 
s’écria  Don  Carlos  ! bon  Dieu  qu’ils 
font  ....  mais  je  n’en  veux  rien  dire  , 
pnifqu’ils  font  fous  la  prote&ion  de 
Monfieur  le  Comte.  Oh  pour  les  vers, 
<dît  le  Comte  , je  vous  les  abandonne* 
Benengdy  eft  un  très-mauvais  Poète, 
je  n’ay  jamais  pu  goûter  fes  ouvrages 
en  vers.  Mais  pour  revenir  aux  nou- 
velles de  fon  Don  Quichotte  , celle  du 
Cnrk»x  impertinent  m*a  fait  plaifiiu 
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Elle  eft  bien  écrite  , dit  Don  Pedre* 
mais  c eft  un  morceau  détaché,  une 
piece  poftiche  , & mal  amenée.  Il  eft 
vray  , répliqua  le  Comte  , mais  vous 
fçavez  qu’il  y a quelquefois  dans  lc*s 
livres  des  digreflions  qui  font  plus 
agréables  que  les  livres  mêmes.  N’im- 
porte , repartit  Don  Pedre  , c’eft  un 
défaut  que  Benengely  devoit  éviter  * 
ce  qu’il  auroit  pû  faire  fans  un  grand 
effort  d’imaginaron.  Pour  Phiftoi- 
re  de  la  belle  Zoraïde  & du  Capitai- 
ne efclave,_elle  eft  encore  trôpd'ffufe  : 
mais  c’eft  le  ftiie  de  PA  uteur.  .Paffons 
à celle  de  Dorothée.  C’eft  où  je  vous 
attens,  reprit  le  Comte.  Je  vous  défie 
de  trouver  la  moindre  chofc  1 criti- 
quer dans  celle-là.  C’eft  ce  qui  vous 
trompe,  répondit  Don  Pedre.  Ecou- 
tez-moy  feulement  fans  préoccupa-  - 
tion.  Dorothée  conte  fon  hiftoire  au 
Curé  &:  à ceux  qui  eftoient  avec  luy. 
Elle  leur  fait  un  détail  de  fes  malheurs 
dans  des  termes  qui  leur  perfuadent 
qu’elle  eft  aufti  vivement  affligée  qu’- 
elle a fujet  de  Pedre.  Neanmoins  le 
Curé  ne  lui  a pas  plûtoft  appris  que 
pour  ramener  le  Seigneur  D.#Quichot- 
te  en  fon  village  il  a deflein  de  degui- 
fer  le  Barbier  en  Princefle  , qu’eiles’of- 
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fre  d’eUe-même  à faire  ce  perfonna- 
ge  , affinant  qu’elle  le  fera  mieux  que 
le  Barbier.  Je  vous  demande  fi  Doro- 
thée occupée  de  fts  malheurs  étoit 
dans  une  fituation  à jouer,  un  rôle  de 
Comedie.  Quand  vous  voulez  que  je 
pardonne  ces  fautes  de  jugement  à 
F Auteur  de  ce  livre  vous  me  faites 
fouvenir  de  ces  curieux  de  tableaux 
anciens  : fi  vous  leur  dites.  Il  mefemr- 
blcquece  tableau  n’a  pas  un  bon  colo- 
ris J ils  vous  répondent  ce  n’eûoit  pas 
lé  talent  du  Peintre  : mais  cette  adlion 
eft  violente  j ce  racourciflement  forcé, 
il  y a dans  ce  tableau  deux  jours  dif- 
ferens  : Il  eft  vray  difent*ils,  .mais  c’eft 
une  licence.  Les  grands  Maiftres  en  ont 
quelquefois  ufé  de  la  forte.  Ce  n’efii 
pas  de  cette  façon  qu’il  faut  regarder 
des  tableaux  tels  que  ceux-cy  , il  faut 
ronfiderer  l’ordonnance,  le  tout  en- 
femble , Sc  un  je  ne  fçay  quoy  qui  eft  ' 
divin.  Il  n’y  arien  à répliquer  à cela, 
dit  Don  Alvar  , Sc  pour  vous  dire  ce 
que  je  penfe  de  l’hiftoire  de  Dorothée , 
elle  me  paroift  prefque  toute  hors  du, 
vray  femblable.  Je  ne  crois  pas  qu’une 
jeune  fille  bien  élevée  puifte  avoir  affez 
de  hardiefte  & de  réfolution  pour 
fe  déguifer  en  homme,  & aller  fervir 
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tm  P aï  fan  au  milieu  d’une  forcft  af- 
freule.  Je  né  fçaurois,  croire  non  plus 
que  Dorothée  ait  pu  eftre  trois  mois 
chez  le  Païfan  qu’eiie  fetVoit  , fans 
qu’on  la  connût  pôùt  ce  ^uVllc  eftbit. 
Quand  fa  beauté'nè  t’Hrtrdft'  p'as  ttahie, 
elle  avoir  des  cheveux  longs  St  eh 
quantité  : comment  pouvoir- elfe  les  Ca- 
cher fous  fa  Capeline  ? Ge  n’eft  pais  tout  ? 
ôh  ne  voit  perfonne  qui  parle  tôut  feul 
dans  un  defert , 5c  encore  moins  qui 
parié  alTefc  haut  pôuf  eftre  ehtendû1 
dift  fa  élément  de  trtrhtè  où  quïrànté 
pas.  C’éft  portttàrit  <fë  qUè  feit  Doro- 
thée. Elle  parle  toute  feulé  dans  la  fo- 
re & , 5c  le  Curé  & fa  compagnie  3 quoi- 
que fort  éloignez  d’elle } ne  perdent  paS 
un  mot  de  ce  quelle  dit.  Gela  eft  bon 
dans  le  rëmah  henoïqüe  ou  Iù  ifitrvdil- 
leux  eft  rcceu  : mais  nort  pas  dans  le 
comique  , où  toutes  les  a&ions  de  là 
vie  ordinaire  doivent  eftre  repreféh- 
téès  naturellement.  Je  ne  fiüirois  ja- 
mais â jt  di'fois  tout  ce  qui  lue  cho- 
que dànS  Cètte  hiftoirè.  Et  que  pen- 
foz-vôus  de  celle  de  Cardenio  , dit 
le  Comte  ? Elle  eft  plus  vray-fenv 
blable , répondit  le  Grenadin.  Carde  - 
nio  né  fait  riéft  qui  fié  foit  pofïible. 
Vous  avez  raifort  , dit  Don  PedrC  , fi 
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fa  folie  eft  bien  imaginée  , 8c  parfaite- 
ment bien  décrite  : mais  lorfque  tout 
à coup  , je  m’apperçois  qu’il  n’eft  plus 
fou  , fans  (|u’on  me  dife  ce  qui  l’a  ren- 
du fage  j c eft  un  merveilleux  que  je  ne 
comprens  pas.  Je  je  vois  entrer  en  fo- 
lie lorfque  le  Seigneur  Don  Quichotte 
lui  parle  de  Romans , 8c  bien-toft  a- 
prés  quand  il  voit  joiier  la  Comédie 
de  la  Princefte  Micomicona  , dont  il  eft 
même  une  efpece  de  perfonnage  , il  de-  * 
meure  fort  tranquile.  L’Auteur  ce  me 
femble , devoit  faire  réflexion  fur  ce 
grand  changement  •,  car  il  n’eftoit  rien 
arrivé  à Cardenio  qui  puft  luy  avoir 
remis  l’eforit.  Il  n’avoit  point  encore 
retrouvé  la  Lufcinde.  Au  contraire  les 
avantures  de  Dorothée  dont  il  avoit 
ouï  le  récit,  & qui  avoient  du  rapport 
avec  les  fiennes  , avoient  dû  l’émouvoir 
beaucoup  : & dans  la  fuite  lorfqu’il  voit 
Don  Fernand  fon  mortel  ennemi  , le  . 
fatal  Autçurde  fes  peines  , ne  doit-il- 
pas  vrai-femblablement  devenir  fu- 
rieuxîQui  l’avoit  guéri  fi  parfaitement? 
Enfin  j’ignore  pourquoy  Benengcly  a 
négligé  de  nous  rendre  compte  de  ce- 
la. Je  veux  bien  lui  pardonner  toutes 
les  circonftances  inutiles  qu’il  a coû- 
tume  de  rapporter  dans  le  récit  d une 
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avanture , pourveu  qu’il  n’oublie  pas 
les  neceiïaires.  Meilleurs  , dit  alors  le 
Comte  , je  commence  à croire  que 
vous  avez  rai  Ton  ; de  je  voy  bien  que 
les  livres  fans  défaut  font  plus  rares 
que  je  ne  penfois.  Je  vous  jureque  dé- 
formais je  li ray  plus  attentivement  les» 
ouvrages  d’eiprit  de  qife  je  ne  donne- 
ray  pas  fi  brufquement  mon  approba- 
tion. Après  cet  entretien  ils  fe  levèrent 
de  table  , & remontèrent  dans  la  cham- 
bre du  Peintre.  Pout  Sancho,  ilfuivit 
les  Pages  de  Don  Alvar  , & alla  dîner 
avec  eux. 


CHAPITRE  XLVl. 

JDh  Portrait  de  la  Reine  Zenobic. 

Et  de  ce  qui  fit  rire  Sancho. 

t 

IL  y avoit  deux  Heures  que  le  Bar- 
bouilleur travailloit , de  il  s’eitoic 
fi  bien*efc’rimé  de  ion  mauvais  pin- 
ceau , qu’il  avoit  déjà  peint  non  feule- 
ment Don  Quichfttte  de  fa  Dame  bala- 
frée j mais  julqu’aux  Amours  mêmes. 
Et  le  tout  fans  contredit  paroifioit  auifif 
correctement 1 deifiné  qu’une  en  feigne 
de  Cabaret.  Toutes  les  figures  étoiçns 
Tome  II, 
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eftropiées.  On  voyoit  au  Chevalier 
une  jambe  quatrefois  plus  grande  que 
l’autre,  6c  outre  que  la  Reine  Zeno- 
bic  avoit  la  telle  de  travers , Ton  nez 
fa  bouche  6c  fon  menton  fe  touchoient* 
immédiatement.  Elle  étoit  coëffée  en 
cheveux  j mais'  de  maniéré  qu’elle 
avoit  tout  i’air*d’unc  furie.  Pour  les 
Amours  , ils  n’elloient  pas  tout  à-fait 
fl  mal  peints  mais  ils  tenoient  en  for-, 
me  de  guirlandes , des  andoüilles  & 
des  cordons  de  cervelas  , noiiés  de 
diftance  en  dillance  avec  des  feüillcs.'  * 
de  laurier.  Ce  qui  avoit  femblé  au 
Peintre  mieux  convenir  que  des  guir- 
landes de  fleurs  à une  Tripière  d’Ai- 
cala.  Corrtme  le  Grenadin  6c  fa  com- 
pagnie ne  s’attendoient  pas  à trou- 
ver le  Portrait  de  la  Princefle  enrichi 
de  ces  ornemens  , ils  curent  beaucoup 
de  peine  à’ garder  leur  ferieux.  Le 
Peintre  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins, 
d’envie  de  rire  : Meflietsrs,  leur  dit-il,, 
je  vous  prie  de  bien  examintr  mon 
ouvrage  ; je  me  flatte  qu’il  ne  vous  dé- 
plaira pas.  Je  fuis  fui^ris  , Tui  dit  Don 
Carlos  , que  vous  ayez  pû  faire  tant 
d’excellentes  chofes  en  fl  peu  de  terris.. 
C’ell  ce  qui  ne  doit  pas  vous  étonner  ^ 
répondit  le  Peintre  j quand  on  a.  la  li- 
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berté  de  pinceau  que  j’ay , l’exccution 
ne  coûte  rien  . Les  morceaux  les  plus 
hardis  & les  plus  pleins  de  feu  font 
quelquefois  nos  ouvrages  d’un  mo- 
ment. Mais,  Meilleurs,  ajoûta-t-il, 
que  dites-vous  du  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ? trouvez-vous  que  je  l’aye  peint 
avec  cette  bonne  grâce  & cette  noble 
fierté  qui  infpirç  au  refpeél  aux  hom- 
mes & de  l’amour  aux  Dames.  Oui 
vrayement , répartit  Don  Carlos , & à 
le  voir  ainfî  armé  de  toutes  pièces  &c  à 
genoux  devant  la  belle  & jeune  Ze- 
nobie,  on  le  prendrait  pour  le  Dieu  de 
la  guerre  qui , au  hazard  de  réjoüir 
une  féconde  fois  l’Olimpe  , demande 
à la  DéefiTe  de  Cithere  le  don  d’amou- 
reufe  mercy.  Meilleurs , dit  Don  Qui- 
chotte , admirons  plutôt  le  Portrait  de 
la  Reine.  Que  ce  coloris  cft  vif  &c 
frais  ! qu’il  y a de  hoblefle  de  de  gran- 
deur dans  cet  air  de  telle  i que  tout  ce 
vifage  eft  gracieux  i non  je  ne  crois 
pas  que  parmi  les  monumens  de  Ro- 
me, il  y ait  un  morceau  dé  peinture 
comparable  à ce  portrait  qui  efface  la 
Galatéede  Raphaël»  la  Venus  de  Me- 
dicis  , &:  celle  du  Titien  même.  Oui 
Seigneur  Peintre  , pourfuivit-il , vous 
avez  heureufement  exprimé  par  la  for- 
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fent.  En  achevant  ces  paroles  il  vit  en 
trerY  Ecuyer  duChevaîierdes  Amours: 
Venez,  Sancho  , lui  dit-il,  apprenez^ 
nous  ce  que  vous  pcnfez  de  ces  por- 
traits. L’Ecuyer  s’en  approcha,  6c  fe 
mit  à les  regarder  de  tous  fes  yeux  : 
mais  apres  avoir  -bien  confideré  toutes 
les  figures , il  trouva  les  guirlandes  fi 
plaifantes , qu’il  fe  prit  à rire  de  toute 
fa  force.  Sancho  mon  ami  , lui  dit  le 
Comte  , peut-on  fçavoir  ce  cpii  vous 
fait  rire  de  fi  bon  cœur  ; L’Ecuyer 
pour  toute  réponfe  redoubla  fes  ris  en 
le  tenant  les  côtés.  Appren-nous  donc, 
animal , dit  Don  Quichotte  avec  tranfi- 
port , pourquoy  tu  ris  comme  un  écer- 
velé ’ Ne  vous  fâchez  point , Mon- 
fieur  , répondit  Sancho , je  vous  aficu- 
re  que  pour  le  coup  ce  n’eft  ni  de  vous, 
ni  de  la  Princdfc  que  je  ris.  C’efl:  de 
ces  inventions  que  les  Amours  tien-, 
nent  entre  leurs  mains.  Tu  veux  dire 
des  guirlandes,  reprit  Don  Quichotte. 

Hé  que  diable  ont-elles  de  ridicule  , . •* 
pour  exciter  ces  ris  immodérés  ? Ma 
* toy  , Monfieur  , repartit  l’Ecuyer  , 
voilà  ma  berlue  en  branfle.  Vous  ne 
devineriez  jamais  ce  que  je  voy.  Par 
la  mardy  » les  Enchanteurs  font  de 
drôles  de  corps  [ au  lieu  de  ces  guir- 


Digitized  by  Google 


X58  Histoire 

landes  que  vous  voyez  vous  autres  , ils 
me  font  voir  à moy  des  andoiiilies  de 
des  boudins.  A ces  mots  toutes  les 
perfonnes  qui  étoient  dans  la  eham*- 
bre  firent  un  éclat  de  rire.  Sancho  , 
Sancho,  s’écria  Don  Carlos  , mettez 
mieux  vos  lunettes , mon  ami.  Pou- 
vez-vous prendre  des  guirlandes  de 
myrthe  de  de  laurier  pour  des  bou- 
dins &c  des  andoiiilies  ? Oh  - dame. 
Seigneur  Carlos,  répondit  l’Ecuyer , 
Ioriqu’on  eft  enchante  , on  ne  voit  pas 
comme  on  voudroitbien,  non  î Quand 
vous  me  diriez  d’ici  à demain  que  ce 
font  des  guirlandes,  je  n’y  fçâurois  que 
faire,  je  vois  toujours  des  boudins; 
mais  des  boudins  fi  bien  peints  qu’il  ne 
leur  manque  que  la  parole.  Meflieurs, 
dit  alors  Don  Quichotte  , je  fuis  ravi - 
que  vous  foyez  témoin  vous-mefme  de 
ce  prodige  étonnant.  Que  Bcnengely 
dife encore  qu’il  n’y  a ni  Enchanteurs, 
ni  enchantemens.  Eft-il  naturel  que 
ce  qui  nous  paroift  à tous  des  guir- 
landes paroi  (Te  autre  chofc  à mon  £- 
cuyer  ? Tous  les  Cavaliers  demeurè- 
rent d’accord  que  Don  Quichotte 
avoit  raifori  , de  commencèrent  à plai- 
fanter  fur  l’enchantement  de  Sancho» 
Noftre  Chevalier  voulut  enfui  te  faire 
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apporter  fa  malle  pour  donner  quel- 
que ducats  au  Barbouilleur  ; mais  ce 
généreux  Peintre , que  Don  Alvar  a- 
voit  fccrettcment  payé  , s’y  oppofa 
fortement,  fortit  en  difant  à D. 
Quichotte,  que  l’honneur  d’avoir  peint 
le  plus  grand  Chevalier  & la  plus  belle 
Princeffe  du  monde  lui  tenoit  lieu  de 
récompenfe.  Après  cela  la  nuit  eftant 
venue , on  fit  préparer  deux  carrofles. 
Le  Comte  &c  fon  beaufrere  entrèrent 
dans  l’un  avec  Don  Quichotte  & fa 
Dame  * Don  Alvar  , Don  Pedre  , & 
Sancho  montèrent  dans  l’autre  , & 
ils  fe  rendirent  tous  chez  le  Comte, 


CHAPITRE  XLVII. 

De  ce  qui  fe  pajfa  chef  le  Comte.  De  C ar- 
rivée de  l’ Ecuyer  noir  , & de  la 
conque  (le  importante  que  Sancho  fit 
de  Ci  fie  des  An  douillettes. 

LA  première  chofe  que  fit  le  Comte 
en  arrivant  au  logis  fut  de  con- 
duire Don  Quichotte  & Zenobic  dans 
l’appartement  de  fa  fœur  , où  plufieurs 
Dames  les  attendoient  avec  toute 
l’impatience  dont  peuvent  effre  agitées 
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des  femmes  qui  efperent  fe  réjouïr  aux 
dépens  du  prochain.  Enfin,  Mefdames, 
leur  dit  le  Comte , je  vous  amène  le 
Héros  de  la  Manche  , ce  gentil  & ga- 
lant Chevalier  dont  vous  avez  oiii  ra- 
conter tant  de  merveilles.  Les  Dames 
firent  de  profondes  reverences  à Don 
Quichotte , & le  teçûrent  le  plus  fe- 
rieufement  qu’il  leur  rut  poifible  i mais 
lorfqu’ils  apperçûrent  la  Tripière  ba- 
lafrée avec  fes  habits  bizarres  , fa  taille 
démefurée , & fon  vifage  affreux  , il 
n’y  eut  pas  moyen  de  tenir  contre  un. 
objet  fi  ridicule.  Elles  en  éclatèrent, 
& leurs  ris  entraînant  ceux  des  Cavi- 
Iiers  & des  Pages  qui  eftoient  dans  la 
chambre  , cela  fit  un  chorus  que  le 
Chevalier  des  Amours  ne  trouva  pas 
fort  réjoüiflant.  Il  en  fut  fcandalilé  , 
& tout  grand  ferviteur  des  Dames 
qu’il  étoit , je  ne  fçay  s’il  ne  feroit  pas 
forti  du  profond  refpe«5t  qu’il  avoit 
naturellement  pour  elles,  fi  Don  Car- 
los, qui  en  eut  peur  , ne  fc  fuft  avifé 
de  lui  dire  : Seigneur  Don  Quichotte, 
vous  voyez  bien  que  ces  belles  Dames 
ne  fçavent  pas  que  la  Reine  2^ffiobie 
cft  enchantée  -,  &c  elles  en  jugent  fur 
l’étiquette.  A ces  mots  les  Dames  re- 
prirent leur  ferieux  firent  des  exeufts 
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au  Chevalier  , qui  leur  dk  que  dés  le 
lendemain  il  prétcndoit  détendre  la 
beauté  de  la  Reine  des  Amazones  con- 
tre tous  les  Chevaliers  de  la  Cour. 
Mais  Seigneur  Don  Quichotte,  lui  dit 
une  Datne  , rie  feriez- vous  pas  mieux 
d’attendre  que  cette  Princcfle  fuft  def- 
enchantée  ? Elle  feroit  alors  , ce  me 
femble  , plus  en  eftat  de  fouteniria 
difpute.  Non,  Madame,  répondit  Don 
Quichotte  $ car  après  fon  dcfenchan- 
tement  elle  paroitra  fi  éminemment 
douée  de  toutes  fortes  de  perfections  , 
que  nui  Chevalier  n’ofera  mettre  fa 
maîtrefTe  en  comparaifon  avec  elle. 
Sa  veuë  femblablc  à celle  de  la  belle 
Niquée  troublera  l’efprit  5c  la  raifon  } 
&:  je  ne  pourray  plus  avoir  le  plaifîr 
de  me  battre  pour  fa  beauté  j ce  qui 
cit  lin  plaifîr  très- piquant.  C'eft  pour- 
quoy  pendant  que  la  Reine  Zenobic 
n’eft  pas  dans  ut*  eftat  à m’ofter  toute 
efperance  de  trouver  quelque  Cheva- 
lier qui  veuille  combattre  contre  moy, 
je  fuis  bien  aife  de  profiter  de  l’occa- 
fion.  Oh  par  la  gerny  , s’écria  Sancho , 

Îu’ils  y viennent  ces  Meflieurs  le» 
Chevaliers  1 Monieigneur  Don  Qui- 
chotte leur  fera  coirftfTer  à bon  coups 
de  gantelet  par  les  oreilles  que  Mada- 
Tome  l /.  Q 


H I s T:  O'î  R E 

nie  Zenobie  l’emporte  fnr  toutes  les. 
Dames  de  la  Cour  , auffi-bien  que  fur 
les  jumens.  Cette  faillie  fit  rire  tout 
le  monde  -,  & Don  Carlos  voulant 
mettre  en  jeu  l’Ecuyer  , lui  dit  ; Ami 
Sancho , avec  la^permilfion  de  vo/lre 
Mai  lire,  racontez,  je  vous  prie,  à 
ces  Dames  ce  qui  vous  eft  arrivé  de- 
puis voftre  départ  de  Saragoffe.  Je  le 
veux  , répondit  Sancho , auffi  - bien, 
fuis- je  en  humeur  de  donner  à ces  Da- 
mes toutes  fortes  de  latisfaêtions.  Prens» 
donc  garde  à toy  , dit  Don  Quichotte.. 
Parle  avec  circonfpeétion  , 8c  ne  dis 
aucune  extravagance.  Hcpardy  , Mon- 
teur-, repartit  l’Ecuyer  , il  faut  bien 
que  je  dite  vos  avantures.  LaifiTez-moy 
taire»  Je  vais  parler  comme  tin  Sacris- 
tain j toutes  mes  fentences  feront  au- 
tant de  paroles.  En  même  tems  il  fe 
mit  à raconter  les  exploits  de  fon  Maif- 
tre  & les  fîens  avec  «me  volubilité  de 
langue  , & dans  des  termes  qui  diver- 
tirent fort  les  Dames.  Il  n’avoit  pas 
encore  fini , car  il  ne  finilfoit  jamais* 
lorfqn’un  Page  vint  dire  tout  haut  qu’il 
y avoit  dans  l’antichambre  un  homme 
extraordinairement  habillé  , &C  plus 
noir  qu’uri  démon  , qui  fouhaitoit  de 
parler  à la  compagnie.  Qu’on  le  faifô 
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entrer , «lit  le  Comte  -,  nous  allons  voir 
ce  que  c’eft  , & ce  qu’il  nous  veut.  On 
ouvrit  aulR-rot  la  porte  de  la  Chambre, 

5c  l’on  vit  paroiftve  le  Secrétaire  de 
Don  Carlos  déguifé  à peü  prés  de  la 
mefme  maniéré  que  lorsqu’il  fit  à Sa^ 
ragofTc  le  perfonnage  d’AmbafTadeur. 

Il  s’cftoit  barhoüillé  le  vidage  de  noir 
de  fumée  -,  il  avoir  une  robe  de  ve- 
lours noir , uni  long  bonnet  garni  de 
plumes  j de  gros  petldans  d'oreilles  , 
& au  cou  une  vaftc  fraise  peinte  de 
toutes  fortes  de  couleurs  , avec  plu- 
fieurs  chaînes  dor  & d’argent  , auf- 
quclles  cftoit  attaché  une  infinité  de 
médailles  8c  de  plaques  d’acier.  Il  ne 
portoit  point  d’épée  , on  lui  voyoit 
feulement  une  large  bavonnettc  à là 
ceinture,  il  n’ofta  point  (on  bonnet  ert 
entrant  , 8c  fans  faire  la  moindre  ci- 
vilité à perfonne  j dés  qu’il  fut  au  mi- 
lieu de  la  chambre  * il  addrefla  ce  dit 
cours  aux  Dames  8c  aux  Cavaliers  ^ 
Princes  & Princeflès  ici  prefens , vous 
voyez  devant  vous  H alimet  Salduceen 
Microusfa  Maroquin  l’enfumé  , Gou- 
verneur tyran  de  l’ifle  des  andoiiit- 
lettes  , discret  5c  unique  Fxuyer  dufu- 
perbe  trèant  Bramarbas  de  Taille-eü*- 
clatÉe  \Royde  Ghipre  , Surintendant 
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de  Tes  plaifirs  & cetera.  Je  cherche 
partout  l’arrogant  Chevalier  de  la 
Manche.  Le  voici  , interrompit  Don 
Quichotte.  Que  lui  voulez- vous  ? Je 
yiens  , reprit  l’Ecuyer  noir  , pour  vous 
dire  que  mon  horrible  Maiftre  eft  pré-' 
lentement  à Valladolidoù  il  a tué  plus 
de  deux  cens  Chevaliers  dans  un  Tour- 
noy  avec  une  malTuë  d’acier  que  l’En- 
chanteur More  Ton  ami  lui  a donnée  , 
&:  qui  eft  la  mefme  dont  fe  fervit  au- 
trefois le  redoutable  géant  Brumaleon  » 
lorfqu’il  tua  dans  un  feul  combat  huit 
mille  Chevaliers  errans.  Il  eft  dans  la 
derniere  impatience  de  vous  en  brifer 
Ja  telle  , & il  aura  cet  avantage  quand 
il  /ous  plaira.  Retournez  vers  voftre 
Maiftre , répondit  Don  Quichotte  : - 
Qu’il  fe  rende  en  cette  Ville  incef- 
famment  -,  il  y a trop  long  tems  que  cet 
infâme  fouille  la  pureté  du  jour  par 
une  execrable  vie.  Partez  fans  retar- 
dement, & dites  lui  qu’il  peut  fe  pré-. 
Tënter  devant  moy  armé  de  fa  funefte 
malTuë , que  je  crains  aulïi  peu  que  Don 
Lucidaner  de  TelTalie  craignit  celle 
de  Grindalafo.  Avant  que  je  m’en  re- 
tourne , répliqua  Maroquin  , il  faut 
.que  je  me  vange  de  voftre  Ecuyer  San- 
cho  Pança.  Je  me  fuis laifté  dire  qu’il  - 
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fc  vante  infolcmment  d’eftre  plus  bra- 
ve quemoy.  S’il  eft  eti  cette  compa- 
gnie , je  le  défie  en  combat  fi ngulicr. 
Je  veux  déchirer  fon  corps  en  mille 
pièces  , & les  jetter  aux  oifeaux  de 
proye. 

Comme  Sancho  ne  difoit  rien  à tout 
cela , & qu’il  fembloit  au  contraire  fie 
cacher  derrière  Don  Carlos  , le  Comte 
lui  dit  : Hé  quoy  , Sancho  , vous  ne 
répondez  point  aux  menaces  qu’on 
vous  fait  ? Je  ne  luis  pas  ici , dit  l’E- 
cuyer , que  le  Maroquin  revienne  une 
autre  fois  , j’y  feray  peut-eftre.  Qu’il 
aille  à une  autre  porte  , c.elle-cy  ne 
s’ouvre  point.  Ah  vous  voilà  , s’écria 
l’Ecuyer  noir  ! Vous  elles  une  grande 
poule  de  dire  que  vous  n’eftes  point  ici. 
Vous  elles  Yous-même  un  grand  cocq, 
repartit  Sancho , de  vouloir  que  j’y  fois 
malgré  moy.  Par  la  gerny , It  la  colçre 
me  prend  à la  fin , & que  je  mette  une 
fois  mes  ongles  fur  cette  face  de 
Cuifinier  d’enfer,  vous  pourrez  bien 
vous  eti  fouvenir  plus  de  quatre  jours. 
Croycz-moy  , les  yvrognes  n’aiment 
pas  les  rainns  fecs.  Je  n’entens  pas 
raillerie  , & lorfqu’un  vieux  chien 
montre  les.  dents,  il  ne  fait  pas  bon 
ïen  approcher.  Les  gens  qui  font  des 
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menaces  , reprit  Maroquin  , n’ont  pas 
d’ordinaire  grande  envie  de  fe  battre , 
& je  me  trompe  fort  fi  vous  accepter 
' mon  défi.  S’il  ne  l’acceptoit  pas,  dit  D. 
Quichotte  , feroit-il  digne  d’eftre  mon 
Ecuyer  ? Allons,  Sancho,  fais  voiràces: 
Drames  que  tu  ne  cédés  en  force  ni  en 
valeur  à nul  Ecuyer  qui  foit  au  monde. 
Bon  , Mon  (leur  , répondit  Sancho , je 
fçayois  bien  que  vous  ne  manqueriez) 
pas  de  vous  nîefler  de  cette  affaire. 
Hé  ventre  de  moy  ! pourquoy  faut- il 
que  je  me  batte  dés  qu’il  en  prend  fan- 
taifie  au  premier  venu  7 Eft-ce  que  je 
me  fuis  remis  pour  cela  dans  la  Che- 
valerie ; Non  pas,, s’il  vous  plaift.  Je  ne 
me  fuis  fait  vôtre  Ecuyer  que  pour  tou- 
cher le  falaire  de  mes  fervices  , & qufr 
pour  parrfer  Rocinantes  & voftre  Sei- 
gneurie. Au  bout  du  compte. quel  pro^ 
fit  nous  revient-il  de  nos  batailles  7 
Des  dents  caflees,  des  trous  à la  telle  , 
& puis  c’cft  tour.  Puifque  vous  ave»- 
une  valeur*  mercenaire , dit  l’ Ecuyer 
enfumé  , que  vous  n’aimez  que  les 
guerres  lucratives , je  vais  vous  faire 
une  propofit  onqui  vous  doit  lire  fort 
agréable.  Si  vous  elles  mon  vainqueur  * 
je  vous  céderay  le  gouvernement  de: 
l’ijQedes  AndoüiUettes.  Toute  La  coni- 
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pagnle  fe  récria  fur  un  fi  beau  prix  ; 8c 
Sancho  animé  du  defir  de  le  rempor- 
ter, répondit  à T Ecuy  er  noir  : Sei  gneur 
Maroquin  , à cette  condition-là  je  fuis 
preft  à batailler  contre-vous  , pourvu 
que  ce  ne  foit  point  à l’épée  *,  car  le 
diable  eft  fiibtil , 8c  fans  y penfer  noqs 
pourrions  nous  donner'  de  la  pointe 
dans  le  blanc  des  yeux.  C’elt-à-dire, 
reprit  Maroquin , que  vous  craigne» 
les  épées.  Hé  bien  laiiïons-les  là.  Àullï 
bien  ne  nous  effc-il  pas  permis  de  nous 
en  fervir , attendu  que  nous  ne  fom- 
mes  point  encore  armés  Chevaliers. 
Cela  eftant , répliqua  l’Ecuyer  de  la 
Manche  , il  ne  faut  pas  choquer  tes 
réglés  de  la  Chevalerie.  Le  Ciel  nous  en 
préferve , repartit  1-  Enfumé , je  les  fuis 
comme  les  leçons  de  ma  grand  meret 
Et  il  lufîira  que  nous  nous  battions 
fîmplcment  avec  des  bayonnettss.  #Non 
non  , dit  Sancho  , cela  ne  vaut  rien  en- 
core. Les  bayonnettes  reffemblent  trop 
à des  épées,  & il  en  pourrait  arrive* 
des  accidcns.  Avec  quoy  voulez-vous 
donc  vous  battre,  demanda  Maroquin} 
Battons-nous  avec  nos  ' bonnets  , ré- 
pondit Sancho  : nous  nous  les  jetterons 
de  loin  l’un  à l’autre,  &de  cette  ma- 
niéré , jpar  ma  foy  , nous  aurons  bien 
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du  malheur  , Ci  nous  avons  befoin  de 
baume  & de  charpie  après  la  bataille. 
Vous  n’y  penfez  pas  , reprit  l’Ecuyer 
noir  , on  diroit  que  nous  ferions  que 
joüer  *,  8c  il  n’cft  pas  ici  queftion  de 
jeu , mais  de  combat.  Attendons  à l’hi- 
ver prochain  , répliqua  l’Ecuyer  de  la 
Manche,  & îious  ne  nous  battrons  à 
coups  de  pelote  de  nege  -,  ou  bien  bat- 
tons-nous dés  à prefent  à coups  de 
poing.  A coups  de  poing  , foi t repar- 
tit Maroquin  *,  je.  confens  que  noftre 
affaire  fe  termine  ainfi  : Le  gouverne- 
ment de  mon  ifle  mérité  affez  qu’on 
faffe  le  coup  de  poing.  Mais  avant  que 
nous  en  venions  aux  prifes , il  eft  bon 
de  convenir  de  nos  faits  , & de  regler 
les  conditions  du  combat.  Si  je  fuis 
vaincu  , je  vous  l’a y déjà  dit , mon  ifle 
eft  à vous  : mais  fi  je  fuis  vi&orieux  , 
vous  ferez  à ma  diferetion  , & jepré- 
tens  vous  faire  enfermer  dans  une  tour 
©ù  vous  n’aurez  qu’une  livre  de  pain 
par  femaine.  Cela  étant , dit  Sancho , 
je  ne  veux  point  me  battre.  Hé  pour- 
quoy , animal , s’écria  Don  Quichotte? 
As- tu  jamais  vû  ou  entendu  dire  que 
les  conditions  d’un  combat  ayent  em- 
pêché quelqu’un  de  fe  battre  ? Ne  fe 
bat- on  pas  comme  fi  on  étoit  f-ur  de 
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vaincre  , fans  penfcr  aux  conditions  , 
quelques  dures  qu’cites  puiflent  dire  J 
C’ell  un  ufage  reçu  dans  la  Chevalerie 
errante.  Tant  pis,  Monfreur,  répon- 
dit l’Ecuyer  j il  dl  bon  de  penfer  au 
lendemain.  Avant  que  de  fe  mettre  au 
jeu,  ilfaut  longer- qu’on  peut  perdre- 
Nous  fur  tout  qui  femmes  fi  chançcux  , 
que  nous  fortons  prdquc  toujours  ef- 
tropiés  de  nos  batailles.  Voyez- vous  , 
Seigneur  Don  'Quichotte  , quoique  je 
n’aye  pas  les  mains  mortes , je  ne  fuis 
pas  trop  afleuré  de  la  vi&oire  , non  ! 

Et  le  combat  pourrait  bien  finir  par  la 
Tour  & la  livre  de  pain.  Par  la  mardy, 
j’aimerois  mieux  que  le  diable  eut  cm-  - 
porté  l’iîfle  avec  tous  les  Gouverneurs 

3ui  l’ont  gouvernée  depuis  la  mort  des 
eux  larrons  ! Va,  ne  crains  rien  , 
mon  fils,  dit  Don  Quichotte.  Si  tuas 
le  malheur  d’dlre  vaincu  , je  te  jure 
devant  toutes  les  Princcfles  qui  font 
ici,  d’obliger  le  Roy  de  Chipre  à tcrc- 
metre  fain  & faut  entre  mes  mains. 
Ce  fera  la  -première  condition  de  mon 
combat.  Sancho  confolé  par  cette  af- 
feurance-  réfokit  enfin  de  combattre 
Alors  les  deux  Ecuyers  prirent  d' 
champ , Sc  venant  à fe  rencontrer  dau 
leur  courfe  , ils  commencèrent  à l 
Tme  II.  P 
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. donner  «quelques  gourmades  j mais  la 
vi&oire  ne  fut  pas  long-tems  in- 
certaine , & fie  déclara  pour  i’Ecuycr 
de  la  Manche  : car  le  Secrttaire  cftant 
un  jeune  garçon  affez  délicat,  il  £entoit 
plus  vivement  les  coups  que  fon  ad- 
♦ver  faire  qui  eftoit  fort  & coriace.  Et 
'aimant  mieux  perdre  fon  iile  que  de  ga- 
gner mille  gourmades , dés  le  quatrième 
'Coup  de  poing,  il  demanda  une  fufpen- 
tion  d’armes  *,  ce  qui  luy  ayant  efté 
accordé.  Je  vois  bien  , dit-il,  que  les 
immortels  favorifent  au  jourd’huy  mon 
ennemi.  J’efperois  qu’il  fuccomberoit 
•fous  l’effort  de  ina  valeur  & je  me 
■propofois  de  lui  faire  obferver  un  ré- 
gime qui  l’auroit  rendu  de  fort  belle 
taille  j mais  puifque  les  Dieux  veu- 
lent qu’il  demeure  gros  & gras  , afin 
qu’il  meure  d’apoplexie , il  feroit  inu- 
tile de  m’oppoler  à leur  divine  volon- 
té. C’eft  pourquoy  j’abandonne  la  vi- 
ctoire, & je  me  confefie  vSincu.  Vo- 
itae  Ifle  eft  donc  à moy  , s’écria  San- 
cho  ? Oui , elle  vous  appartient  répon- 
dit l’Ecuyer  noir,  & vous  en  irez  pren- 
drcpoflèfiion  quand  il  vous  plaira  : je 
ne  vous  demande  que  le  temsde  démé- 
nager. Vive-Dieu  1 dit  l’Ecuyer  vain- 
queur , qu’eft-ee  donc  que  ceci  ? peut- 
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on  gagner  une  Ifie  à la, première  rafle  » 

& devient-on  ainfl  Gouverneur  en  uit 
clin  d’œil  2 ne  fuis-je  pas  yvre  , ou  en-  ' 
dormi  î non  ! Jc.fens  bien  que  je  n’ay 
pas  encore  fou.pé  , que  je, viens  de 
recevoir  des  ^pups  de  poing.  Sandbo  , 
mon  fils  , interrpmpit  Dori  Quichotte* 
cela  ne  doit  pas  t’étonner  /,  les  Iflcs  & 
les  Empires  ne  fe  gagnent  pas  autre- 
ment dafis  la  Çhévalerie  .errante.  Sou- 
viens- toy  , ktrfque  les  peines  & J es  fa. 
tigues  dn  métier  : t’arrachoiçn  t; desan  ur- 
inures  , que  .je  te  difois  toujours  de 
prendre  patience  -,  que  le  tems  c?e  la 
moifïon  viendrait  un  jour.  Il  eft  en- 
fin venu.  Tie  voila  Gouverneur.  Avoue 
donc  préfentement  que  quand  les  Che- 
valierspromettent  des  jl fies  à leurs 
Ecuyers,  ce  ce  font  pas  des  pronieflès 
vaines.  ;Oh,  mardy  , Moniteur  , ré- 
pondit Sawcho  , ne  vous  y trompez 
pas.r  Qe-rc’eft point  vous  qui  m’avez 
donné  cp  - Gouvernement-ci  j je  viens 
de  ..  lé;  gagner  par  le  travail  de  mes 
mains  y ôc  vous  n’y  avez  rien' mis  du  vô- 
tre que  -quelques  Crtd,o  que  vous  avez 
peut-eftre  ydit  >à  mon  intention.  Mais 
qui  jdiantre  eut  jamais  deviné  que  jefe- 
rois  ma;  fortune  à coups, de  poing  ? j;en 
ay  dorme  plus  de^mdle  çn  maivieqqi 
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ne  m ont  apporté  aucun^rofit , ni  pins 
ni'  moins  que  fi  je  les  eufïè  femés  dans 
la  riviere.  Oh  dame  , c’eft  qu’il  faut 
fa  voir  à qui  -on  les  donne.  C’eft- là  le 
fin  ! J’eus  beau,  l’autre  foi r , fangler 
deux  horions  à un  muletier,  je  n’en  fus 
pas  plus  riche  : mais  pour  cette  fois-ci, 
j’ay  battu  fur  bon  bled.  Arrive  qui 
plante  , Sancho  Pança  eft  Gouverneur. 

Je  vais  faire  bonne  chere , remuer  les 
écus  à la  pèle , 6c  me  moquer  du  ton- 
du & du  pelé.  Il  accompagna  ces  pa- 
roles de  toutes  les  démonftrations  de 
joye  imaginables.  Tout  le  monde  le 
félicita  fur  fa  conquefte  , & on  ne  l’ap- 
pella  plis  que  Monfieur  le  Gouver- 
neur. 

Lorfqu’il  fut  tems  de  fouper  , la 
compagnie  eftant  dans  la  falle  où  l’on 
avoitfervi , le  Comte  dit  aux  Dames  : 

Je  croy  , mes  Princefles  , que  vous  ne  j 
trouverez  pas  mauvais  que  noftre  nou- 
veau Gouverneur  mange  avec  vous. 
Nous  lui  devons  , comme  vous  favez , 
des  diftinéHons  -,  & il  ne  feroit  pas  de 
la  bienfeance  de  l’envoyer  manger  a- 
vec  nos  domeftiques.  Non  vrayement, 
répondit  une  Dame  -,  & pour  lui  faire 
encore -plus  d’honneur,  je  fuis  d’avis 
qu’on  le  fafte  fouper  feul  ayec  la  pkus 
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belle  & la  plus  conlîderable  Dame  tic 
la  compagnie  : c’cft  à dire  avec  la  Rei- 
ne des  Amazones  5 car  toutes  ks  D.  • 
mes  qui  font  ici  fe  connoiflent  trop 
bien  pour  vouloir  fe  mettre  en  para- 
lele  avec  une  pareille  Princefle.  Cette 
penfée  fut  generalement  approuvée  ,, 
furtout  des  Dames  qui,  quoique  tout 
cela  ne  fût  qu’un  jeu  , n auraient  pû 
fans  peine  fe  réfou  dre  à fouffrir  à leurs 
coftés  une  créature  dont  le  cara&ere 
•blefloit  leur  imagination.  Pour  D . Qui- 
chotte , il  prit  la  chofe  au  pie  de  la  let- 
tre regarda  la  préférence  quon 
donnoit  à fa  Tripière  comme  une  juf- 
tice  qu’on  eftoit  forcé  de  lui  rendre. 
On  apporta  donc  une  petite  table  à 
deux  couverts  , ce  que  Sancho  ayant 
appeçû  : Allons , Madame  la  Reine, 
dit-il  à Zenobie  , mettons-nous  à ta- 
ble fans  façon.  Nous  aurons  plus  de 
plailïr  à louper  ejifemble  qu’avec  ces 
Seigneurs  &-ces  Dames  y car  nous  ne 
ferons  point  obligés  de  manger  à pe- 
tits morceaux  , & de  boire  par  compas 
& par  mefure.  Barbe,  quoique  natu- 
rellement allez  hardie,  ne  lailfoit  pas 
d’eftre  un  peu  honteufe  de  fe  voir  le 
joüet  <ffe  tant  de  monde.  Mais  comme 
elle  n’en  elloit  pas  venue  jufques-là 
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pour  reculer  , elle  ftlivit  l’exémple  dé 
Sancho , & alla  s’afleoir  à la  petite  ta- 
fele.  Don  Quichotte  , les  Dames  8t  les 
Cavaliers  suffirent  tous  à la  grande  , 
8c  lorfquë  chacun  eut  pris  fk  plalce  î 
l’Ecuyer  noir,  quieftoit  encorë  là , dit 
à Don  Quichotte  : Adieu  , Seigneur 
Chevalier  , je  vais  m’en  retourner  à 
Valladolid  , & porter  vôrfre  réponfe  à 
mon  Maiftre.  Attendez,  Seigneur  Ma- 
roquin interrompit''  ^ancho  , appre- 
nez tnëy  auparavant  des  nouvelles  • dé* 
rnoii  iflè:.  Encore  faùt-il  que  je  fachë 
comme  ori  vit  chéz  moy.  Cela-  eft’ 
répondit  l’Ecuyer  noir  -,  8c  pour 
fatiséurevôtrë  OuriOnté,  je  Vous  dira  y 
premièîei?ienf  quë-  lës:  feien  ce  s 8c  les 
belles  lettres  fleuri (Tefit  dans  vOftrelfle. 
Votfs  f vertéZ  des  fcaVans  de  toutes  Ié§ 
efpcccs.  De  grand?  hommes  qui  eri- 
, tendent  le  Gtéc,  l’Arabe  , l’Hcoreü,  lë 
Syriaque  ét  le  haut  Aliëirrahd.  Dd 
. rares  pcrfônriagëS  qui-  parcourent  là 
’fiuit  le'  pais  dés  étoiles  aVéc  des  lu- 
nettes' , 8c  qui  faVëht  à point  nommé 
quand  il  eft  jour,  Sc  quand  il  eltnuif* 
De  ces  curieux  qui , à force  d’aprofori-* 
dir  la  nature'1,  ont  enfin  trouvé  le  fo- 
cret  dfe  réduire  quatre  OhUes'd’or  à 
deux  , 8c  dC  Changer  en  charbon  de# 
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contrats  de  rente  , 8c  des  terres  d’un 
grand  revenu.  Outre  cela  vous  avez: 
* dans  voftre  ifle  des  Poètes  en  quantité.- 
Des  faifeurs  d’Elegies,.  de  Quatrains  y 
de  Rondeaux  , de  Sonnets  , de  Satires, 
de  Chanfons  & de  T ragedies  en  bouts- 
rimés.  Bon  pour  des  Poëtes  , dit  l'E-* 
cùyerde  la  Manche  , je  leur  donnera)» 
de  l’or  & de  l’argent  à poignées  y pour 
qu’ils  faflent  des  vers  & des  poëfies, 
car  je  les  aime  d’inclination.  Prens 
garde  à ce  que  tu  feras  , interrompit 
Don  Quichotte  , fais  des  prefens  avec 
modération.  Il  faut  nourrir  les  Poëtes, 
mais  non  pas  les  engraifler  •,  parce  que 
resricheflës  endorment  les  Mufes , au- 
lieu  de  les  réveiller.  Monfieur,  répon- 
dit Sancho  , quand  vous  ferez  Roy  de 
Chipre,  ou  Empereur  de  Trebifonde, 
vous  ferez  comme  vous  l’entendrez'. 
Pour  moy  je  veux  payer  rubi  fur  l’ongle 
la  befogne  que  je  commanderay  , afin 
qu’on  nedile  pas  dans  mon  ifle  que  je 
retiens  les  peines  des  ouvriers.  Je  fuis 
bien  aife  , 11  je  puis , de  n’avoir  point 
ce  mauvais  renom-là  j les  Gourer^ 
neurs  en  ont  toujours  allez  d’autre?. 
Au  bout  du  compte,  fi  vous  eufliez 
payéri’Arabe  qui  a compofé  voftre  hi- 
ftoire , il  n’auroit  pas  dit  de  vous  tant 
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de  fotifcs.  Jerae  foucie  peu  de  les  im* 
poftures  y répliqua  Don  Quichotte  > 
elles  font  trop  grofiicres  *pour  faire 
quelque  impreflion  fur  les  honneftes 
gens.  Oui  , mais  Sancho  , dit  alors 
Don  Alvar , vous  ne  faites  pas  reflexion 
que  fi  vous  payez  vos  Poètes  , ils  ca- 
cheront vos  defauts  , mon  ami,  & ne 
diiont  que  du  bien  de  vous.  Hépardy, 
repartit  1 Ecuyer  , je  ne  pretens  pas  les 
payer  pour  qu’ils  difent  du  mal  de 
moy.  Comment  donc.  Meilleurs,  à 
vous  entendre  parier  , il  iemble  qjie 
les  Poètes  ne  doivent  écrire  que  pour 
cracher  des  injures  aux  gens.  Ah  ah  ! 
eif.  ce  qu’ils  ne  iônt  pas  obligés  , aufli- 
bien  que  les  autres  , de  cacher  les  dé- 
fauts de  leur  prochain  ^ au  lieu  de  le 
fcandalifer  > Ces  difeoursdivertifloient 
infiniment  les  Dames  qui  ne  pouvoient 
aflez  admirer  la  (implicite  de  Sancho , 
& lebonfens  de  fon  Maift'rc  qui'rai- 
fonnoit  avec  tant  de  juflefle  , quelles 
ne  comprenoient  pas  comment  il  étoit 
pofliblc  qu’un  homme  qui  parloir  ainfi 
rufl;  le  plus  grand  fou  de  l’Efpagne. 
L’apprenti  Gouverneur  en  fatisfaiYant 
fa  cuiiofite  ne  laifloit  pas  de  fe  bour- 
f.r  1 cftomach  > Sc  e eftoit  un  plaifir 
tie  le  voir  les  joiies  enflées  queftion.- 
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lier  le  Secrétaire.  Seigneur  Maroquin  , 
lui  dit-il apprenez  ou §*  à prefent  de 
quelle  humeur  font  Jls  femmes  de 
mon  ifle.  Ont-elles  toujours  le  fuleau 
à la. main  ? Oh  que  non  , répondit  l’E- 
cuyer noir.  Elles  aiment  trop  le  plaL- 
fir  pour  eftre  li  laboricufes.  Elles  ne 
Ibnt  point  enfermées  comme  en  ce 
païs-cy.  Elles  joüiffent  d'une  liberté 
oui  n’a  point  de  bornes.  Mais  on  peut 
dire  aufli  qu’elles  en  font  un  trés-bon 
ulàge*  Tout  le  monde  fe  loue  de  leurs, 
maniérés  , il  n’y  a que  les  maris  qui 
s’en  plaignent.  Hé  pourquoy  s’en  plai- 
gnent-ils a répliqua  Sancho  ? Ell-ce 
qu’ils  ne  trouvent  pas  leur  dîner  prelï,. 
quand  ils  reviennent  à la  maifon  1 ou. 
.leur  font-elles  la  grimace  ? Aucontrai- 
re,  repartit  Maroquin,  C’cft  parce 
qu’ils  trouvent  la  napc  rnîfç  , Sc  leurs, 
femmes  en  trop  bonne  humeur.  Cela 
les  fâche.  La  honne  humeur  de  Ma- 
dame fait  la  mauvaife  humeur  de  Mon- 
iteur. Voilà  de  fots  maris , s’écria  l’E- 
cuyer de  la  Manche  , de  fe  fâcher  de 
ce  qui  devroit  les  réjouir.  Vous  avez 
raifon  , reprit  T Enfumé  ; & ce  qu’il  y 
a de  plus  fâcheux  , c’ed  que  ces  fots 
matis  s’ayifent  quelquefois  d’aller 
conter  leurs  chagrins  à la  Juftice  , qui 
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a la  brutalité  de  faire  enfermer  leurs 
femmes.  Olltoji  f dit  Sancho  , il  y a 
donc  auffi  des  Juges  dans  mon  gou- 
vernement ? S’il  y en  a , repartit  Ma- 
roquin ? Je  vous  en  réponds.  Et  de 
tréi. habiles  même.  Comment  ! ils  en- 
tendent fi  bien  les  affaires  , qu’ils  les 
jugent  en  dormant  : Et  tout  en  dor- 
mant ils  ne  lai  fient  pas  de  ruiner  des 
familles.  Ah  les  vcillaques*  s’écria 
neftre  Gouverneur  ! ne  craignent-ils- 
point  après  leur  mort  de  payer  les  pots 
caflés  ? Non  vraycmenr,  répondit  l’E- 
cuyer noir  s ils  le  croyent  la-defilis  en 
feureté  de  confidence.  1 1 eft  vray  , ré- 
prit Sancho  , que  dans  le  fond  il  n’y  a 
pas  grand  mal  à cela.  Car  j’ay  oui  dire 
au  Prieur  de  Tobofio  que  le  mal  que 
nous  fai  fions  en  dormant  nous  eft  par- 
donné.  Cependant  les  familles  n’en 
font  pas  moins  ruinées.  O la  maudite 
vermine  que  ces  Juges  1 ne  puis-je  pas 
les  rhafier  de  mon  ifle  ? Pourquoy  les 
ehafièr,  dit  Don  , Carlos  » Ventre  de 
tûoÿ , répondit  Sancho  , n’en  voyez- 
vous  pas  bien  la  raifion  ? Quand  je  fie- 
ray  devenu  riche  à force  de  gouver- 
ner dans  mon  gouvernement,  ces  Mefi- 
fieurs  n’ont  qu’a  fè  mettre  à ronfler 
voilà  ma  famille  au  bifiac.  ' Par  ma 
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fcy  ce  n’efl  pas  la  peine  de  pafier  les 
nuits  dans  les  bois,  de  foufFrir  le  froid 
& le  chaud,  & dedanfer  dans  des  cou- 
vertures pour  gagner  des  ifles,  fi,  les 
Gouverneurs  en  doivent  fortir  le  bâ- 
ton blanc  à là-main.  Sur  ce  pié-là  qui 
diable  feroit  afiez  fou  pour  avoir  en- 
vie dun  Gouvernement,  ? Mon  âne 
même  n’en  voudroit  pas.  Monfieur 
Te  Gouverneur , dit  l’Ecuyer  noir  , vous 
vous  allarmez  mal  à propos.  Le  Gou- 
verneur eft  au-defliis  de  la  Juftice. 
Quelques  biens  qu’il  ait,  &c  de  quel- 
que maniéré  qu’il  les  ait  amafles  , il  a 
l’avantage  de  ne  rendre  fes  comptes 
que  dans  l’autre  monde  : &rlcs  Juges 
fie  faut  oient  lui  ôter  une  obole,  quand 
ils  rorifleroient  toute  leur  vie'.  Que  né 
ledifiez-vous  donc  , répliqua  l’Ecuyer 
de  la  Manche  ? Pourvu  que  je  fi’aye 
tfUCUfid  difpute  avec  les  Juges  , nous 
nous  accommoderons  fort  bien  en- 
feuMé,  un  Barbier  raze  l’autre'  *,  iiS 
ri’dnt  qu’à  me  lai  fier  gouverner  à'mOri 
4ife , Ôc  je  les  laifieray  dormir  tout 
leur  faoul.^  La  fœur  du  Comte  prit  a- 
fc>rs  la  parole.  Monfieur  le'  Gouver- 
neur , dit-ellê , ne  demande  pas  s’il  y a 
ièsh  Mdtîécms  dans  fon  ifTc. . Par  ta 
fflardy  oui  > interrompit  Slanchb",  j’ôiw 
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bliois  le  meilleur.  Apprenez-nous , Sei— 

fneur  Maroquin,  s’il  y a de  bons  Me- 
ecins  dans  mon  Gouvernement  , cai 
j’en  ai  befoin  pour  me  faire  la  barbe 
& les  cheveux.  C’cft  où  je  vous  atten- 
dois  , répondit  l’Ecuyer  noir  j je  vous 
affaire  que  c’cft  un  plaifir  a’cftre  ma- 
lade .d^ns  voftre  ifle.  Les  médecins  y 
font  autant  de  Machaons  ,,  d’Hippo- 
crates , 8c  de  G ali  en  s-  Il  y en  a un  en- 
tr’aatres  qui  a des  remedes  divins,  8Ç 
qui  parle  auffi- clairement  qu’un  ora-, 
cle  fur  toutes  fortes  de  maladies.  Il 
faut  que  je  vous  en  dife  un  trait  mer- 
veilleux. Un  Prefident  ayant  un  jour 
gagné  une  plurefie  en  prononçant  un. 
arrefl: , on  fit  venir  fix  médecins.  Nô- 
tre incomparable  en  efioit.  Ils  voyent 
le  malade,  ordonnent  des  remedes , les 
lui  font  prendre  , fon  mal  augmente  y 
le  voilà  bientôt  à l’extrémité.  Qu’ar- 
riva-1 il  : Cinq  Médecins  l’abandon- 
nerent , 8c  jugèrent  qu’il-  ne  palferoit 
pas  le  Dim^pche  : mais,  noûre  grand 
homme  refta  feul , 8c  fit  fi  hien  par  la. 
force  de  fes  remedes  que  le  Prefident 
ne  mourut,  que  le  Lundy-  Par  lamar- 
dy,  s’écria  Sancho  , vous  m’avez  biea 
trompé.  J- ’ay  crû  que  vous  allier/  dire 
4UC.  ^ grand  Médecin  guérit  tout-àr 
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Fait  le  Préfident.  O c’eft  une  autre  af- 
faire , répliqua  Maroquin.  Tudieu  !fi 
les  Médecins  favoient  faire  de  fi  Selles 
cures,  je  ne  me  moquerois  plus  de  leurs 
mauvais  remedes  ni  de  leur  bon  latin. 
Sancho  fit  encore  au  Secrétaire  quel- 
ques autres  queftions  dont  le  fage  Ali-, 
lolan  ne  fait  point  mention  dans  fes 
mémoires , peut-efire  parce  qu’elles  ne 
font  pas  venues  à fa  connoi fiance  *,  ou 
bien  -peut-eftre  parce  qu’il  ne  -les  a pas’ 
trouvées  dignes  d’eftre  raportées  dans 
une  hiftoire  auffi  ferieufe  que  celle-ci 


CHAPITRE  XL  VIII.  ' 

De  la  rtfoluùon  cpù  fut  prife  au  fujtt 
de  la  Reine  Ztnobie  "a  l infçù  de  JDon 
Quichotte , & de  l'avamun  de  U 
fcrctiad'A 

. * „ . V* 

LA  compagnie  ayant  foupé, l’Ecuyer 
noirdifparut  , & les  Dames  vou- 
lant faire  un  peu  parler  la  Princeflc 
Amazone  , fe  rangèrent  autour  d’elle. 
Madame  la  Reine  Zenobie  , lui  dit  la 
fœur  .du  Çornte  apprenez-nous  de 
grâce , pourquoy  vous  eftes  fi  tacitur- 
ne. Vous  n’avez  pas  dit  un  feu-1  mot 
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pendant  le  fouper.  Eft-ce  un  effet  de 
voftrc  enchantement  ? Ou  les  Ama- 
zoneS  ont-elles  coutume  de  manger 
comme  des  Chartreux  ’ Madame , ré* 
pondit  Barbe  , quand  je  fuis  avec  des 
gens  de  ma  forte , je  parle  aufli-bien 
quune  autre  : mais  il  faut  que  les  pe* 
tits  fe  taifent  devant  les  grands  -,  car 
j’ay  toûjours  oui  dire  que  les  bonnes 
paroles  des  petits  ne  valent  pas  les  mé- 
chantes paroles  des  grands.  Sur  ma  foy, 
s’écria  Don  Carlos  , la  PrincefTea  rai- 
fon.  On  admirera  un  vieux  rebus,  ua 
mauvais  quolibet  dans  la  bouche  d’un 

frand  Seigneur  , 6c  l’on  ne  fera  point 
e cas  d’un  bon  mot  qui  échappera,  à 
un  homme  ordinaire.  Cela  cft  vray , 
dit  Don  Pedre  de  Lune  -,  il  en  eft  de? 
grands  Seigneurs  , 6c  des  gensjd’une 
condition  médiocre  à peu  prés  comme 
des  Auteurs  anciens  6c  des  Auteurs 
modernes  : On  change  pour  ainfi  dire, 
en  bonne  nourriture  tout . ce  qu’ont 
écrit  les  Anciens , leurs  défauts  paf- 
fent  pour  des  beautés.  On  tourpe.au-* 
contraire  en  poifdn  tout,  ce  .que  font 
les  modernes , 6c  leurs  beautés  paient 

fpur,desdéfauts.fMef]jeurs,  dip  la  fneut 
e.  Dpn  :<Carlos JaifTpnSrÉ 
plwt  * U morale.  VQulez.y^ybiai 
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nous  permettre  de  parler  un  moment 
en  liberté  à la  Reine  Zenobie  ? Nous 
avons  quelque  chofe  de  particulier  à 
lui  dire.  Les  Cavaliers  fe  retirèrent 
aulS- tôt  avec  Don-Quichotte,  & San- 
clio  vers  une.  eftrade  où  ils  comraan- 
cerent  à s’entretenir  de  Bramarbas. 
Alors  les  Dannes  prièrent  Barbe  de  leur 
apprendre  l’hiftoire  de  fes  malheurs  , 
ce  qu’elle  fit  dans  des  termes  qui  les 
divertirent:  mais  après  s’eftre  diverti 
de  cette  pauvre  créature  , elles  en  eu- 
rent pitié  > 8c  la  fœur  du  Comte , poufi* 
fée  par  un  mouvement  de  charité  , luy 
dit  : Oh-ça  ma  bonne  amie , il  nous  pa- 
roift  par  tout  ce  que  vous  venez  dç 
nous  aire  que  vous  reffemblez  aux  Co- 
médiens,qui  fouhaitent  que  la  farce  foit 
jouée  pour  aller  toucher  leur  argent. 
Je  vois  bien  que  pour  vous  en  retour- 
ner à Alcala  , vous  m’attendez  que  les 
cinquante  ducats  que  le  Seigneur  Don 
-Quichotte  vous  a promis  : Et  comme 
il  vous  doit  eftrc  indiffèrent  de  les  re- 
cevoir de  lui  ou  d’un  autre  , je  vais 
vous  les  donner  tout  à l’heure  , à con- 
dition que  vous  partirez  demain  avant 
que  Don  Quichotte  &c  fbn  Ecuyer, 
foient  re veillez.  Je  ne  demande  pas 
Jnieux  répondit  JB  arbe  j car  quoi  que  je 


ï§4  Histoire 
ne  fois  Reine  que  depuis  cinq  ou  fx 
jours  j je  vous  allure  que  je  fuis  aufli 
ennuyée  de  l’eftre  que  Ci  je  l’eftois  de- 
puis qup  je  fuis  au  monde.  Toutes  les 
tcftfs  ne  font  pas  faites  pour  un  bon- 
net. Je  fens  bien  qu'il  me  lied  mieux 
de  faire  des  fricaflecs  de  tripes  pour  les 
Ecoliers  de  noltre  Uniyerfité  , que  de 
me  venir  quarrer  & requinquer  à la 
Cour.  La  fœur  du  Comte  tira' fa  bour- 
fe  , & la  mettant  entre  les  mains  de 
Barbe,  fans  que  Don  Quichotte 8c fon 
Ecuyer  s’en  apperçurent  , Tenez, 
mon  amie  , lui  dit-elle  , il  y a là  de- 
dans foixante  ducats  •,  je  vous  lesdon- 
tie  , mais  ne  manquez  pas  de  partir 
demain  de  grand  matin.  Je  vous  le 
promets  , “Madame,  repartit  la  ^Bala- 
frée , & cela  fuffit , car  je  ri’ay  jamais 
Dieu  mercy  , manque  de  parole  à per- 
fonne.  La  fœur  du  Comte  enfuite  ap- 

Î>clla  Don  Alvar  , & lui  apprit  tout  bas 
a convention  qu’elle  venoit  de  faire 
avec  “Zenobie.  Le  Grenadin  qui  n’e- 
ILoit  pas  fâché  de  fe  débarrafTer  de  l’A- 
mazone , fe  chargea  du  foin  de  la  faire 
partir  fccrcttcmcnt.  Après  cela  l’heure 
de  fe  repofer  eftant  venue  , Don  Vé- 
dre , le  Comte  , Dom  Carlos  allèrent 
conduire  les  Dames  externes. -Don  Al- 
var 


Digitized  by  Googh 


dt  D.  Quichotte.  Ch.  XLVIÎI.  185 
var  monta  en  caroflc  avec  Zenobie , D. 
Quichotte  & Sancho  , 8c  fit  toucher  i 
fon  auberge.  Ils  n’en  tûoint  pas  à iner- 
tie chemin  , qu’ils  ouïrent  un  bruit 
confus  de  thuorbes  8c  deguitarres.  Ils 
6rent  arrêter  le  caroilèpour  s'éclaircir 
(le  ce  que  ce  pouvoit  eftre  >&  s’avançant 
a-  la  portière  pour  mieux  écouter  , ils 
entendirent  diftin&ement  ces  paroles , 
(jui  furent  chantées  par  une  afifez  bel- 
le voix,  avec  des  accoropagnemens  donc. 
1 harmonie  eftoit  trés-agreable. 


L’Amour  abandonne  les  deux  , 

U ne  veut-  fins  régner  que  dans  mon 
amt  :■ 

Ce  Dieu  vainqueur  des  hommes  & dts. 
Dieux  # 

Pour  me  brütr  d'une  éternelle  flamt 
Vient  d allumer  Jon  flambeau  dans  vos 
yeux*  ; 


llus  fiert  que  Venu*  vous  nejlespas  moins 
belle  * 

Vous  en  avez,  tous  les  appas  . 

Les  amours  vous  prendraient  pour 
elle 

. : > V y ' * ; v • v ; 

Ss  vous  no  les  rebutiez,  pas*  1 

Là  s’arrêta  le.  Cavalier  qui  chantoit , 
Tome  LL.  " 
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& I’oit  n’entendit  plus  aucun  infini- 
ment. Ce  qui  fit  croire  au^fthadinêc 
au  Chevalier  que  la  ferenade  eftdit  fi- 
nie. C’eft  dommage  , dit  Don  Alvar, 
que  nous  ne  foyons  pas  arrivez  plûtoft , 
éc  que  nous  ayons  perdu  le  commence- 
ment. Voila  un  concert  bien  entendu, 
& qui  n’a  pas  mal  efté  exécuté.  Sans 
doute,  dit  Don  Quichotte,  la  mu- 
'fique  me  paroi ft  admirablement  con- 
venir aux  paroles , qui  font  délicates  & 
galantes , & dans  le  vrai  gouft  des 
anciens  Poe  tes.  Taifons-npus  interrom- 
pit Tarfé  , j’entens  accorder  les  inftru- 
mcns.  On  va  chanter  encore.  Effe&i- 
vement  on  ouït  bien-toft  là  même  voix 
<|ui  continua,  de  cette  forte.. 

Mais  en  vain  vofire  coter  d’un  fer- 
mépris  Armé , - 

Déclaré  au  Dieu  d' Amour  une  éter- 
nelle guerre  s 

Je  feray  toujours  enfttmmt .**  - 1 

De  pins  bel  objet  de  la  terre. 

Me  jduroit  efire  ajflfc  Aimf.  * '*’<■ 

Le  pliré  bel  objet  de  la. terré  s’écria-, 
Don  Quichotte  d*üh  diri*'fuîieitt' ! Eh- 
que  deviendra  donc  1$  Reine  Zeno-, 
feie  c es  mot?  il. ouvrit  brufqueiçent 
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h portière  , & fe  jettant  en  bas  quoy- 
que  puft  faire  Don  Alvar  pour  le  re- 
tenir, il  tira  fon  épée  ,&  cdurut  aux 
aifteurs  de  la  ferenade.  Ou  eft  icî’,'dit- 
rl  , le  témeratire  qui  bfe  dire  que  fl 
Dame  eft  la  plus  bélle  perfônne  de 
l’Univers?  Sçachez,  Chevalier,  qu’il 
n’y  a nulle  Princeiïe  au  fnonde  qui 
mérité  d’eftre  comparée  à la  Reine 
Zenobie , qui  eft  le  Phoenix  de  la  beau- 
té &:  le  plus  parfait  ouvrage  de  la  na- 
ture , puifque  c eft-elle  qui  me  captive 
fouverainement , 8c  qui  tient  toutes  les 
facultés  de  mon  ame  aflervies  à fes 
royales  perfections.  ConfriTez  dotic 
que  voftre  Dame  lui  cede  ou  bien  pré- 
parez-vous à recevoir  le  châtiment  de 
votre  témérité.  Tous  les  Joueurs  d’in- 
ftrumeris  qui  n’étoient  point  venus-hf 
pour  fe  battre  , prirent  d’abord  l’épou- 
vente  , 8c  s’enfuirent  avec  leurs  Thuor- 
Bes  & letrrs  guitarres.  Le  Cavalier  qui 
donnoit  la  Sercnade  demeura  feul,  88 
mit  l’éj5ée  à la  marin  fans  faire  attention 
au  difeours  extravaguant  qui  lui  cftoit 
àdrefte.  Dans  le  chagrin  qu'il  avoit  dé' 
voir  troubler  fon  corifert , iP  n’eftoft' 
pas  homrtic  à marchander  noftre  Che- 
valier , 8c  ii  fe  preparoit.  à le  perepr,, 
iorfqu’il  s’àpperçear  que  Dbn:  'C^6r-: 


i 
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chotte  au  lieu  de  fe  mettre  en  garde  sV 
yançoit  fur  lui  le  bras  levé  pour  le  pour- 
fendre. Cela  fut  caufe  qu’il  prit  le  par- 
ti de  ne  fe  battre  qu’en  reculant  > mais 
en  évitant  les  coups  qu’on  lui  por- 
toit,  il  ne  lai  doit  pas  d’allonger  de  tel- 
les eftocades  que  c’eût  eflébien-toft  fait 
du  pauvre  Chevalier  , s’il  n’eut  pas  cfté 
armé.  Cependant  Don  Alvar  qui  avoit 
fuivi  Don  Quichotte  , faifoit  tous  fes 
efforts  pour  les  féparer  mais  il  n’en 

{>ouvoit  venir  à bout.  Enfin  le  Cheva- 
ier  de  la  Screnade  voyant  qu’il  pouf- 
foit  des  bottes. inutiles,  & que  fon  épée 
. trouvoitdelarefiftance,  s’écria.  Lâche, 
il  faut  que  tu  ay.es  des  armes , car  fi  tu 
n’en  avois  pas , il  y a long-tçms.  que  je 
t’autois.  percé  le  cœur.  Don  Quichotte 
s’arrêta  tout  court  à ces  paroles  y &:  ré-» 
pondit,  Qiioy  donc  Chev*alier  , efi-ce. 
que  vous,  avez  imprudemment,  oublié, 
vos  armes.?  Ah  1 certes,  je  vous  croyois; 
armé  comme  moy,.  L’obfcurité  de  la, 
nuit  doit  me  fervird’exeufe-  Attendez,, 
je  y%js  me  faire  defarmer,  Ôc  nous  fini-, 
fons  noftre  combat:  fuivant  les  réglés. 
- de  la  Çhevalçrie.  Don  Quichotte,  d.e  la. 
M anche,  n'a. jamais  combattu  ayecavan- 
tage.  Je  rougirois  cL’unÇvittQire  que  je; 
ne  deyrois  pas.  toute  entière,  à ipa  va-. 


Digitized  by  Googh 


de  D.  Quubatti.  Ch.  XLVIH.  189 
leur-  Au  nom.  de  Don  Quichotte , le 
Chevalier  de  la  Serenade  demeura 
fort  furpris  , & demanda  au^  Gre- 

nadin fi  c’eftoit-là  effectivement  ce 
Don  Quichotte  de  la  Manche  dont 
tout  le  monde  lifoit Thiftoire.  Oui,  lui 
répondit  Don  Alvar  , c’eft:  lui -même 
en  propre  original.  Il  vient  exprès  à la 
Cour  d’Efpagnc  > pour  y défendre  la 
beauté  de  la  Reine  2enobiey  dont  il 
eft  prefentement  amoureux . C’eft  pour- 
quoy  ne  vous  étonnez  pas  s’il  ne  peut 
fouffrir  que  vous  dilîez  que  voftre  Da- 
me eft  le  plus  bel  objet  de  la  terre.. 
Car  quoique  vous  n’ayez  dit  cela  qu’en 
chantant vous  fçav.ez  bien  que  les 
Chevaliers  errans  ne  regardent,  pas  ces. 
chofcs-Ià  comme  des  chanfbns..  Oh- 
puifque  c’eft  D.  Quichotte  de  la  Man- 
chedit  le  Chevalier  de  la  Serenade,, 
je  lui  pardonne  la  difeourtoifte  qp’il  a 
eüe  de  venir  interrompre  mon  concert  y 
çe  que  je  nç  pardonnerais  ‘afTeurément 

Îas  a-  un  autre.  Ce  n’eft  pas  allez  ,.dit. 

)on  Quichotte  , il  faut  que  vous  con- 
felîiez  que  la.  Reine  Zcnobi.e  eft  plu», 
parfaite  que  voftre.  Dame...  JeJe.vetnt 
bien  encore  ».  répondit,  le  Chevalier  de. 
b:  Sérénade  y mais  vous  confclfercz 
donc  aufli  qu- apres  voftre  Maî.tteftc.  la 
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mienne  l’emporte  fur  toute  les  Dames 
du  monde.  De  cette  maniéré  nous  y 
trouverons  tous  deux  ' noftre  compte-. 
Ce  que  vous  exigez  de  moy  , répliqua 
Don  Quichotte  eft  aflez  extraordinai- 
re -,  mais  n’importé  , je  puis  vous  rac- 
corder fans  offenfer  ma  Princeffè, 
D’ailleurs  puifque  vous  avez  ofé  fans 
armes  vous  battre  contre  moy,  je  vous 
tiens  pour  un  des  plus  vaillans  Cheva- 
liers de  rUiiivcrs  y & par  confequent 
il  eft  inipoftible  que  voftre  MaîtrdTe  ne 
foit  pas  pourvue  d’une  beauté  furpre- 
nante.  Ainfi  pour  rendre  à voftre  va^- 
feur  ütï  témoignage  éclatant , je  con- 
felfe  qde  voftre  Dame  eft  la  plus  belle 
pprfdnn.e  du  monde  après  la  Reine 
Zertpbie , qui  ne  fouffre  aucune  com- 
parailbn.  Et  moy,  dit  le  Chevalier  de 
là  Sercnade  , je  confefte  de  mon  cofté 
<|ue  ma  Dame  n’èft  pas  li  parfaite  que 
là  Rèifie  Zetfobic  , à qui  je  fouHaite 
tt>Uté: forte  de  profperités  , quoy  que  je 
ri%e  pas  Phonneur  de  la  connoiftfe^ 
Ce;  double  aveu,  ayant , efté  fait  , lès 
épées  furent  renguaincts  , & après"' 
midùües  coitiplimens  faits  de  part  & 
Ic^Cbcvalrcr  de  ïa  Sercnade  fè: 


s’en  allèrent  à leur  auberge. 

O 
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Du  départ  d^  la  Reine  Zfnvbie  , ‘d?  , 

de  l’arrivée  de  Don  Fernand 
de  Perdit  a Madrid . 

n ' . * . « ^ 

r ' * 

L ‘Aurore  fortoit  de  l’Océan,  & dé- 
jà fa  lumière  a voit  diflipé  les  te^ 
nebres  de  la  nuit  , lors  que  la  belle 
Reine  des  Amazones  fe  leva  fort  im- 
patiente de  s’en  retourner  dans  fort 
païs  pour  faire  des  fricaflfées  de  trip- 
pes.  Pendant  qu’elle  s’habifioit , Dort. 
Alvat  lui-même  ert  robe  de  chambré 
vint  lui -dire  qu’il  eftoit  teins  de  par- 
tir : elle  defeendit  auffi-tôt  dans  fa 
cour  , ou  trouvant  fa  mule  toute  pre~ 
fte  , elle  monta  deffus  , & prit  le  che- 
min d’ Aldala,  avant  que  Don  Quichot- 
• te  & fon  Ecuyer  fe  foflfént  reveiHezr 
Ah  malheureux  Chevalier  des  Amours, 
que  faites-vous  en  ce  moment  i Tan- 
dis que  ‘vous  vous  livrez*  au  fom- 
meil  , la  fortune  cruelle  vous  enlè- 
ve l’aimable  objet  de  vos  defirs  ! quel- 
lé  vive'  ^fïliêtion  foivra,  voftit  rci 
veil  ! quel  fera  voftte  defcfpdirT  Oui 
le  départ.  d-Heleine:  canla  moins  dè 
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douleur  à Menelas  que  vous  n’cn  atr-- 
rcz  de  celui  de  voftre  Princeffe  1 Ce- 
pendant Don  Alvar  alla  fe  remettre 
au  lit , & aptes  s’eltre  repofé  quel- 
ques heures , il  envoya  dire  à D.  Car- 
Rts  j au  Comte  & à Don  Pedre  qu’il 
les  attendoit  chez  luy  pour  les  réga- 
ler d’une  nouvelle  feene.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  s’y  rendre  bien-toft; 
Meffieurs , leur  dit  le  Grenadin,  je  vous 
apprens  que  Barbe  n’cft  plus  ici.  Je 
J’ay  renvoyée  fecretcment  ce  matin  * 
nous  allons  voir  noftre  Chevalier  bien, 
agité.  Je  fuis  aflùré  qu’il  va  fort  nous 
divertir.  En  achevant  ces  paroles  il  ap- 
ptreeut  Saneho  qui  revenoit  de  la 
chambre  de  £bn  Maiftre.  Bon  joue 
Moniteur  le  Gouverneur  , lui  dit-il  x 
quelles  nouvelles  nous  direz-vous  t 
Comment  fe  porte  aujourd’huy  le 
Seigneur  Don  Quichotte,?  Il  fe  porte 
fort  bien , répondit  l’Ecuyer  *rà  telles  • 
enfeignes  qu’il  prétend  cette  après  di.- 
nce  foutenir  à la  Cour  la  beauté  de 
Madame  Zenobie..  Il  y,  aura  dans  la 
grande  place , à ce  qu’il  dit un  haut 
pilier  où  fera  pendu  L’effigie  de  Ma. 
dame  la  Reine  *,  & puis  il  y-  aura.  coca* 
te  un  cartel  , - 6c  puis  encore  ceci  , 6c 
puis,  encore  cela  î.  mais  tenez  , Mef- 

heurs- 
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fieuîs  le  voici  qui  vient.  Tl  vous  dira 
le  relie  lui-même  \ Car  je  vais  trou- 
ver le  petit  Cuilînier  boiteux  mon  bon 
ami  qui  m’attend  dans  fa  cuilîne  pour 
déjeuner.  Dés  que  les  Cavaliers  virent 
Don  Quichotte  , ils  lé  faluerent  -,  & a- 

f>rés  qu’il  les  eûtialuezà  Ton  tour,  il 
cur  dit  gravement  : Meilleurs , je 
chetchois  le  Seigneur  Don  Alvar  pour 
lui  demander  un  confeil  *,  mais  puif- 

Se  vous  rencontre  ici , je  veux  vous 
ilter  tous  enfemble.  Je  ne  fçai  fi 
je  dois  aujourd’hui  commencer  à dé- 
tendre la  beauté  de  la  Reine  Zeno- 
bie  , ou  attendre  que  j’aie  vaincu  le 
Roi  de  Chipre.  Ditcs-moi , je  vous 
prie  , ce  que  vous  penfés  là-deflus. 

Les  Cavaliers  opinèrent  , & contre  la 
coutume  des  gens  qui  opinent , ils  fu- 
rent tous  d’un  même  avis,  c’eft-à-dirc 
qu’il  falloit  avant  toutes  chofcs  c^uc 
Bramarbas  fut  vaincu.  Pendant  qu  ils 
repréfentoient  à Don  Quichotte  l’im- 
portance de  cette  opinion  , un  Page 
du  Grenadin  vint  dire  à Don  Pedrc 
qu’un  jeune  Cavalier  nommé  Don 
Cefar  le  demandoit.  Meilleurs  dit 
Don  Pedre  à la  compagnie , je  vou- 
drais bien  vous’  prefçnter  ce  jeune  hom- 
me qui  eft  mon.  éleve  dans  la  fciencc 
Tome,  //.  R 
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des  armes  . Le  Roi  le  met  avec  moi 
à la  tête  de  fon  armée  contre  les  Mo- 
les i il  eft  à vingt-deux  ans  Officier 
(General , & il  a toute  la  réputation 
d’un  Capitaine  confommé.  De  Sei- 
gneur Don  Alvar  veut-il  bien  me  le 
permettre  j Tarfé  aïant  témoigné  que 
cela  lui  feroit  plaifir , on  fit  monter 
Don  Cefar  , qui  après  avoir  été  em- 
brafTé  de  tous  les  Seigneurs  s’avança 
-vers  nôtre  Chevalier  6c  lui  tendant  les 
bras  , ah  Seigneur  Don  Quichotte lui 
dit-il  , je  fuis  ravi  de  vous  revoir.  Hé- 
cjuoi , Don  Cefar , s’écria  Don  Pedre. 
- tout  furpris  , vous  connoifTez  le  Cheva- 
lier de  la  Manche  ? Si  je  le  connois  , 
répondit  Don  Cefar  ? Je  lui  ai  les  pltis 
grandes  obligations  du  monde.  Il  n:y 
a pas  deux  jours  qu’il  m’a  fauvé  la  vie  ; 
,6c  il  eft  caufe  que  j’ai  découvert  ma 
naiflance  que  j’aurois  peut-être  tou- 
jours ignorée  fans  lui.  D.  Quichotte  re- 
-marquantque  Cedifcours  redoubloit  l’é- 
tonnement de  Don  Pedre , lui  dit , Oui 
Seigneur  Don  Pedre  j’ai  eu  le  bon- 
heur dedétoumer  le  coup  mortel  qu’- 
un aflaffin  alloit  porter  à ce  jeune  Ca- 
valier , que  vous  ne  devez  plus  appel- 
-fet  Don  Cefar  , mais  Don  Fernand  de 
-Peralte  •*,'  puifqu’il  eft  frere  de  la  Heüe 
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Engracie  , & fils  de  ce  malheureux  D. 
■Ternand  qui  périt  dans  l’expédition  de 
cette  épouvcntable  flotte  que  le  feu 
Roi  Philippe  arma  contre  l'Angleter- 
re ! O Ciel  dit  Don  Pedre  , que  nous 
apprenez- vous  Seigneur  Don  Quichot- 
.te , eft-ii  bien  pofliblc  que  ce  jeune 
P aï fan  à qui  j’ai  fervi  de  Pere , foit  de 
i’illuftre  fang  des  Peraltes  ? Et  qu’on 
ne  puifle  plus  reprocher  au  Ciel  d’a- 
voir refufe  une  naiflance  noble  à un 
.homme  qui  s’en  eft  montré  fi  digne 
?par  fa  valeur  & par  fes  allions  ? mais 
de  grâce  , ajouta-t-il  , en  s’adreflant 
.à  Don  Eernand  , dites  - nous  com- 
ment vous  avez  été  inftruit  de  vôtre 
fort?  C’eft  un  détail  que  mon  amitié 
vous  demande  & qui  fera  plaifir  aux 
Cavaliers  qui  font  ici.  Don  Fernand 
. prit  alors  la  parole  , leur  raconta  l’a- 
.vanture  des  voleurs  j ce  qu’avoit  dé- 
pofé  celui  que  Don  Quichotte  avoit 
. Dlefle , l’hiftoire  d’Engracic,  & enfin 
1 tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à Torrefva. 
, Tous  les  Cavaliers  l’écouterent  avqc 
•beaucoup  d’attention  j mais  comme  il 
ne  dit  que  ce  qui  a déjà  été  rapporté  , 
ils  commencèrent  à lui  faire  des  que- 
stions. Les  uns  fouhaitoient  d’appren- 
dre par  qui  Don  Chrifloval  pouvoir 

Rij 
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avoit  été  blefle  > &:  Don  Quichotte 
■comme  vangeur  des  beautés  dé  1 aidées , 
demandoit  des  nouvelles  d’Engracie  : 
Seigneur  Don  Fernand  , difoit-il  , je 
vous  prie  de  me  dire  fi  vôtre  fœur  eft 

• contente  de  Don  Chriftoval } Je  vou- 
drais Ravoir  encore  fi  vous  avez  rom- 
pu l’engagement  indilToluble  que  ce 
Cavalier  étoit  prêt  à contracter  avec 

• Donna  Anna  de  Montoya.  Lorfquc 
îe  Seigneur  Don  Diegue  de  Pcralte 
vôtre  oncle  vous  parla  de  ce  maria- 
ge. Je  me  louviens  que  vous  vous 
troublâtes  : & l’amour  , fi  je  ne  me 
■trompe , avoit  autant  de  part  que  l’hon- 
neur à vôtre  trouble-  Vous  ne  vous 
trompez  point.  Seigneur  Chevalier, 
répondit  Don  Fernand  : Il  y a long- 
'tems  que  je  fuis  amoureux  de  cette  Da- 
me. Ah  bon-Dieu  , s’écria  Don  Pedre, 
jbu’eft-ce  que  j’entens  -,  puis-je  appren- 
dre en  nn  jour  tant  de  chofes  qui  me 
furprennent  ! Quoi  Don  Fernand  vous 
aimiez  la  fille  de  Don  Bertrand  de 
Montoya  mon  intime  ami  , 8c  vous 
m’avez  toujours  fait  un  miftere  de  vôi' 
tre  paffion  ’ Ne  m’en  fçaehez  pas  mau- 
vais gré , repartit  Don  Fernand  : me 
croïant  fils  de  Marie  Chimenez  , cette 
jpenfée  ra’acçabloit  > je  m’imaginois  que 


Digitized  by  Google 


de  D.  Quichotte.  ChapT  XLIX.  ï 
je  ne  pouvois  affez  cacher  un  amour  té- 
méraire , & que  voùs  feriez  le  premier  a 
le  condamner.  Non  non , répliqua  Don 
Pedre  , je  ne  l’aurois  pas  condamné  : 
Quand  vous  feriez  fils  d’un  Païfan  » 
après  les  prodiges  de  valeur  que  vous 
avez  fait  en  Flandres  , Don  Bertrand 
pourroit  fans  honte  vous  accorder  la 
fille  : Encore  une  fois  il  nÿ  a point  de 
parti  au  dclïus  de  vôtre  mente.  Cet 
éloge  fait  par  une  bouche  fmccre  pré- 
vint fiorf  le  Comte  , Don  Carlos  ie 
Grenadin  en  faveur  du  jeune  Don  Fer- 
nand. Ils  le  prièrent  de  leur  raconter 
l’hiftoire  de  la  vie  , & Don  Quichotte 
touché  de  la  même  curiofité  le  prefla  de 
la  faiisfaire.  Il  fe  rendit  à leurs  inftan- 
ces , ék  les  voïant  tous  aflis  & difpofcz 
a l’entendre  * il  commença  fon.  récit 
dans  ces  termes.  ' . 
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CHAPITRE  L. 

Hifloirt  de  Don  Fernand  de 
P traite. 

LE  Voleur  qui  tua  ma  nourrice,, 
m’aïant  donc  laide  à Torrefva  „ 
comme  je  vous  l’ai  dit  chez  Marie. 
Chimcncz , cette  bonne  feijime  en 
me  nour  ridant  de  fon  lait  conceut  in- 
fenfîblement  pour  moi  une  véritable 
aflèdion.  Bien  loin  de  conferver  des 
vues  d’intérêt  Fur  ma  nourriture , elle 
craigroit  tellement  qu’on  ne  me  vînt 
retirer-  de  les  mains  , qu’elle  difoit 
à tout  le  monde  "que  j’étois  fon  fils. 
«Ile  me  le  faifoit  croire  à moi-même  :• 
Et  hors  les.  gens  qui  avoient  une 
connoifiance  particulière  de  fa  fa- 
mille de  qu’elle  avoit  engagez  au  fe- 
cret  par  toute  forte  de  prières  , il  n’y 
avoit  perfonne  dans  le  village  qui  ne 
fut  dans  cette  erreur.  Comme  elle 
ignorait  mon  vrai  nom  , elle  me  donna, 
celui  du  fils  qu’elle  avoit  perdu.  Ce 
qu’elle  fit  peut  être  pour  fe  tromper, 
elle-même  , & fe  perfuader  s’il  étoit 
podible,  ce  quelle  vouloit  perfuader 
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aux  autres.  Mais  quoiqu’elle  pût  faire 
pour  m’infpirer  l’efprit  de  fonétat,,  5c 
melever  en  Païfan  , la  nature  trahiffoit 
fes  foins,  &c  mes  inclinations  genereufes 
relevoient  la  nobleffe  de  mon  fang. 
Je  prenois  moins  de  plaifir  à voir 
une  houlette  qu’une  épée.  En  un  mot 
je  haiflois  toutes  les  occupations  du 
village  j Sc  dés  que  j’eus  quatorze  ans 
ne  pouvant  Cuivre  plus  long-tems  un 
genre  de  vie  que  je  trouvois  fi  me- 
prifable,  je  refoiüs  de  me  dérober  à 
Marie  Chimenez  , $c  d’aller  dans  la 
profeffion  des  armes  effacer  par  mon 
courage  la  tache  d’une  naifiance  que 
je  fentois  plus  baffe  que  mon  cœur. 
Je  fortis  donc  une  nuit  fecretement  du 
village  , & me  rendis  à Alcala  , ou* 
pour  me  mettre  en  defaut  Marie  Chirae- 
ner fur  les  recherches  quelle  y vien-1 
droit  faire  de  moi  , je  changeai 
le  nom  d’Antoine  que  je  portois  en 
celui  de  Cefar.  Je  choifis  ce  nom  là 
plutôt  qu’un  autre  , parce  que  je  me 
fouvins  que  dans  le  village  on  difoit 
ordinairement  d’un  homme  de  cœur  , 
c’eft  un  Cefar.  Là  j’appris  qu’un  Ca- 
valier , c’étoit  le  Seigneur  Don  Pe- 
dre  de  Lune  , levoit  un  régiment  de 
Cavalerie,  & qu’il  étoit  venu  depuis 
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peu  de  jours  en  cette  Ville  pour  y fai- 
re Tes  levées.  Je  profitai  de  l’occafion  y 
je  m’allai  offrir  à lui , & dans  les  meil- 
leurs termes  que  mon  âge  & mon  é- 
ducation  me  purent  fournir  , je  lui 
peignis  fi  vivement  la  paflion  que  ' 
j’avois  d’entrer  dans  le  fervice  , qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  m’obferyer  avec 
attention.  Ma  phifionomie  & ma  fer- 
meté lui  plurent , & dés  ce  moment 
■ il  me  prit  en  amitié  j maisr  comme 
j’étois  encore  trop  jeune  pour  firrvir  , 
il  ne  voulut  pas  me  mener  avec  lui  en 
Flandres  où  ion  régiment  étoit  com- 
mandé. Il  me  laifia  chez  fon  frere  à. 
Àlcala  auprès  de  Don  Chriftoval  fon 
'neveu  qui  étoit  de  mon  âge  6c  il 
donna  ordre  qu’on  me  fift  élever  avec 
lui.  On  me  fit  donc  quitter  mes  ha- 
bits ruftiques,  St  comme  fi  j’euffe  été 
d’une  condition  égale  à celle  de  ce 
jeune  Gentilhomme  , on  me  fiifoit 
apprendre  tout  ce  qu-il  apprenoit.  Nos 
maîtres  étoient  furpris  du  progrès  que 
je  faifois  dans  mes  exercices.  Mais  où 
je  reüfiîfiois  le  mieux  , c étoit.  à mon- 
ter à cheval , à faire  des  armes  , & je 
m’appliquois  d’autant  plus  à l’étude 
des  fortifications  s qu’on  me  repréfen-r 
toit  de  quelle  importance  il  étoit  i 
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un  homme  de  guerre  de  les  bien  fça- 
voir.  J ’eus  bien-tôt  changé  de  maniè- 
res , &c  dépoüiilé  l’air  de  village  , tant 
l’éducation  a de  force  fur  la  jeu- 
nefle.  Tout  le  monde  m’aimoit,  parce 
que  pour  corriger  autant  que  je  le 
pouvois  le  défaut  de  ma  naillance , je 
m’étudiois  à être  honnête  & complai- 
fant.  J’avois  fur  tout  des  déférences 
tres-attentives  pour  Don  Chriftoval 
que  je  regardois  toujours  comme  le 
neveu  de  la  perfonne  de  qui  je  tenois 
tout  : Mais  je  le  dois  dire  à fa  loüange, 
tout  jeune  qu’il  étoit , au  lieu  de  me 
faire  fentir  que  je  les  lui  devois  , & de 
fe  prévaloir  du  refpeét  que  j’avois  pour 
lui,  il  m’aimoit  avec  tant  de  tendrelfe 
cju’il  vouloit  que  toutes  chofes  fuflcnt 
égalés  entre  nous.  Il  n’etoit  pas  content 
que  nous  ne  fulîïons  enfemble.  Il  par- 
tageoit  avec  moi  tous  fes  plaifirs  , & le 
peu  d’argent  dont  il  pouvoit  difpofcr  à 
fon  âge.  J’ajouterai  encore  que  l’ému- 
lation qui  étoit  entre  nous  deux  au 
fujet  de  nos  exercices  dans  lefquels  par 
un  bonheur  de  mon  étoile  je  le  pafTois 
quelquefois  , n’excitoit  jamais  en  lui  le 
moindre  mouvement  d’averfion  pour 
moi. 

Quelque  envie  que  j’eulfe  daller 
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trouver  Don  Pedre  en  Flandres  3 il  me- 
fâlut  pafter  trois  années  à me  perfec- 
tionner dans  toutes  fortes  d’exercices^ 
Apres  cela  on  ne  me  retint  .plus  3 & on 
me  mit  en  état  de  partir  pour  l'armée*; 
Don  Chriftoval  auroit  fort  fouhaité  de; 
m’accompagner  i il  en  demanda  la- 
puermiftion  a Don  Loüis  de  Lune  fon- 
pere  : mais  ce  bon  Vieillard  qpi  avoir  > 
d’autres  vues  fur  lui  ne  jugea  point 
•propos  de  la  lui  accorder.  A'infi  nous) 
fûmes  obligez  de  nous  féparer  Don* 
Chriftoval  & moi.  Nous  en  pleurât 
mes  l’un  & l’autre  y mais  particulière-: 
ment  lui  que  fon  pere  mortifioit  fort 
en  l’empêcnant  de  courir  à la  gloire* 
Je  pris  le  chemin  de  Cadis  où  je  m’em- 
barquai pour  Dunquerque  avec  queU 
ques  Gentilhomme*  d’Andaloufte  qufc 
alloient  demander  de  l’emploi  à l’Ar-, 
ehiduc  Albert , qui  fous  le  nom  de 
Cardinal  Infant  gouvernoit  alors  pour 
les  Efpagnols  les  Païs-Bas  Catholiques. 
J’appris  à Dunquerque  qtiç  Don  Pe- 
dre  étoit  avec  fon  tegiment  en  garnir 
fon  à Anvers*  Je  m’y  rendis  le  plutôt 
qu’il  me  hit  poffible.  Il  me  yit  avec 
joie & me  dit  obligeamment  que  s’il 
avoit  eu  bonne  opinion  de  moi  lors 
que  jp  m’étois  grefcnté  à lui  pour,  la- 
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première  fois , il  en  ^concevoir  une  plus 
avantageufe  du  progrès  que  je  liji  pa- 
roifiois  avoir  fait  dans  mes  exercices. 
Je  voulus  lui  répondre,  de  lui  témoi- 
gner ma  reconnoiflance  , mais  il  m’in- 
terrompit , & changeant  de  difeours  r 
je  vois  bien  , Cefar , me  dit-il  en  fou- 


riant,  que  vous  n’êtes  pas  venu  ici 
pour  être  oifif  ; mais  ne  vous  impa- 
tientez pas  •,  nous  verrons  bien-tôt  ce 
que  vous  fçaurez  faire  pour  l’honneur 
au  régiment  &c  pour  le  lervice  du  Roi- 
Il  me  tint  parole  y car  l’Archiduc  Al- 
bert, aïant  fait  aflîeger  Hulft,  nôtre 
régiment  fut  commandé  pour  en  aller 
foûtenir  le  fiege.  A peine  étions-nous-- 
arrivez  devant  la  place  , que  les  aflîe- 
gez  firent  une  fortie  foutenue  de  quel- 
ques chevaux.  Ils  chafierent  nos  tra- 
vailleurs & pouffèrent  nôtre  Infanterie, 
très  - vivement  : mais  nous  les  repouf- 
sâmes  & lès  pourfuivîfmes  l’épée  dans, 
les  reins  jufques  fous  le  feu  de  la  con- 
trefearpe.  Je  puis  dire  que  je  ne  fus- 
pas  des  derniers  à les  joindre  , ni  des- 
premiers  à revenir.  Et  pour  mon  coup 
défiai , je  pris  un  étendard  apres  avoir 
tué'  le  Cavalier  qui  le  portoit.  Tous 
les  Officiers  du  corps  me  donnèrent 
des  loiiangcs  à mon  retour.  Ce  début 
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me  mit  en  goût  -,  & ne  pouvant  demeu~ 
rer  dans  l’ina&ion  , je  me  dérobois  , 
quand  le  fervice  du  régiment  ne  de- 
mandoit  pas  ma  préfence  > j’allois  tou- 
tes les  nuits  voir  ce  qui  fe  pafioit  dans 
la  tranchée  : ou  s’il  étoit  queftion  d’un 
coup  de  main  j’en  voulois  avoir  ma  part- 
Je  reüfliflois  particulièrement  à ce 
qu’on  appelle  la  petite  guerre.  Je  ne  re- 
venois  jamais  fans  quelque  prific  ou  fans 
rapporter  un  avis  important.^  L’heu- 
reux fuccés  de  me$  expéditions  fît  en 

Feu  de  tems  beaucoup  de  bruit  dans 
armée  > &:  j’y  paflai  bicn-tôt  pour  un; 
des  plus  déterminez  partifans  j mais 
fur  la  fin  de  l’autre  année  nôtre 
régiment  étant  en  garnifon  dans  Bru- 
ges , je  fis  une  chofe  qui  m’acquit  quel- 
que réputation  & me  procura  de  l’em- 
ploi. Don  Melchior  de  Sartoval  Offi- 
cier Efpagnol  aïant  receu  une  oifencc 
de  la  part  des  perfonnes  qui  gouver- 
noient  dans  les  Païs-Bas  avant  l’arri- 
vée de  l’Archiduc  , en  avoit  eu  un  fi  vif 
reflentiment  qu’il  s’étoit  retiré  chez 
les  Hollandois  , qui  connoi fiant  fon  ex- 
périence lui  avoient  donné  la  ville  de 
Dam  , d’où  ce  Gouverneur  irrité  har- 
ccloit  les  Efpagnols  , & faifoit  des 
courfes  jufqu’aux  portes  d'Anvers.,,  d® 
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Bruges  8c  de  Gand.  Un  jour  que  j ’é- 
tois  en  parti , j’appris  que  Don  Mel- 
chior  marioit  fa  fille  à un  Hollandois, 
Officier  de  confideration  , & que  les 
noces  fe  dévoient  faire  dans  une  maifon 
que  ce  Gouverneur  avoit  fous  le  ca- 
non de  fa  Place  prefque  au  défaut  du 
glacis.  JJentrepris  d’y  aller  enlever 
Don  Melchior  8c  fes  enfans.  Voici  de 
quelle  maniéré  je  conduifis  cette  en- 
treprise } 8c  quelle  en  fut  le  fuccés.  Je 
me  déguifai'  en  Païfan  pour  recon- 
noître  les  avenues  de  cette  maifon  , 
8c  lorfque  je  fus  parfaitement  inftruit 
de  la  difprofition  des  lieux  , je  raflem- 
blai  vingt  Cavaliers  de  notre  régi- 
ment. Nous  partîmes  à l’entrée  de  la 
nuit , afin  que  les  ennemis  ne  pufTent 
être  avertis  de  nôtre  marche  , & que 
nous  arrivaffions  dans  un  tems  où  ils 
feroient  acctblez  de  fommeil.  Je  m’é- 
tois  bien  alluré  du  chemin  , & l’obfcu- 
tité  ne  nous  empêcha  pas  d'arriver  à 
l’heure  que  j’avois  projettée.  Il  faut 
palier  un  eanal  al Tez  large  pour  aller 
de  Bruges  à Dam  , & ce  canal  fervant 
ordinairement  d’alïuranee  aux  enne- 
mis contre  nos  courfes , ils  fe  tenoient 
moins  fur  leurs  gardes  qu’ils  n’auroient 
fait  fans  cela.  Mais  comme  il  étoit 


.aq£  Histoire 

alors  gelé  , nous  le  travcrlames  fans 
peine,  J’avois  obfervé  le  jour  de  de-  , 
^vant  qu’il  y avoit  \un  petit  bois  qui  s e- 
tendoit  depuis  le  canal  jufqu’à  la  mai- 
fon  de  Don  Melchior , 6c  qui  répon- 
doit  à une  encoigneure  du  jardin  dans 
un  endroit  peu  frequente , 6c  rempli 
de  ronces  & d’épines  des  deux  cotez 
du  mur.  Nous  arrivâmes  à cet  endroit 
fur  les  deux  heures  après  minuit  : & 
apres  avoir  laide  nos  chevaux  dans  le  , 
bois  fous  la  garde  de  cinq  ou  fix  de  nos  j 
hommes,  nous  perçâmes  le  mur  avec  | 
-des  iuftrumens  que  nous  avions  ap- 
portez pour  cela  , & nous  y fîmes  une 
grande  breche.  "Nous  ne  fûmes  poiflt 
,cn tendus  tant  à caufe  dé  l’éloignement 
-qu’il  y avoit  de-là  à la  maifon  qu’à 
. caufe  du  bruit  6c  de  l’embaras  de  la 
fete.  Nous  entrâmes  dans  le  jardin 
.avec  des  fâbres  , 6c  chacun  deux  pifto- 
lets  d’arçon.  Nous  nous  avançâmes 
dans  I’obfcurité  , jufqu’à  ce  que  nous 
-apperçeumes  au  feu  d’une  mechc  une 
fentinelle  poltée  à la  porte  qui  fepa- 
roit  le  jardin  de  la  cour.  Je  me  gliffai  - 
le  long  de  la  paliflade,  6c  avant  que 
la  fentinelle  eût  le  tems  de  me  cou- 
-cher  en  jolie , je  la  couchai  elle-mê- 
îne  par  terre  de  trois  balles  de  pifto- 
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Jet.  Le' bruit  du  coup  auroit  dû  met- 
tre en  mouvement  un  corps  de  gar- 
de qu’on  avoit  pofté  dans  la  cour  pour 
‘h  feuretê  de  la  fête  : mais  ils  étoient 
tous  fi  pris  de  vin  & de  fommeil  que 
•nous  les  eûmes  bien-tôt  égorgez.  Com- 
me mon  but  principal  étoit  d’enlever 
le  Gouverneur , fa  fille  & fon  gendre  , 
nous  nous  haftâmes  de  gagner  la  mai- 
fon.  Je  rencontrai  au  bas  de  l’efcalier 
•un  Domeftique  de  Don  Melchior  qui 
•étoit  defeendu  au  bruit  : je  l’obligeai 
Jle  piftolet  fur  la  gorge  à m’appren- 
dre où  étoit  l’appartement  de  fon 
"Maître  *,  & pendant  qu’il  m’y  con- 
duifoit  une  partie  de  nos  gens  courut 
-à  la  chambre  nuptiale.  .Malheureiife- 
ment  pour  moi  Don  Melchior  aver- 
'ti  de  nôtre  arrivée  par  un  Sergent  du 
corps  de  garde  qui  fe  trouva  moins 
yvre  que  fes  camarades,  fe  fauva  par 
un  efcalier  dérobé.  Sa  fuite  me  fai- 
sant juger  que  nous  n’avions  pas  de 
tems  à perdre  , Sc  qu’il  détacherôit 
inceflamment  des  partis  à nostroufTes, 
je  me  preflai  de  joindre  nos  Cavaliers 
que  je  trouvai  dans  la  chambre  nup- 
tiale dont  ils  -venoient  d’enfoncer  la 
porte.  Les  nouveaux  Mariez  étoient 
prêts  à fe  coucher  , & vous  pouvez; 
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vous  imaginer  quelle  £ut  leur  furprk 
fe  lorfqu’ils  virent  entrer  nos  gens 
dans  un  état  à glacer  tous  les  amans 
du  monde.  A peine  leur  laiffa-t-on  le 
tems  de  fe  couvrir  de  leurs  robes  d« 
chambre.  On  les  emmena  prefque 
nuds.  Leur  douleur  me  fit  -pdtie  j mais 
ce  n’eft  point  à la  guerre  qu’il  faut 
avoir  de  la  compamon.  Nous  allâ- 
mes reprendre  nos  chevaux  dans  le 
bois.  Nous  repayâmes  le  canal  avec  la 
meme  facilité  que  nous  l’avions  pafle  , 
8c  nous  ne  trouvâmes  aucun  obftacle  à 
nôtre  retour.  D’abord  que  nous  fûmes 
à Bruges  , je  préfentai  mes  prifonniers 
à Don  Pecire  qui  leur  fit  un  accueil 
tres-obligeant  j & les  mena  chez  le 
Gouverneur  dont  il  obtint  qu’ils  de- 
meureraient dans  la  ville  fans  Gardes 
8c  fur  leur  parole.  Quelques  jours  a- 
prés  cette  expédition.  Don  Melchior 
envoïa  un  Trompette  à Bruges  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  fa  fille  8c 
de  fon  gendre , & il  leur  écrivit  de  tiait- 
ter  de  leur  rançon.  Mais  cette  négo- 
ciation dura  long-tems  , car  le  cartel 
n’étoit  point  encore  établi  entre  les 
Xfpagnols  & les  Hollandois  j Et  ces 
fortes  de  rançons  alors  n’étoient  gue- 
jtes  moins  arbitraires  que  celles  d’AJ- 

ger 
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ger  & de  Tripoli.  Neanmoins  on  é- 
toit  prêt  à conclure  & la  fournie  étoit 
prefque  réglée  quand  l’Archiduc  Ai- 
Dert  vint  à Bruges- 
Il  revenoit  de  vifiter  toutes  les  Pla- 
ces maritime,  fur  l’avis  qu’il  avoit  eu 
Que  l’ Angleterre  remuoit  en  faveur 
aes  Rebelles.  11  parut  trés-content  de 
ma  petite  expédition  > me  donna  plus 
de  louanges  que  je  n’en  meritois  ; & me 
dit  fort  obligeamment  qu’il  auroit 
foin  de  m’avancer  à raefure  que  je  me 
diftinguerois  par  des  aâions  d’éclat  :■ 
mais  en  attendant  pour  recompenfer 
celle  que  je  venois  de  faire  , il  ajouta  le 
Don  au  nom  de  Cefar  que  je  portois- 
Je  fus  trés-fenfible  à ce  titre  d’hon- 
neur. Il  m’enfla  le  courage  i & vou- 
lant en  quelque  forte  jufti fier  la  bon- 
ne opinion  que  le  Prince  paroifl'oit 
avoir  de  moi  , je  recommençai  mes 
courfes.  1.1  ne  fe  pafloit  point  de  jour 
que  je  ne  fifle  ’ quelque.  chofe  d’utile 
& de  glorieux  pour  la  nation.  Tantôt 
j’amenois  des  prifonniers , & tantôt  jç 
rapportois  des  femmes  très  confidera- 
bles  avec  des  otages  pour  les  contribu- 
tions que  pavois  exigées..  Enfin, 
je  ne  perdois  aucune  oeçafion  de 
harceler  les  Ennemis.  Ils  mirent  plu.-. 
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fieurs  fois  de  gros  partis  à mes  trouf- 
fes  pour  m’enlever  *,  mais  ou  je  les  bat- 
tôis  , ou  jefçavois  habilement  les  éviter- 
Il  eft  vrai  que  je  païbis  fi  bien  les  Pâr- 
fâns  qui  m’en  rapportoient  des  nou- 
velles que  j’étois  toûjours  averti  de 
leurs  marches.  L’Archiduc  charmé  de 
mes  executions  militaires  ne  manquoit 
pas  de  me  gratifier  de  femmes  confide- 
rables  fur  les  contributions  que  je  lui 
rapportois  , & il  m’accabloit  publique- 
ment de  loüanges , ce  que  j’èftimois 
encore  plus  que  fes  largeffes.  Nean- 
moins comme  je  n’avois  été  propre- 
ment qu’un  Avanturier  jufqu’alors  j il 
me  tardoit  d'être  Officier  : mais  la  ge- 
nerofité  d’Albert  ne  me  lailfa  pas  long- 
tems  languir  dans. cette  attente.  Il  me 
fit  bien-tôr  expedier  une  Commifiion 
pour  lever  une  Compagnie  de  Che- 
vaux-legers  qH’il  incorpora  dans  le  ré- 
giment de  Don  Pedre  *,  & ce  qu’il  y a; 
de  fingulier  , il  me  permit  de  former  55: 
d’exccuter  toutes  les  entreprifes  que 
je  jugerois . convenables  au  fervice  de 
l’Etat,,  excepté  dans  les  occafions  oui 
nôtre  régiment  feroit  commandé.  Cet- 
te confiance , qui  me  tiroit  des  réglés 
ordinaires , m’anima  tellement  que  je 
ôe  fongeai  plus  qu’à  former  de.  grands: 
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projets.,  Un  jour  aïant  appris  par  des 
Païfans-  que  la  Garnifon.  du  Sas  de 
Gand.  ne  faifoit  pas  une  garde  exa&e 
& fembloit  négliger  de  prendre  toutes 
les  précautions  qu’on  prend  ordinaire- 
ment dans  un  tems  de  guerre  ; que  les 
portes  mêmes  de  la  ville  étoicnt  ou- 
vertes tout  le  jour,  *,*  je  crus  qu’avec 
de  la  conduite,  & du.  fecret  , il  ne 
ferait  pas.  impoflîble  de  s’emparer 
de  cette  s Place..,  Je  communiquai 
ma  penfée  à Don  Pedrc  qui  la  traita 
d’abord  de  vu  fion  v mais  après  que  je 
lui  eus  Éair  un  rapport  fidelle  des  de- 
hors & de  lafiruation  de  la  ville.;  & 
que  je  lui;  eus  dit  que  nous  pouvions 
nous  fervir  avantageufement  d’un 
chemin  creux  qui  d’un  côté  de  la  Place 
va.juiqu’au  pié  du  glacis  de  la  contref- 
carpe  & peur  en  faciliter  l’approche  , 
il  nèdouta  plus  que  ta,  chofe  ne  fût 
h tentez.  Il  en  parla  au  Cardinal  In- 
fant: qui  approuva  Fentrcprife  & lui 
en  laiffa  la  conduite.  Don  Pedre  ne 
voulut  prendre  que  deux?  mille  che- 
vaux avec  mille  nomme  d’infanterie  , 
de  peur  qu’un  plus  grand  corps  ne  pût 
Élire  alfez  de  diligence  & ne  fut  d’un 
trop  grand  bruit  dans  fa  marche.  Aïant 
fhoifi  les  troupes  que  nous  voulions  j 
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nous  marchâmes  toute  la  nuit , &nou$ 
arrivâmes  au  chemin  creux  un  mo- 
ment devant  le  jour.  Un  de  nos  Soldats 
déguifé  en  P aï  (an  s’approcha  de  la  Vil- 
le avec  ordre  de  nous  faire  ligne  lorf- 
qu  on  en  ouvriroit  la  porte  : Ét  pour 
moi  , je  fus  chargé  de  me  tenir  prêt 
avec  foixante  maîtres  &:  autant  de 
Fantaffins  en  croupe  pour  partir  aulfi- 
tôt.  Que  vous  dirai-je  , Meilleurs  ? 
Les  ennemis  n’eurent  pas  le  moindre 
foupçon  de  nôtre  deflein  : & je  me 
rendis  aifement  Maître  d’une  porte. 
Us  voulurent  faire  quelque  refiftance , 
mais  Don  Pedre  me  foôtint  de  fi  prés 
qu’ils  demandèrent  quartier  après  un 
allez  leger  combat.  Ainli  une  place  ré- 
gulière & fortifiée  ne  nous  coûta  prefi 

?ue  rien.  Nous  ne  perdîmes  que  dix 
oldats  avec  un  Officier  d’un  Terfe 
Napolitain,  & le  Lieutenant  Colonel 
de  nôtre  régiment.  L’Archiduc  regar- 
da la,  prific  du  fias  de  Gand  comme  un 
avantage  trés-confiderable  , parce  qu’- 
elle referroit  l’ennemi  dans  tes  marais 
Il  en  témoigna  fa  reeonnoifiance  à Don 
Pedre , qui  par  generofité  m’en  fit  tout 
l’honneur  en  dtfant  que  j’y  avois  plus 
de  part  que  lui  * tant  :pour  le  projet 
que  pour  J execution.  Aulfile  Caroir 
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nal  ne  fc  contenta-t-il  pas  de  me  don- 
ner de  nouvelles  loüanges  , il  m’accor- 
da la  Lieutenance  Colonelle  de  noftrc 
Régiment.  * - 

Quelques  fecretes  que  puifflent  eftre 
les  démarches  des  Princes , elles  ne 
(çauroient  échapper  aux  yeux  des  Ar- 
gus qui  fourmillent  dansdes  Cours.  On 
s’apperçeut  que  l’Archiduc  avoir  trou- 
vé la^fille  de  Don  Melchior  fort  jolie 
Et  comme  il  fçavoit  que  les  jeunes  per- 
fbnnes  aiment  ordinairement  le  faite  ,, 
il  étala  toute  £à  magnificence  &c  fa. 
fplendeur  dans  mi^le  feftes  galantes, 
qu’il  donna  aux  Dames , & dont  il  fai- 
foit  affez  connoître  que  la  belle  Efpa- 
gnolc  eftoit  l’objet  j mais  quoi-qu’il 
n’épargnât  rien  pour  lui  plaire  , onjre* 
marqua  qu’elle  ne  reccvoit  pas  fes.. 
foins  de  la  maniéré  qu’il  l’auroit  fou- 
haité.  L’Officier  Hollandois  rie  fut  pas 
des  derniers  à démeler  l’amour  du  Prin- 
ce , 8c  il  en  eut  de  fi  vives  allarmes  9 
que  dés  qu’il  eut  payé  fa  rançon  , il 
le  hâta  de  ftfrtir  de  Bruges , 8c  dé  fau- 
ver  fon  honneur  du  péril  qui  le  me- 
naçoit.  Le  Cardinal  fut  fort  affligé  du 
départ^  de  fa  belle  Efpagnole  j mais. 
ù.  douleur  ne  dura  pas  lon^-tems  -,  8C 
fes  idées  triftes  furent  bientôt  diffipées. 
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par  l'cfperance  qu’il  conçut  d'époux 
fer  l’ Infante  Ifabeile  Glaire  Eugénie 
fille  du  feu  Roy  Philippe  II.  qui  vi- 
voit  encore  alors.  Les  conditions 
ce  mariage  dévoient  eftre  très  avanta- 
geufes  pour  Albert , paifqu’on  parloit 
de  donner  pour  dot  a la  Princefle  les 
Païs-Bas  Catholiques  6c  la  Franche- 
Cormé , pour  les  tenir  en  Souveraineté' 
elle  6c  fa  pofterité.  L’Archiduc  %voit 
à Madrid  un  Envoyé  qui  conduifoit 
cette  negotiation  y Mais  comme  elle 
ne  fe  terminoit  pas  affez  vifte  à fon 
gré  j 6c  qu’il  fçavoif  que  la  politique  de 
Philippe  eftoit  lente  dans  l’execution  , 
il  crut  devoir  envoyer  à fon  Agent  un 
homme  de  confiance  6c  de  tefte  : Pour 
cet  effet  il  choifit  le  Seigneur  Don  Pe- 
dre  3 & l’ayant  infhuit  de  fes  inten- 
tions , il  lui  donna  ordre  de  pattir  au 
plutôt  6c  fans  équipage  j pareeque  la 
miffion  demandoit  de  la  diligence  6c 
du  fecret.  Tout  ce  que  Don  Pcdre  put 
obtenir  fut  que  je  l’accompagnerois.- 
Nous  nous  embarquâmes  a Dunquer- 
que  , 6c  allâmes  débarquer  à S.  Sebaf- 
rien.  De-là  nous  prîmes  le  chemin  de  * 
Sigucrça  où  nous  nous  feparâmes  } 
parce  que  Don  Pcdre  voulut  paflerpar 
Avila  où  ii  avoir  quelques  affaires  qu’il; 
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fcuhaitoit  de  terminer  avant  que  de  fe 
rendre  en  Gour.  Pour  moi  je  fuivis  la 
route  d’Alcala  pour  y aller  donner  de 
fe»  nouvelles  à fon  frere  ôc  à fôn  ne- 
veu. 

lies  approches  de  mon  Païs  natal 
ne  manquèrent  pas  de  rappeller  dans 
mon  efprit  une  infinité  de  réflexions 
fur  le  malheur  de  ma  naiflance.  Je 
ne  pouvois  concilier  la  noblefie  & l’é- 
lévation de  mes  fentimens  avec  la  baf- 
fcfle  de  mon  extradion  & lorfque 
j?examinois  les  mouvemens  de  mon 
coeur  pour  Marie  Chimenez.  qui  m’a- 
voit  nourri  comme  fon  fils  , je  ne  trou- 
vois  pas  qu’ils  rcfiemblaflent  à ceux 
que  le  fang  & la  nature  infpircnt.  Eh 
un  mot  je  ne  fentois  pour  elle  que  de 
là  reconuoi fiance  3 & fàtisfait  de  là  re- 
fôlution  que  j’avois  prift  de  lui  faire 
tenir  quelque  argent  , je  n’avois  ni 
cmprciïement  de  Ta  revoir  , ni  remords 
de  l’avoir  laifle  fi  long-tems  ignorer  ce 
que  j’étois  devenu.  Je  m’imaginois 
quelquefois  qu’elle  n’étoit  point  ma 
mere , & pour  me  confirmer  dans  cette 
opinion  , je  remontois  jufqu’à  ma  plus 
tendre  enfance  , de  repaflois  dans  ma 
mémoire  tout  ce  qui  pouvoit  m’en  fai- 
re- douter.  J’eflaïois  enfin  du  me  ca~ 
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cher  à moi-même  un  origine  indigne 
de  mon  courage  , ôc  qui  me  tenoit  en 
garde  contre  l’Amour  j car  je  ne  me 
lentois  capable  d’aimer  qu’une  femme 
de  qualité  , & je  me  faifois  un  fcrupulc 
de  l’expofer  peut-être  à rougir  un  jour 
de  m’avoir  écouté.  Mais,  j’éprouvai 
bien-tôt  qu’il  ne  dépend  pas  ae  nous 
d’aimer  ou  de  n’aimer  pas.  J’avois  dé- 
jà fait  cinq  ou  fix  lieues  & l’ardeur 
du  Soleil  commençoit  à m’incommo- 
der lorfque  mon  chemin  me  condui- 
fit  au  bord  d’un  bois  dont  les  arbres 
touffus  formoient  un  ombrage  très- 
agréable.  Je  defeendis  pour  m’y  pro- 
mener j lailfant  en  cet  endroit  mon 
cheval  & mon  Valet  de  chambre*  U ne 
longue  allée  tjue  je  fuivis  m’aïant  don- 
né la  curiofité  de  voix  où  elle  aboutif- 
foit  , j’arrivai  à une  grande  grille  de 
fer  qui  laterminoit , &c  qui  lainoit  voir 
en  face  un  très- beau  Jardin  avec  un 
château  magnifique*  Je  trouvai  aur 
prés  de  la  grille  une  porte  qui  n’étoit 
que  pouffée.  J’entrai  dans  le  jardin- 
Une;allée  d’orangers  me  conduifit  à 
un  petit  bois  que  fermoit  une  porte 
de  fer.  Les  jets  d’eau  dont  j’entendis 
en  dedans  le  bruit  quand  je  m’tn  ap- 
prochai me  firent  comprendre  que 
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c’étoit  un  réduit  agreabla  qu’on  avoic 
coutume  de  fermer  pour  y dire  en 
liberté.  Cette  porte  aulli-bi-en  que  la 
première  n’dloit  que  poulfée.  Je  l’ou- 
vris, & quoiqu’il  y eût  de  l’indifcre- 
tion  à ce  que  je  faifois  , la  curiofité 
l'emporta.  J’entray  dans  une  allée  de 
paliltad.es  à hauteur  d’appuy  , le  long 
de  laquelle  regnoit  lin  gazon  coupé  , 
bordé  alternativement  d’ifs  & d’oran- 
gers ; & le  long  de  la  palilTade  des 
deux  codez  -étoient  d’efpace  en  efpacc 
des  figures  de  marbre  blanc  fur  des 
pieds-d’cftaux  de  même  couleur.  Au 
bout  de  cette  allée  paroidoit  un  grand 
pavillon  élevé  de  trois  marches  au 
aeffiis  du  terrain  , ouvert  des  deux 
codez  par  deux  portes  vitrées  en  Ar- 
cade. J’étois  venu  trop  avant  pour 
m’en  retourner  lans  vbir  tout,  j’en- 
tray dans  un  fallon  que  je  trouvay  de 
la  dernicrc  magnificence.  Ce  qui  m’y 
frappa  entre  autres  choies  fut  une  fta- 
tuë  de  Venus.  Cette  Dcefl'e  eftoit  re- 
préfentée  fur  un  lit  de  marbre  noir  *,  un 
rocher  brute  du  même  marbre  appuyoit 
fa  telle  & arrofoit  fon  corps  de  mille 
fources  jaillilfantes  qui  tomboient  dans 
un  badin  ovale  dont  les  contours  é- 
toient  d’un  fort  beau  marbre  j’afpé.  Je 
Tome  II,  T 
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ne  pou  vois  me  laffer  de  confiderer  cette 
figure  jmaris  pendant  que  je  ladmirois, 
j’entendis  une  voix  qui  en  détourna 
mon  attention.  Je  m’avançay  vers 
l’endroit  d’cù  elle  me  parut  partir. 
Quel  fut  mon  étonnement  lorfque 
j’apperccus  au  milieu  d’une  falle  verte 
élans  une  piece  d’eau  courante  revêtue 
de  gazon  une  jeune  perfonne  toute  cc- 
lefte  , & plus  charmante  encore  que  la 
Venus  que  j’avois  tant  admirée  dans 
le  fallon.  Elle  cftoit  feule  &c  fa  chcmilè 
de  bain  eftoit  fi  fine  qu’on  pouvoir  ai- 
fément  juger  de  la  blancheur  de  fa 
peau.  Elle  eftoit  a fiez  prés  de  moy, 
& tournée  fi  favorablement  que  je  vis 
fans  peine  tous  les  traits  de  fon  vifage. 
La  Nymphe  Arcthufe  n’étala  point 
tant  de  charmes  aux  yeux  de  l’amou- 
reux Alphée  ! de  vous  dire  ce  que  je 
devins  à cette  vue  , je  ne  puis  vous 
l’exprimer  que  foiblement , Mes  yeux 
éblouis,  & ma  raifon  enchantée  ne 
laiflerent  point  à mon  cœur  la  liber- 
té de  fe  défendre.  L’Amour  s’en  ren- 
dit maiftre  fans  me  donner  le  tems  de 
lui  en  difputer  l’entrée.  Cependant  je 
ne  favois  quel  parti  prendre  5 car 
quoique  ce  fuft  une  extravagance  à 
tnoy  de  croire  qu  elle  m ecouteroit , 
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je  ne  pouvois  me  refoudre  à l’éloi- 
gner d’elle  fans  lui  faire  connoiftre  les 
lentimens  qu’elle  venoit  de  m’infpirer. 
Je  me  déterminay  à lui  parler  ; mais 
la  voyant  dans  un  eûat  où  fa  pudeur 
étoit  intereffée  à me  recevoir  mal , 
je  voulus  reganer  le  fallon  , & aller 
attendre  qu’elle  fût  hors  du  bain. 
Pour  mon  malheur  je  mis  trop  de 
tems  à me  confulter  : Elle  jetta  les 
yeux  fur  moy  comme  je  me  retirais, 
& elle  fit  un  grand  cry.  Je  ne  laiflay 
pas  d’entrer  dans  le  fallon  , pendant 
quelle  fe  retiroit  de  l’eau  , afin  de  ne 
pas  donner  à fa  modeftie  un  nouveau 
fujet  de  s’irriter  contre  moy  -,  & l’obfcr- 
vant  au  travers  des  vitres , je  remar- 
quay  qu’elLe  s’ étoit  couverte  d’une  ro- 
be de  chambre  couleur  de  chair  que 
j’avois  vu  étendue  à cofté  d’elle  fur  le 
gazon  -,  &c  quelle  marchoit  avec  pré- 
cipitation vers  le  château.  Je  me  hâ- 
tay  de  lui  en  coûter  le  chemin  ; &c 

{‘c  la  joignis  bien-tot.  Mais  quel  trou- 
Je  ne  fentis-je  point  en  m’appro- 
chant d’elle  ? je  l’aborday  d’un  air  f£ 
tremblant  qu’elle  en  perdit  une  par- 
tie de  fa  frayeur.  Quelle  infolence  , 
me  dit-elle  , de  venir  furprendre  ici 
une  perfonne  de  mon  fexe  : Elle  pro-t 
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vnonça  ces  mots  d’un  ton  qui  acheva 
de  me  déconcerter.  Madame,  lui  ré- 
pondis-je d'un  air  embarrafle,  le  hazard 
a fait  mon  crime,  & vous  n’cftes  que 
trop  v.ang'ée  de  mon  audace  , puisque 
vous  venez  de  m’infpirer  une  pamon 
^qui  ne  fçauroit  eftre  que  malheureu- 
se. Quoy  donc  , interrompit-elle  en 
me  lançant  un  regard  mêle  de  colere 
& de  mépris  , te  n’eft  pas  allez  pour 
•vous  de  forcer  des  lieux  où  la  pudeur 
•fe  croit  en  fûreté  ? vous  joignez  à cette 
•offence  une  déclaration  d’amour  î Sor- 
tez au  plutoft  -,  de  ne  m’obligez  pas  à 
faire  venir  icy  des  gens  qui  fauroient 
punir  voftre  témérité.  Madame,  lui  dif- 
je  alors  d’un  ton  plus  ferme , Ces  gens 
dont  vous  me  menacez  ferviroient 
peut- eftre  fort  mal  voftre  reftentiment; 
,&  il  n’y  a que  voftre  colere  qui  puifté 
me  faire  tremî  Encore  une  fois 
fbrrez  , reprit-e  ifquement  j épar- 
gnez-moy  le  fupr  de  rougir  plus 
long-tems  devant  \ous  de  de  l’état 
«ou  vous  m’avez  vue  de  des  difeours 
*quc  vous  me  tenez.  En  achevant 
ces  narolcs  clic  me  quitta  , de  me 
laiffa  plus  immobile  qu’une  ftatuë  , 
agité  , déchiré  de  rnifle  mouvernenj 
ponfusp 
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Je  fortis  pourtant  de  ce  lieu  fatal 
où  la  fortune  lembloit  m’avoir  conduit 
pour  ma  perte.  Je  joignis  mon  Va- 
let de  chambre,  & nous  remontâmes 
à cheval.  Alors  je  m’abandonnay  à mes 
réflexions.  Hé  quoy  difois-je  en  me  y 
même , un  feul  moment  doit-il  déci- 
der du  rcfte  de  ma  vie  ? Moy  qui  a y 
refifté  aux  plus  aimables  Dames  de 
Flandres  r je  deviens  en  un  inftant  le 
plus  amoureux,  ou  pour  mieux  dire  le 
plus  foû  de  tous  les  hommes  ! Hé  pour 
qui  ? pour  une  perfonnne  dont  j’ignore 
jnfqu’au  nom , de  qui  ne  me  permet- 
tra jamais  de  la  revoir  ! Quelle  foi- 
blefîe  de  ceder  à fes  premiers  regards  T 
rappelions  toute  noilre  raifon  1 Eft-il 
fi  difficile  de  détruire  une  paffion  naif- 
fàntc,  & des’oppofer  à l’Amour,  quand 
il  ne  promet  que  des  peines  ? Occupé, 
de  fes  penfées  , je  prenois  la  réfolution 
d’oublier  mon  Inconnue  •,  mais  une 
avanture  a,  laquelle  je  ne  me  ferais 
jamais  attendu  , rendit  mon  dcfl’ein 
inutile.  J’apperceus  trois  Cavfiliers 
dans  la  plaine  qui  poufloient  leurs 
chevaux  à toute  bride  j & dont  le 
mieux  monté  emportoit  avec  violence 
une  femme  qui  fe  debatoit  entre  fts 
bras , Ôe  crioit.  de  toute  fa  force  m 
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implorant  du  fecours..  Reprefèntez- 
vous , s’il  efl  pofïîble,  ce  que  je  fentis 
quand  je  reconnus  à la  couleur  de  la 
robe  qui  la  couvroit , que  cette  Dame 
étoit  mon  inconnue  elle-même.  A ces 
cris , qui  frappoient  moins  mes  oreil- 
les que  mon  cœur,  je  recommanday  à 
mon  Valet  de  chambre  , qui  étoit 
homme  de  main  , de  me  fuivre  & de 
tenir  fes  armes  en  état  > &c  nous  vo- 
lâmes pour  la  fccourir.  Nos  chevaux 
allant  plus  vifte  que  ceux  de  ces  Ca- 
valiers, nous  les  aurions  joints  en  peu 
dé  te  ms , fi  le  Ravi  fleur  jugeant  de  mon 
intention  n’eut  détaché  Tes  deux  Ca- 
valiers pour  nous  arrêter,pendant  qu’a- 
vec fa  proye  il  s’efforçoit  de  gagner 
un  bois  que  l’on  voyoit  en  éloigne- 
ment’ de  l’autre  collé  de  la  plaiite.  Je 
Voulus  les  éviter  pour  joindre  plû- 
toft  leur  Maiflre  *,  mais  ils  me  coupè- 
rent , 5c  je  fus  obligé  de  les  attaquer. 
Je  courus  le  bras  levé}  à celui  des  deux 
qui  venoit  à moy  : nous  croifâmes 
nos  pillolets  > 5c  mon  poignet  fe  trou- 
vant plus  fort  que  le  lien  , fon  coup 
pafla  fans  effet  par  défions  mon  bras, 
tandis  que  le  miçn  affis  plus  jufte  lui 
fracafla  la  telle  , & le  renverfa  par 
terre.  De  fon  colle  mon  Valet  de  cham- 
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bre  expédia  ion  homme  d’un  coup 
d’Arquebufe  de  forte  qu’aprés  cela 
rien  ne  nous  arrêtant  plus  , nous  nous 
mîmes  aux  trou  fies  du  Ravifieur.  Nous 
I '-atteignîmes  à un  quart  de  lietie  du 
bois  où  il  couroit  fe  cacher:  Je  le  pref- 
fois  de  fi  prés  qu’à  peine  eut- il  le  tems 
de  la  defcendre  à terre,  6c  de  fe  mettre 
en  état  de  deffence.  Je  fondis  fur  lui, 
Sc  d’un  bras  vigoureux  dont  il  ne  put 
rompre  l’effort  , je  lui  plongeay  mon 
épée  jufqu’aux  gardes  dans  le  milieu 
du  corps.  Il  tomba  roide  mort  entre 
les  pieds  de  fon  cheval.  Je  defcendis 
auflî-toftr  du  mien.  Je  m’aprochay  de 
l’ Inconnue,  6c  me  jettant  à fes  genoux. 
Que  je  ferois  heureux  Madame,  lui  difi 
je , fi  ce  fervice  pouvoir  laver  l’offcn- 
'Ce  que  je  vous  ay  faite.  Elle  ne  me 
.répondit  rien  alors  , car  fes  efprits 
«étoient  encore  troublez  de  fon  enlè- 
vement, 6c  de  la  mort  de  fon  Raviflèur. 
Mais  enfin  s’étant  remife  6c  me  regar- 
dant avec  des  yeux  qui  n’avoient  plus 
ce  courroux  terrible  dont  je  les  avois 
vus  armés  contre  moy , elle  me  dit 
qu’aprés  ce  que  je  venois  de  faire , elle 
voufoit  bien  me  pardonner  mon  in- 
diferetion  •,  mais  qu’il  ne  faloit  pas  un 
fervice  moins  important  pour  l’expier.- 
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Je  puis  donc  me  dater  , lui-dis-je  * 
emporté  par  ma  paffion  , que  je  ne  fuis 
plus  pour  vous  un  objet  de  haine  & 
d’horreur  ? Ah  pour  achever  d’effacer 
le  crime  de  vous  avoir  déplu  , fouf- 
frez  j Madame,  que  je  vous  falfe  con- 
noiftre  les  fentimens  de  refpedt  &c  d’a- 
doration que  j’ay  pour  vous  j Hé,  de 
grâce  , changeons  de  matière  , inter- 
rompit-elle, ne  perdez  pas  le  mérité  de 
m’avoir  fauvé  l’honneur  , en  me  don- 
nant de  nouvelles  raifons  de  me  plain- 
dre de  vous.  Madame  , repris- je,  qu’- 
®nt  donc  mes  difeours  de  fi  oftençant.  ? 
mon  amour  eft  fi  pur  qu’il  ne  fauioit 
bleffer  voftre  vertu.  B riions  là  , je  vous 
prie,  repliqua-t-elle , faites  refléxion 
que  la  bienféance  ne  me  permet  pas 
de  refter  feule  icy  avec  vous.  E>’ail- 
leurs,  je  vous  avoue  que  je  ne  puis , 
fans  frémir,  foûtenir  la  vue  de  ce  corps 
fanglant.  Eloignons-nous  de  ce  mal- 
heureux dont  le  fort  me  fait  pitié, 
quelque  fu jet  que  j’aye  de  ne  pas  re- 
greter  fa  mort.  J e m’offris  à la  reme- 
ner au  château  j mais  elle  ne  voulut 
pas  y confentir  y & elle  me  dit  qu’il 
fufhroitque  je  l’accompagnaffc  jufqu’à 
un  village  qui  eftoit  à deux  ou  trois 
cens  pas  de  nous  , d’où  elle  fe  fer.çit 
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conduire  feurement  au  château.  Je  lui 
propofay  de  monter  fur  mon  cheval  , 

& comme  elle  s’en  <$effendit  fur  le  peu 
de  diftance  qu’il  y avoit  de  là  au  vil- 
lage , je  lui  donnay  la  main  , &c  nous 
fuivîmes  un  petit  fentier  qui  nous  y 
mena.  Madame  , lui  dis-je  , en  la  con- 
duifant , puifque  vous  m’oftez  la  Sa- 
tisfaction de  vous  accompagner  jus- 
qu’au Château  , du  moins  ne  me  refil- 
iez pas  celle  de  m’apprendre  qui  eft 
eette  merveillcufe  perfonne  qui  dés  la 
première  vue  produit  des  effets  fï  puif- 
fans  fur  tes  cœurs.  Ce  que  vous  Sou- 
haitez , me  répondit-elle  , eft  fi  peu  di- 
gne de  vôftre  curiofité  que  vous  devez 
vous  rendre  fans  peine  à la  priere  que 
je  vous  fais  de  me  difpenfer  de  vous  en 
inftruire.  Hé  quoy  , Madame  , inter- 
rompis-je tout  Surpris  , vous  pour- 
riez me  faire  une  priere  fi injufte  ? Il 
faut  de  plus  , repartit-elle  , que  vous 
me  promettiez  de  rie  pas  faire  une  dé- 
marche pour  vous  en  informer.  Jufte- 
eicl , m’écriai- je  , avec  une  efpece  de 
fureur  dont  je  11e  fus  pas  maiftre , Son- 
gez-vous bien  , Madame,  à ce  que 
vous  exigez- de  moy  ’ Non,  cette  loi 
eft  trop  cruelle  , & vous  me  defefpe- 
rez  u vous  me  l’impofcz.  Cela  ne 
vous  dcfefperera  point- , reprit- elle-  », 
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des  traits  aulîï  fo;bles  que  les  miens 
ne  font  pas  des  impreffions  fi  fortes , 
&:  vous  n’aurez  pas  etc  quelques  jou-rs 
fans  me  voir,  que  vous  ne  vous  fou- 
viendrez  plus  de  cette  avanture  que 
par  la  valeur  que  vous  y avez  fait  pa- 
roifire.  Ah,  Madame , lui  dis- je,.poiir- 
quoy  me  tenez-vous  cet  outrageant 
difeours  ? Voulez-vous  m’accabler  ? 
voulez-vous  me  faire  perdre  la  rai- 
fon  î Ne  m’apprenez  point  qui  vous 
cites  ? Cachez- vous  , j’y  conlens  , à 
mes  trilles  yeux  , puifque  vous  leur 
faites  un  crime  de  leur  bonheur  : Mais 
de  me  défendre  de  vous  chercher  , & 
de  faire  tout  ce  que  mon  amour  me 
doit  infpirer  pour  vous  connoiftte  , 
En  vérité , Madame,  c’eft  une  inhuma- 
nité fans  exemple  i J e ne  m’aveugle  pas; 
ie  vois  bien  que  fi  je  ne  me  fers  de 
i’ occafion  que  j’ay  de  lavoir  vôtre  nom, 
il  faudra  me  refoudre  à ne  vous  revoir 
jamais.  Helas , puis-je  en  perdre  l’ef- 
perance  , & aurez-vous  encore  la  bar- 
barie de  me  favoir  mauvais  gré  de  la 
peine  que  j’ay  à y renoncer  ? Non  , 
généreux  inconnu  , repliqua-t-clle  ; le 
Ciel  m’efi:  témoin  que  je  ne  vous  en 
fçay  pas  mauvais  gré.  Croyez-moy  , ne 
me  refufez  pas  ce  que  je  vous  deman- 
de y le  motif  en  eft  plus  obligeant  pour 
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vous  que  vous  ne  penfcz.  Mais  Toit 
caprice  , foit  délicateffe  , je  ne  puis  me 
vaincre  là-deflus  i & fi  vous  faites  un 
pas  pour  me  connoiftre  , vous  vous 
éloignez  de  moi  pour  jamais.  Que 
vos  loix  font  dures , Madame,  repris- 
je  ! Vous  m’eloigncz  de  vous  fous 
peine  de  vous  perclre  pour  jamais  ! & 
n’eft-ce  pas  vous  perdre  pour  toûjours 
que  de  vous  promettre  ce  que  vous 
exigez  demoy  ? Non , repartit  l’ Incon- 
nue. Si  vous  me  tenez  parole  , vous 
me  reverrez  -,  mais  je  veux  auparavant 
éprouver  voftre  diferetion.  Si  j'en 
fuis  contente , je  me  feray  connoître 
à vous.  Dites-moy  feulement  vôtre 
nom , & rcyofez-vous  du  refte  fur 
l’affurance  que  je  vous  donne  que  vous 
n’avez  pas  rendu  fervicë  à une  ingra- 
te. Je  m’appelle  Don  Cefar,  Madame, 
lui  répondis-je  * Sc  vous  aurez  de  mes 
nouvelles  à Aleala  chez  Don  Louis  de 
Lune.  Je  n’en  veux  pas  favoir  da- 
vantage, reprit  l’Inconnue  , je  me  fer- 
viray  dans  le  tems  de  la  connoifiance 
que  vous  me  donnez  , fuppofé  que 
vous  le  méritiez  , Partez  Don  Cefar  y 
laiffez  à ma  reconnoiffance  le  foin  de 
ménager  vos  interdis  auprès  de  \,noy  : 
& foyez  perfuadé  que  par  voftre  fou- 
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miflîon  vous  ferez  plus  de  chemin 
dans  mon  cœur  , que  vous  n’en  feriez 
par  plufieurs  années-  de  fervices.  J’é.» 
tois  pénétré  d’une  fi  vive  douleur  que 
je  ne  pus  lui  répondre  une  feule  pa- 
role -,  mais  mon  defordre  parla  pour 
moy.  Elle  en  fut  attendrie.  Adieu,  Ce- 
far , partez  , me  dit-elle  en  me  ten- 
dant la  main  , n’oubliez  pas  une  per- 
sonne qui  fe  fou  viendra  toujours  de 
.vous  , fi  vous  ne  vous  rendez  pas  indi- 
gne de  fon  fouvenir.  Je  portay  mes  lè- 
vres avec  ttanfport  fur  fa  main  que  je 
baignay  de  larmes  8c  que  je  tins  fi 
long-tems  qu’elle  fut  obligée  de  la  reti- 
rer en  rougi  fiant.  Je  vis.  aufli  fes  beaux 
yeux,  prefts  à pleurer  , mais,  elle  me 
quitta  brufquement  pour  me  cacher  fes 
pleurs , &,  les  lai  fier  couler  fans  con- 
trainte- Enfin  elle  entra  dans  le  villa- 
ge , 8c.  je  la  perdis  de  vûç.  Je  rega- 
gnay  le  grand  chemin  d’Alcala  , agité 
des  plus  vifs  mouvemens  que  l’Amour 
ait  jamais  excitez  dans  le  cœur  d’un 
Amant.  Je  n ofai  fatisfaire  ma  curio- 
fite  i 8c  je  refolus  d’obeir  cxa&ement  à 
mon  Inconnue,  afin  que  fi  j’eftois  aflez 
malheureux  pour  ne  la  revoir  jamais,  je 
n eufle  pas  du  moins  à me  reprocher 
d avoir  contribué  moy  même  à mon 
malheur.. 
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J’arrivay  le  lendemain  à Al  cala. 
J’allay  rendre  mes  devoirs  à DonChri- 
ftoval  à fon  pere  qui  me  reçurent 
avec  toutes  les  démonftrations  de  jcryc 
que  je  pouvois  fouhaiter.  Don*Chifto- 
val  1 ur  tout  me  donna  toute  les  mar- 
ques de  l’amitiéla  plus  parfaite.  Ses  amis 
te  lui  s’appliquèrent  -a  me  “faire  pafTer 
agreablemeht  tout  le  tems  que  j’avois  à 
cftre  avec  eux  : mais  les  plus  doux  a- 
mufemens  de  la  jeunefle , les  plaifirs 
les  plus  piquans  ne  m’empecherent  pas 
de  tomber  dans  une  proronde  mélan- 
colie. Don  Chriftoval  fit  fes.  efforts 
pour  la  difliper.  Quelquefois  il  piquoit 
d’honneur  les  plus  jolies  Dames  de  la 
Ville,  en  leur  faifant  la  guerre  de  ce 
qu’elles  ne  pouvaient  par  leurs  char- 
mes chafler  mes  ennuis  j & quand  il 
s’appercevoit  que  fes  foins  cftoient  in- 
utiles , il  me  ptefToit  de  lui  découvrir 
mon  ame.  Quoique  j’euffe  en  lui  une 
entière  confiance  , j’eftois  fi  fcrupuleux 
fur  ce  que  mon  Inconnue  avoit  exigé 
de  moy  , que  je  n’ofay  lui  faire  part  de 
mon  avanture  , de  peur  que  par  curio- 
fité  ou  par  amitié  pour  moy  il  n’allât 
iaire  des  perquifitions  qu’on  n’aliroit 
pas  manque  de  mettre  fur  mon  compte, 
£c  qui  ri’auroiem  pas  avancé  mes  affai- 
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tes.  Neanmoins  comme  je  devoisà  un 
ami  des  juftifications  fur  la  referve  que 
j’avois  pour  lui  , je  lui  dis  que  j’avois 
des  raifons  eflentielles  pour  mon  re- 
pos de  cacher  à toute  la  terre,  du  moins 
pendant  quelque  tems  , mes  fccrets  dé- 
plaifirs  *,  que  j’avois  un  regret  mortel 
de  ne  pouvoir  les  dépofer^  dans  fon 
fein  : Et  que  je  le  priois  de  ne  me  pas 
preiTer  davantage.  Comme  il  étoit  pçr- 
iuadé  que  je  l’aimois  , 5c  que  je  ne  lui 
aurois  pas  caché  le  fujet  de  ma  triftef- 
fe  , fi  j’eufle  pu  ne  lui  en  pas  faire  un 
myftere , il  me  plaignit , 5c  me  IaifTa 
la  liberté  de  me  liver  tout  entier  à 
mon  amour.  J en  étois  fi  préocupé 
que  rien  ne  m’en  pouvoit  diftraire. 
L’image  de  mon  Inconnue  s’offroit 
fans  cefle  à mon  efprit.  J e me  la  rc- 
prefentois  telle  qu’elle  m’avoit  parue 
dans  nos  adieux,  attendrie,  touchée  de 
ma  vive  douleur.  Quelquefois  je  la 
voyois  encore  dans  le  bain  , 5c  mon 
imagination  charmée  rappelloit  avi- 
demment  cette  blancheur  ébloüilTante,. 
5c  tous  fes  appas  qui  avoient  enchan- 
té mes  fens.  Mais  plus  je  l’envifageois 
fous  des  formes  agréables,  5c  plus  je 
m’appreftois  de  fupplices.  Un  tems 
confidcrable  s’eftant  pafle  û ms  que 
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j’en  euffe  reçu  la  moindre  nouvelle  , 
un  trouble  affreux  s’empara  de  mon 
cœur.  Les  tourmens  les  plus  horribles 
n’ont  rien  d’égal  aux  inquiétudes  qui 
commencèrent  à me  devorer.  Je  me 
repentis  cent  fois  d’avoir  laide  échap- 
per l’occafion  de  la  connoiftre , &c  d’a- 
yoir  efté  allez  bon  pour  me  fier  à la 
parole  d’une  femme.  Pour  furcroît  de 
chagrin , Don  Pedre  me  manda  de  Ma- 
drid qu’il  avoit  heureufement  terminé 
fa  negotiation  , & que  dans  peu  de 
jours  il  viendrait  me  reprendre  à Al- 
cala  pour  nous  en  retourner  en  Flan- 
dres. Ce  fut  alors  que  je  penfay  per- 
dre l’efprit  ; car  quoique  j’euffe  tout 
lieu  de  croire  que  je  n’entendrois  ja- 
mais parler  de  mon  Inconnue  , je  ne 
pouvois  y renoncer , & j’eftois  incon- 
folable  quand  je  fongeois  que  mon  dé- 
part alloit  détruire  le  peu  d’efperance 
qui  mereftoit  de  la  revoir.  J’étoisdans 
cette  fituation  cruelle,  & je  mepropo- 
fois  d’aller  au  Chafteau  où  je  l’avois 
vue  , lorfqu’un  matin  fortant  d’une 
Eglife  une  femme  mafquée  me  glifla 
dans  la  main  un  billet,  & difparutfans 
me  donner  le  tems  de  la  retenir  & de 
la  queftionner.  J’ouvris  auffi-tôt  le  pa- 
pier, & j’y  trouvay  ces  mots  : lt  cft 
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tremité  d’un  fauxbourg.  On  me  fit  en- 
trer dans  une  chambre  fort  mal  meu- 
blée j mais  elle  fut  parée  pour  moy  des 
plus  riches  ameublement , lorfque  j’y 
vis  mon  inconnue.  Elle  s’avança  au- 
devant  de  moy  pour  me  recevoir.  Sei- 
gneur Don  Cefar,  me  dit-elle,  je  n’ay 
pas  voulu  plus  long-tems  palier  pour  . 
une -ingrate  dans  voftre  efprit , & vous 
pouvez  voir  par  la-  démarche  que  je 
Élis  pour  vous  que  je  donne  trop  peutr 
eftre  à la  reconnoi fiance.  Madamè  r 
lui  répondis-je. , je  connois  tout  le  prix, 
d’une  fi  grande  faveur.  J’en  confcrve* 
rai  chèrement  le  lou venir  y mais  fi  je- 
pouvois-  la  mériter-  par  mes  actions- 
vous  n’auriez  pas  lieu  de  vous  rcpern 
tir  de  me  l’avoir  accordée.  Vous  l’avez- 
incri  tes , reprit-elle  , par  là  confiance 
que  vous  avez  eue  en  mes. paroles  , Sc 
far  voftre  diferetion  , je  fçay  tout  cs- 
qu’oat  fait  vos  meilleurs  amis  pour 
vous  arracher  voftre  fecret  *,  & avec 
quelle  fermeté  vous  avez  réfifté  à leurs; 
inftances-.  C’cft  aulfi  ce  qui  nva  fais 
furmonter  les  fcrupules.  que  ma.  rete- 
nue oppofoit  au  defir  que  vous  avez' 
de  me  connoiftre.  J:e  vais  vous-donnec; 
ectte  fatisfadion.  Je  ne  veux  pas  vous-. 
laifier  ignorer  plus  long-tans  le  non» 
Xmt  IL.  ¥ 
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d’une  perfonne  qui  vous  a tant  d’obli- 
gation. 

. Je  me  nomme  Dona  Anna  de  Mon- 
toya,  6c  je  fuis  d’une  des  plus  anciennes 
noblefl'esde  Caftille.  Nous  demeurions 
à Siguença  mon  pere  6c  moy  lorfque 
vous  vintes  dans  ce  Chafteau  où  vous 
m’avez  vue  , qui  eft  la  maifon  de  plai- 
fancc  d’un  Duc.  Vous  avez  pu  juger 
par  fa  magnificence  quelle  n apparte- 
noit  pas  à un  homme  du  commun.  Une 
nicce  de  la  Duchefle  étant  tombée  ma- 
lade ne  put  accompagner  le  Duc  6c  fa 
femme  qui  fe  voyoient  obligés  de  fe 
rendre  en  Cour  pour  des  affaires  pref- 
fantes.  Elle  refta  dans  ce  Chafteau  , 
dont  elle  avoit  I’entiere  difpofition  en 
leur  abfence.  Je  l’eftois  allé  voir  avec 
quelques  Dames  de  noftre  Ville  qui 
eftoient  aufii-bien  que  moy  fes  intimes 
amies-  Comme  cette  maifon  eft  un 
lieu  délicieux  dans  les  grandes  cha- 
leurs, 6c  qu’on  y a fait  conftruire  des 
bains  magnifiques  , je  m’y  baignois  de- 
puis quelques  jours  autant  par  un  prin- 
cipe de  fanté  qu’à  caufe  de  l’ardeur  de 
la  faifon.  Je  ne  craignois  point  qu’on 
me  vint  fur  prendre  dans  cette  agréable 
réduit  -,  & je  my  croy ois  d’autant  plus- 
**a  feuretcle  jour  que  je  vous  vis,,  que 
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j’avois  dit  à une  fille  qui  me  fervoit  de 
fermer  exactement  toutes  les  portes 
par  où  Ton  y pouvoir  entrer.  Mais 
cette  infidcllc  les  avoit  laifiees  ou- 
vertes , parce  quelle  avoit  été  gagnée 
par  un  Gentilhomme  de  Siguença  qui 
■m’aimoit.  Il  s’appelloit  Don  Livio.  Il 
m’a  voit  fait  demander  à Don  Bertrand' 
mon  pere,  qui , pour  des  raifons  qu’il 
eft  inutile  de  vous  dire  , avoit  rejetté 
l'a  propofition.  De  mon  collé  , je  n’a- 
vois  pas  mieux  reçu  fes  galanteries  -,  fi- 
bien  que  ne  Tachant  plus  quels  moyens 
employer  pour  fatisfaire  fon  amour  , 
Ton  defcfpoir  lui  fit  prendre  la  rélolu- 
tion  de  m’enlever.  Ma  femme  de 
chambre  , qu’il  avoit  donc  mis  dans 
fes  interefts  ne  manqua  pas  de  l’aver- 
tir que  j’eftois  dans  fa  maifon  du  Duc,, 
que  je  me  baignois  feule  prefquc  tous 
les  jours  > tk  enfin  que  l’occafion  étoit 
la  plus  favorable  du  monde  pour  l’en- 
levement  qu’il  méditoit  , parce  qu’il 
n’y  avoit  que  dts  femmes  dans  le  Châ- 
teau. Effectivement  tout  le  domeftique 
ce  jour-là  eltoit  allé  à des  noces  qui 
fe  faifoient  dans  un  village  allez  éloi- 
gné delà.  Ils  convinrent  enfemble  de 
l’heure  où  Don  Livio  devôit  fe  trou- 
ver avec  main- forte  à la  porte  du  jar- 
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din  qui  donne  dans  le  Sois.  Il  alla  d’a- 
bord au  pavillon  mais  ne  m’ayant 
pas  trouvée  dans  les  bains  , parce  que 
veftre  vue  m’avoit  obligé  d’en  fortir 
plutôt  que  je  n’avois  accoutumé  : il 
marcha  droit  au  Chafteau  avec  fgs 
gens.  Il  me  furprit  dans  une  falle  au 
milieu  de  mes  compagnes  qui  joüoient 
une  reprife  d’hombre  , & à qui  je  ra- 
eontois  encore  de  quelle  maniéré  j’a- 
vois  efté  furprife  au  bain.  Il  ne  s ar- 
rcffa  point  à perdre  letems  eh  difcours , 
8c  a chercher  des  couleurs  pour  dé- 
guifer  la  noirceur  de  fon  aétion  : il  me 
fit  emporter  par  Tes  gens  malgré  nos 
cris  8c  les  efforts  que  nous  fifmes  mes 
compagnes  8c  moy  pour  empêcher 
cette  violence.  Ils  m’cntraînerent  dans, 
le  bois  où  ils  avoient  laifïc  leurs  che- 
vaux  : 8c  Don  Livio  m’ayant  fait  met- 
tre fur  le  devant  du  lien  , il  me  ferra 
entre  fes  bras  avec  tant  de  force  qu’il 
m’enleva  malgré  moy*.  Vous  favez  le 
refte  de  cette  avanture.  Je  vais  à pré- 
sent vous  apprendre  ce  qui  s’eft  paflé 
depuis  ce  tems-là  Ç 8c  les  raifons  pour- 
quo y vous  me  voyez'  dans  cette  ville- 
Après  voftre  départ  je  demeuray  pré- 
venue pour  vous  d’une  très- forte  effi- 
le. Touchés  de  voftre  foumilhoa,  j* 


Digitized  by  Googl 


dtD.  Quichotte.  Chap.  L.  237- 
vüus  voyois  éloigner  à regret  ; & peu 
s’en  falloit  que  je  ne  me  repentifte  de 
là  rigueur  que  j’avois  pour  vous  j mais 
je  la  jugeois  neceflaire  à mon  repos. 
Avant  que  de  fouffrir  voftre  attache- 
ment je  voulois  m’afieurer  de  voftre 
diferetion  , dont,  je  ne  croyois  pas  z- 
voir  tort  de  douter.  Jedemeuray  donc 
ferme  dans  mon  deflein.  Je  me  ns  con- 
duire au  Chafteau  par  un  grand  nom- 
bre de  païfans  armés  dé  longs  bâtons 
& de  fourches.  J'y  trouvay  mes  com- 
pagnes éperdues  j èc  tout  lé  domefti- 
que  en  rumeur.  Mais  mon  retour  & 
le  détail'  que  je  leur  fis  de  la  maniéré 
miraculeufe  dont  j’avois  efté  tirée  des 
mains  de  Don  Livio  firent  fucceder 
fai legr efté.  à la  eonfiernatibm  Après 
cela  je  devins  réveufe  3 je  commençay 
à chercher  là  folitnde.  Voftre  idée  ve- 
nait m’y  occuper  agréablement.  Je  me 
fouvenois  avec  plàifir  de  toute  la  pai- 
llon que  j’avois  vûë  dans  vos  yeux  '•>  de 
l’état  touchant  où  je  vous  avois  laiftej 
je  repalfois  inceflammenf  dans  ma  mé- 
moire jufqu’à  vos  moindres  paroles  ; 
Eh  un  mot  je  rappellois  vingt  fois  le 
jour  toutes  les  circonftances  de  noftre 
entrevue*  Il  me  prit  enfuite  un  dèfir 
«mieux,  de  favois?  comment  vous  vi- 
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viez  à Alcala  ; & fi  vos  occupations 
ne  démentoicnt  pas  les  fentimens  que 
vous  m’aviez  fait  paroiftre.  Il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  m’en  inftruire  ? par- 
ceque  mon  pere  avoit  du  bien  dans  le 
territoire  de  cette  Ville  , & que  j’y 
avois  des  amies  à qui  je  pouvois  me 
confier.  J’appris  avec  beaucoup  de 
joye  que- vous  paroiflîez  accablé  d’un 
chagrin  fecret  dont  vous  aviez  grand 
foin  de  cacher  la  caufe  à tout  le  mon- 
de Cela  me  confirma  dans  la  refolu- 
tion  de  tenir  exactement  la  parole  qùe 
je  vous  avois  donnée.  Au  lieu  que  vous 
n’euflicz  jamais  eu  de  mes  nouvelles  , 
fi  l’on  m’eût  mandé  que  vous  paffiez  le 
tems  plus  agréablement.  Cependant 
Don  Bernard  mon  pere  regardant 
l’aCtion  de  Don  Livio  comme  un  at- 
tentat contre  fon  honneur  , fit  des 
pourfuites  en  juftice  pour  -faire  décla- 
rer infâmes  la  perfonne  & la  mémoire 
de  ce  Cavalier.  Mais  ces  procedures 
ne  furent  pas  aufil-tôt  finies  que  com- 
mencées : Toute  la  Ville  prit  parti  dans 
ce  different , fuivant  les  differentes  liai- 
sons de  fang  , d’amitié  , ou  d’intereff. 
A lafin  Don  Bertrand  voyant  que  les 
ehofes  traînoient  en  longucqr  ..par  les 
sonteûations  Sc  les  récriminations' 
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refpe&ives  Te  lafTa  d’une  vie  h tra- 
verse , 8c  Tentant  bien  que  le  repos 
eonvenoit  mieux  que  tant  d’agitation 
à un  homme  de  Ton  âge  , il  réTolut  de 
quitter  le  Te  jour  de  Siguença  où  Tes  en- 
nemis avoient  un  parti  plus  fort  que 
le  fien  , pour  aller  dans  une  autre  ville 
paffer  le  refte  de  Tes  jours  avec  plus  de 
tranquilité.  Je  ne  manquay  pas  de  le 
'fortifier  dans  ce  dcfTein  y & comme  il 
me  parut  incertain  Tur  le  choix  de  la 
Ville  à je  le  déterminay  à Te  fixer  à 
celle-dy* , où  il  a du  bien  & des  amis. 
Ayant  donc  mis  ordre  aux  affaires  qui 
pouvoient  nous  retenir  à Siguença 
nous  Tommes  arrivés  ici  depuis  quel- 
ques jours.  Mon  premier  foin  a efté 
de  chercher  Toceafion  de  m’acquiter 
envers  vous  y & je  croy  l’avoir  fait  de 
manière  que  vous  n’avez  pas  lieu  de 
vous  plaindre  de  moy. 

Donna  Anna  finit  ainfi  Ton  récit.  Je 
rIa  remerciay  de  Tes  bontés  , &c  nous 
nous  féparâmes  après  une  longue  con- 
verTation.  Nous  eûmes  encore  d’au- 
tres entretiens  dans  le  même  endroit. 
J’eftois  charmé  de  mon  bonheur  y 8c 
quoique  Dona  Anna  ne  Te  fuft  point 
expliquée  clairement  Tur  les  efperan- 
ees  qui  m’cüoicnt  permiTes  n ville 
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crainte  ne  troubloit  mon  repos  ; mais  ; 
dans  l’Empire  de  l’Amour  les  révolu-  j i 
lions  font  trop  frequentes  pour  qu’un  i 
Amant  puifTe  eftre  iong-tems  dans  une  i 
fïtuation  douce  8c  heureufe.  Don  Pedre,  \ 
le  cruel  Don  Pedre  vint  m’enlever  le  ( 
bien  dont  je  joüiflbis.  Il  avoit  enfin  1 
conclu  le  mariage  du  Cardinal  avec  1 
l’Infante  apres  bien  des  difficultés  8c  des  j 
longueurs  de  la  part  du  Çonfeil  de  Ma-  1 
drid.  Cette  nouvelle  eftoit  trop  impor- 
tante pour  en  retarder  la  joye  à l’Ar- 
chiduc. Don  Pedre  vouloir  que  nous 
pri liions  la  polie.  A peine  accorda-t-il 
quelques  momens  à la;tendrelîe  de  fon 
frere  & de  fon  neveu. ,.  qui  lui  firent  en 
vain  toutes  les  in danCcs  imaginables 
pour  l’arreller  deux  ou  mois  jours.  Enfin 
il  prelfa  tellement  fon  dépai>que  tout 
ce  que  je  pus- faire,  fut  de  ménager  enco- 
re un  entretien  avec  Dana  Anna'.  Qu’il 
fut  touchant  ! Elle  me  dit  mille  chofes 
tendres  8c  flateufes  , &c  na  avoua  fans 
diffimulation  qu’elle,  m’aimoit  autant 
quelle  étoit  capable  d’aimer.  Je  lui 
tins  de.  mon  collé  les  difeours  les  plus 
palïionnés  que  pouvoit  tenir  im  hom- 
me aullï  pénétré  que  je  l’étois  d’amour 
ôc  de  reconnoillancc.  Mais  voulant  fa- 
voir.  û malgré  la  baflelTe  de  mon . ex- 
' , tradion- 
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tràélion  je  dévois  afpirer  à l’époufer  , 
je  lui  dis  ; Puis-je  , lans  abufer-de  vos 
bontés  , Madame,. vous  demander  en 
m’éloignant  de  vous , s’il  m’eft  permis 
de  me  Hâter  que  mon  fort  fera  un  jour 
uni  au  voftre  ? Oferay-je  jforter  juf- 
ques-là  mes  defirs  ambitieux  ? Paiti- 
ray  je  avec  une  fi  belle  cfperance  ? 
Ecoutez  , Céfar  , me  répondit-elle  a- 
vec  une  rougeur  qui  marquoit  un  peu 
de  confufion  , je  vous  avoueray  que 
voftre  mi  fiance  me  fait  de  la  peine.  Ce 
n’eft  pas  que  je  n’eftirae  autant  voftre 
perfonne  que  fi  vous  eftiez  defeendu 
de  nos  premiers  Rois  -,  mais  je  comtois 
mon  pere , &c  je  crains  qu’on  ne  puifie 
le  porter  à recevoir  pour  gendre  un 
homme  d’un  fang  au  deftbus  du  fien.  J e 
ne  comprens  que  trop  , lui  dis- je  , que 
voftre  pere  juftement  prévenu  contre 
une  naifl’ance  comme  la  mienne  n’ap- 
prouveroit  pas  aujourd’hui  ma  recher- 
che. Je  fç ay  bien  que  Cefar  , tant  qu’il 
ne  fera  que  Cefar  , ne  doit  point  efpe- 
rer  voftre  pofleftion.  Mais  je  dois  vous 
dire.  Madame,  que  je  me  lens  le  cœur 
aflez  bon  pour  attendre  de  mon  épée 
ce  qu’on  pourrait  refufer  à lobfcuritê 
de  ma  race.  L’amour  a fait  bien  des1 
Héros.  Animé  de  ma  paffion  & dtr  défît 
Tome  //.  X 
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de  me  gendre  digne  de  vous  , j’execu- 
teray  peut-efixe  des  chofes  que  mon 
courage  n’oferoit  tenter  , Ci  j ’avois  un 
moindre  objet  dans  mes  entreprifes. 
Mais,  Madame  , tandis  que  je  combat- 
tray  pourwous  mériter  , fi  voftre  pere 
efloit  afiez  injufte  pour  vouloir  mal- 
gré vous  difpoier  de  voftre  perfonne  , 
éc  vous  livrer  à un  homme  que  vous 
n’aimeriez  pas  ^ vous  laifleriez-vous 
arracher  à mon  amour  } Je  ne  me  fuis 
jamais  confultée  repartit  Dona  Anna, 
fur  ce  que  je  ferois  dans  cette  extré- 
mité. Je  croy  mon  pere  trop  jufte  pour 
my  réduire  ; mais  enfin  s’il  fe  fervoit 
de  toute  la  puiflance  que  le  Ciel  & la 
nature  lui  donnent  fur  moy  , je  fens 
que  je  n’aurais  pas  le  courage  de  lui 
xéfifter.  J c vous  plaindrois , je  me  plain- 
drais moy-même  de  voir  tirannifer 
mon  cœur  -,  mais  quelque  inclination 
que  j’aycpour  vous , il  ne  faut  point 
vous  dater , Cefar,  je  la  facrifieray  toû- 
jours  à mon  devoir.  Desfentimens  fi 
vertueux  faifoient  a fieu  rément  hon- 
neur i Dona  Anna  j mais  je  ne  lui  au- 
xois  pas  fçû  mauvais  gré  d’eftre  un  peu 
moins  • foûmife  aux,  volontés  de  ion 
pere. . Elles apper^ut  bien  dutrifte  effet 
qne  fes.  dernières  paroles  venoieat  de 
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faire  fur  moi  ; 8c  pour  me  confolcr  , 
elle  me  dit  que  nous  avions  tort  de 
nous  allarmer  , que  fon  pere  i’aimoit 
avec  tant  de  tendre  fie , que  nous  n’a- 
vions pas  lieu  de  craindre  qu’il  fuft  ca- 
pable de  mettre  fon  obeïüance  à une 
fi  rude  épreuve.  Allez  , mon  cher  Ce- 
far , pourfuivit-elle  en  me  preflant  ten-  ' 
drement  la  tefte  entre  fes  mains,  allez 
par  des  a&ions  éclatantes  faire  rougir 
la  fortune  de  l’injuftice  de  voftre  naif- 
fance , 8c  revenez  fi  couvert  de  gloire, 
que  mon  pere  fe  fiifife  un  honneur  de 
me  donner  à vous.  Encore  une  “fois  , 
allez  où  voftre  devoir  vous  appelle , & 
feyez  perfuadé  que  je  ferai  tout  ce 
que  le  mien  me  permettra  de  faire  , 
pour  n’avoir  jamais  d’autre  époux  que 
Cefar.  En  achevant  ces  mots , je  vis 
couler  de  lès  beaux  yeux  quelques  lar- 
mes dont  je  fus  fi  vivement  touché  , 
que  me  laiiTant  tomber  à fes  genoux 
je  les  lui  embraffay  avec  un  laififie- 
ment  à ne  pouvoir  proférer  une  parole. 
Enfin  après  nous  eftre  fait  mille  pro- 
teftations  mutuelles  d’amour  & de  fi- 
delité , j’allay  trouver  Don  Pedre  avec 
qui  je  rctournay  en  Flandres. 
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■ * »>  - 
Comment  Sancbo  ' interrompit  Don  Fer- 
nand 3 & quille  fut  l'affliiïion  de  Don 
Quichotte  quand  il  apprit  le  départ  de 
U R.im  ZtnoMe, 

DOn  Alvar  , le  Comte  de  les  au- 
très  écoutoient  avec  attention 
Don  Fernand  , lorfque  Sancho  reve- 
nant de  la  cuifine  Fort  échauffé  l'in- 
terrompît en  criant  de  t6ute  fa  force  ; 
Grande  nouvelle , Seigneur  Don  Qui- 
chotte grande  nouvelle  ! vous  vou- 
liez  Vous  battre  aujourd’hui  à la  Cour 
pour  Madame  Zenobie  ; mais  par  ma 
foy  , vous  n’avez  qu’à  vous  tenir  gail- 
lard. Le  chien  n’a  que  faire  d’aller  à la 
chaffe,  quand  il  n’y  a plus  de  gibier. Que 
veux-tu  dire  par- la,  dit  D.  Quichotte  ? 
Je  veux, dire , Monfieur , répondit  l’E- 
cuyer , qu’il  n’y  a phjs  que  le  nid  , & 
que  quand  la  cage  eft  faite  j l’oifeau 
s'envole.  LaifTe-là  tes*  proverbes  , re- 
prit le  Chevalier,  & t’explique  en  deux 
paroles.  Hé  bien,  Monfieur , dit  San- 
ebo,  pour  m’expliquer  en  deux  paro- 
jçs,  je  vous  apprens  que  Madame  Ze* 
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nobiecrac.  Parle  donc  plus  clairement, 
milerable  , répliqua  Don  Quichotte,. 
Qu’eft-ce  que  cela  lignifie  ? Hé  pardy , 
répartit  l’Ecuyer,  cela  lignifie  que  Ma- 
dame la  Reine  a plié  bagage  -,  5c  qu?~ 
elle  n’cft  plus  à Madrid..  Qu’cfbcc  que 
j-’enteas , dit  le  Chevalier  ; Mais  tu  ce 
trompes  , mon  ami  , il  n’cft  pas  polli- 
ble  qu’elle  fe  foit  ainfi  féparée  de  nous. 
Pardonnez-moy  , Moniteur  , répondit 
S-ancho  , il  n’y  a rien  de  plus  véritable. 
Elle  s’en  eft  allée  cette  nuit  , 5c  per- 
lonne  en  ce  logis  ne  fçait  ce  qu’elle  eft 
devenue.  JufteCiel  1 s’écria  Don  Qui- 
chotte en  Te  levant  de  tleflus  Ton  fiege 
avec  une  aétion  qui  marquoit  de  la 
douleur  5c  du  defefpoir  : un  Enchan- 
teur l’aura  làns  doute  enlevée.  Ah  l 
malheureux.  Chevalier , meurs  de  hon- 
te d’avoir  fi  mal  gardé  ta  Princefl*e.; 
Qui  voudra  déformais  te  confier  des 
Infantes  ? Sancho  mon  fils  , pourfui- 
vit-il , va  ville  préparer  Rochinantes  5c 
le  Grifon  j difpofons-nous  à partir 
tout-à-l’heure.  Courons  chercher  par- 
tout la  fans  pareille  Zenobic.  Je  jure 
par  l’ordre  de  Chevalerie  que  je  pro- 
felTe,  que  je  ne  marrefteray  dans  nul 
endroit  habité  , & que  je  mangeray 
làns  nappe  5c  fans  ferviette  jufqu  a ca 
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3 uc  j’aye  trouvé  cette  unique  Dam> 
e mes  penfées.  Hé  ventre  de  moy* 
interrompit  brufquement  Sancho  , où 
diable  irons-nous  la  chercher  , fi  nous 
ne  favons  pas  le  chemin  qu’elle  a pris  ? 
Vous  me  feriez  renier  tout  mon  li- 
gnage. Quand  nous  fommes  bien  dans 
un  endroit  , ne  faurions-nous  y de- 
meurer ? Pourquoy  quitter  ces  Sei- 
gneurs qui  nous  font  n bonne  chere, 
pour  courir  après  une  mafque  de  Rei- 
ne , qui  s’enfuit  avec  fa  mule  & fes  ha- 
bits de  taffetas  , fans  nous  dire  feule- 
ment un  grand-merci  ? Fais-ce  que  je 
t’ordonne  , répliqua  Don  Quichotte, 
& que  je  ne  te  le  dife  pas  davantage. 
A ces  mots  il  voulut  aller  dans  fa  cham- 
bre quérir  fa  lance  &c  fon  écu  j mais 
Don  Carlos  &c  le  Comte  le  voyant 
dans  la  refolution  de  partir,  effayerent 
de  l’en  détourner  en  lui  reprefentant 
les  dangereufes  confequenccs  de  fon 
départ.  Effeélivement  Seigneur  Don 
Quichotte  , lui  dit  le  Grenadin  , pen- 
fez-vous  bien  à ce  que  vous  allez  faire  ? 
Songez-vous  que  ii  vous  vous  éloignez 
de  Madrid,  le  Roy  de  Chipre.,  quieft 
fur  le  point  d’y  arriver  , ne  manquera 
pas  de  vous  accufer  de  lâcheté.  Il  dira 
que  vous  n’avezofé  - l’attendre , & il  fe 
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vantera  infolemment  de  vous  avoir 
fait  prendre  la  fuite.  Je  conçois  à la 
vérité  la  vive  & jufte  douleur  que  vous 
caufe  rénlevement  de  voftrc  Princcfle  ; 
j’entre  dans  vos  peines  : mais  vous  fa- 
vez  mieux  que  moy  qu’un  Chevalier 
doit  préférer  les  foins  de  la  gloire  aux: 
plus  cher  intercfts  de  fon  cœur.  Vous, 
avez  raifon  , Seigneur  Tarfé,  répondit 
Don  Quichotte  , il  doit  avoir  en  re- 
commandation trois  chofes  : la  pre- 
mière la  religion  , la  fécondé  l’hon- 
neur, & la  troifiéme  fa  maîtreflfe.  Ainlî 
donc  puifque  ma  gloire  s’oppofe  à 
mon  départ,  je  refteray  ici  jufquà  ce 
que  j’aye  tué  Bramarbas.  Mais  en  at- 
tendant , pour  la  fatisfa&ion  de  mon 
amour , je  fuis  d’avis  d'envoyer  San- 
cho  chercher  par  tout  la  Reine,  à l’imi- 
tation des  anciens  Chevaliers  qui  en 
ufoient  de  la  forte  en  pareille  occafîon. 
Bon  , dit  alors  l’Ecuyer  , voilà  une 
commiflion  qui  n’eft,  pardy,  pas  pour- 
rie. Eft-ccque  j’ay  étudié  dans  la  Phi— 
lofophie  , pour  deviner  où  eft  la  Prin- 
celfe  ? Et  quand  même  je  la  trouve- 
rais entre  les  giffres  de  quelque  En- 
chanteur , en  bonne  foy  me  croyez- 
vous  affez  fot  pour  m’aller  faire  arra- 
cher tous  les  poils  de  la  barbe  ? Non  , 
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mon  ami  , répondit  Don  Quichotte 
je  ne  prctens  pas  que  tu  t’expofea 
d’affreux  périls  , pour  Ja  retirer  des 
mains  d’un  Ncgromant.  Cela  ne  t’efi 

{>as  permis,  n’eftant  pas  armé  Cheva- 
ier  & pourvu  feulement  que  tu  puiffes 
découvrir  l.e  Château  où  on  la  retient 
prifonniere  , je  ne  t’en  demande  pas 
davantage.  Vous  voyc2  bien , Sancho  , 
dit  Don  Çarlos,  que  vôtre  Maiftre  eff 
très-  raifonnable  , &c  qu’il  n’exige  pas 
de  vous  une  chofe  fort  difficile.  Elle 
n’efl  pas  difficile  à dire  , repartit  l’E- 
cuyer } mais  à faire  , c’tft  une  autre 
chofe.  Qn  ne  rencontre  pas  toujours 
çe  qu’on  cherche  , non  ! &c  l’on  reroit 
Quelquefois  dix  lieues  qu’on  ne  trou- 
veroit  pas  une  valife  comme  celle  de 
Cardenio.  Oh-ça  Sancho,  reprit  Don 
Quichotte  , il  faut  que  tu  partes  incef- 
famment  ; & afin  qu’il  y ait  de  l’ordre 
dans  la  recherche  que  tu  vas  faire  de  la 
Princcfle  Zcnobie  , je  vais  t’enfeigner 
la  route  que  tu  dois  tenir.  Va  d’abord 
'en  France , dans  les  Païs  bas , en  Hol- 
lande , & embarque- toy  à I’çmbou- 
chcurc  de  la  Meufc  pour  paflèr  en  An- 
gleterre. Parcours  en-fuite  l’Hibernie 
l’Ecofîc  , qu’on  nommoit  autrefois 
PAIbanie,  Delà  gagne  P I fie  de  Tulle  fi 
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renommée  chez  les  Anciens,  qui  la  re- 
gardoient  comme  la  fin  du  monde,  par- 
ce qu’ils  ne  eonnoifloient  pas  le  nou- 
veau* Apres  Gela  continuant  ton  voya- 
ge vers  le  Septentrion  , tu  pénétreras 
j-ufqu’au  régions  Hiperborécs,  où  tu 
rencontreras  les  ifles  dotantes  du  Prin- 
ce Hiperborcan  mon  rival.  C’eft  dans 
ces  lieux  , mon  fils , que  tu  chercheras 
exadement  la  Reine  j car  l’Enchan- 
teur, qui  l’a  enlevée  , l’aura  peut-eftre 
tranfportée  là  pour  la  livrer  aux  amou- 
reux defirs  d’Hiperborean.  Si  tu  ne  l’y 
trouves  pas  , quelques  perquifitions 
que  tu  fa  fies  , tu  t’embarqueras  fur  les 
mers  glacées  de  Groénknde  dans  un 
vaiffeau  qu’un  Sage  de  mes  amis  ne 
manquera  pas  de  t’offrir  pour  te  porter 
dans  la* Laponie.  T u travei  feras  la  Nor- 
vège, la  Gotie  & la  Wandalie,  qü’on 
appelle  à.prefent  la  Suede  *,  d’où  tu  en- 
treras dans  le  Danemarc  , nommé  jadis 
le  royaume  des  Cymbrcs  & après 

3ue  tu  auras  efté  dans  toutes  les  pa||ie£ 
e l’Allemagne  , tu  vifiteras  l’ifly rie  , 
l’Italie, la  Sicile  f,  & fitôt  qu’un  vaif-* 
feau  t’aura  conduit  heureufement  du 
port  de  Syracufe  dans  la  Màcedoine  , 
tu  y verras  les  fameux  champs  de  Phi- 
lippe puis  tu  parcoureras  la  Bulgarie,. 
Tome  IL 
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l’Efclavonie,  la  Servie  , &c  les  astres- 
Etats  du  puifTant  Empire  de  Grece. 
Tu  te  rendras  enfui  te  en  Sarmatie,  de 
là  en  Circafiîe,  ce  beau,  royaume  du 
vaillant  Sacripant.  Après  quoy  tu  por- 
teras tes  pas  dans  le  vafte  Bmpire  de- 
Ruffie,  dont  la  puiffance  redoutable 
faillit  à renverfer  le  floriiTant  Empire 
de  Grece  du  tems  des  belliqueux  Ama- 
dis.  Alors  prenant  le  chemin  de  Con- 
ftantinople  par  le  Pont  Euxin,  & pafi 
fant  le  détroit  de  J’Hellefpont*  que  les- 
amours  de  Leandre  & d’Ero  ont  rendu 
fi  célébré , tu  mettras  le  pied  dans- 
F A fie.  C’eft  dans  cette  partie  du  mon- 
de , Sancho  , que  le  grand  Empire  du 
Soudan  de  Niquée  offrira  à tes  yeux 
furpris  ces  riches  & fupcrbes  Villes,  5 c 
ces  magnifiques  Palais  dont  les  TivreS' 
de  Chevalerie  font  de  fi  belles  descrip- 
tions. Apres  cela  tirant  vers  la  Cappa- 
doce & t’avançant  jufqu’aux  rives  duj 
clair  Termodon  qui  lave  les  campa- 
gnej^crtiles  du  délicieux  royaume  des- 
Amazones,  tu  iras àThemifcyre  où  un 
‘tonfoleras  ces  bclliqûeufcs  feAmes  de. 
Eabfence  de  leur  Reine  la  Princeffe  Ze- 
nobiej  en  leurdifant  que  je  fuis  fon; 
Chevalier , & que  je  la  rendray  à leurs 
vœux  en  dépit  de.  tous  les  Enchanteurs, 
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qui  voudront  s’y  oppofer.  Delà  Cappa- 
docc  ne  manque  pas  d’aller  dans  l’Ar- 
menie  , dans  l’Iberie  dans  la  Géor- 
gie , & de  là  pénétré  dans  le  fameux 
Empire  de  Tartarie  , qui  eft  à prefent 
pofledé  par  les  defcendans  des  célébrés 
Agrican  & Madricar  amans  de  la  belle 
Angélique  , & rivaux  de  ce  Comte 
d’Angers  , que  tu  as  vu  il  n’y  a pàs 
Iong-tems  prés  d’Ateca»  De  ce  vafte 
Empire  entre  dans  ce  lieu  du  Catay3puis 
dans  la  Chine,  dans  les  Indes , dans  les 
terres  du  grand  Mogol  : mais  lorfque 
tu  feras  arrivé  à Hifpahan , fais  fi  bien , 
mon  ami  , par  tes  prefens  par  ton 
adrelfe  qu’on  t’introduife  dans  le  Ser- 
raildu  Sophy,  pour  voir  fi  la  Princefte 
Zenobie  n’y  eft  point.  Enfin  , Sancho, 
quand  la  pompeufe  Cour  du  Soudan  de 
Babylonneaura  achevé  depuifer  ta  cu- 
riofité  , tu  reviendras  vers  le  royaume 
de  Chipre , & vers  celui  de  Damas  où 
regnoit  autrefois  le  bon  vieux  Noran- 
din  qui  eftoit  fi  grand  ami  dcs£heva- 
Kérs  errans  : mais  avant  que  de  quitter 
l’Afie,  vifite  les  Arables , celle  fur  tout 
qui  a vu  naître  le  Phoenix  : Et  après 
que  tu  auras  confideré  avec  toute  l’at- 
tention dont  tu  es  capable  le  tombeau 
du  Prophète  des  Sarazjns , tu  pafieras 
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, f Ifthmc  qui  fepare  l’Afie  de  I*  Afrique* 
Tu  pourras  t’arreÆer  un  jour  dans  la 
grande  Alexandrie  pour  t’y.  repofer  ; 
& puis  remontant  le  Nil  par  les  cam- 
pagnes fécondés  que  ce  fleuve  arrofe 
de  fes  eaux  T tu  pafleras  jufqu’à  l’Em- 
pire d’Ethiopie  & des  Abiflins.  Alors 
tournant  vers  le  Midy  , tu  t’avanceras 
dans  le  royaume  des  Cafres  , qui  efl;  fl 
funefte  aux  Etrangers  qui  y abordent, 
à caufe  que  ces  peuples  barbares  fe  re- 
paiflent  de  fang  humain.  Enfuitc  tu 
retourneras  vers  le  Septentrion  •,  tu 
rencontreras  les  royaumes  de  Tombue 
& de  Senega , & le  vafte  Empire  des 
Nègres.  Après  cela  , traverfant  les 
Etats  du  Roy  de  Maroc  , & ceux  qui 
furent  jadis  au  Roy  Agram^mt,  ce  fa- 
tal ennemi  du  grand  Charles  Empereur 
des  Romains  , tu  t’iras  embarquer  à 
Alger  pour,  revenir  en  Efpagne.  Ah 
fainte  Vierge  quel  voyage  ! s’écria 
Sancho  j yaimerois  autant  aller  à.faint 
Jacqu^  en  Galice.  Par  la-naardy , mon 
âne  ix  mot  nous  n’avops  qu’à  voir  fl 
nous  avons  des  piés.  E fictivement , 
Sancho  , dir  Don  Carlos. en  riant,  vô- 
tre grifon  de  vous,  mon  ami  , vous 
allez. bien  voir  du  païs.  Mais- vous  n’a- 
vez qu’à,  fuivre  tout  droit  le  chemin 
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cjirc  voftre  Maiftre  vient  de  vous  tra- 
cer , vous  ne  fauriez  vous  égarer.  Par- 
tez promptement  5c  revenez  en  peu 
de  jours.  En  peu  de  jours  , repartit 
l’Ecuyer  ? Oh  cela  ne  va  pas  fi  ville. 
Seigneur  Carlos  ! On  va  premièrement 
d’ici  à 'Conftantinople  *,  de  Conftanti- 
nople  en  France  *,  de  France  dans  le  So- 
phi  du  Serrai!,  5 c delà  à tous  les  diables. 
Vous  voyez  bien  que  quand  mon  âne 
iroit  toujours  au  grand  trot , il  ne  fau- 
roit  faire  ce  voyage  en  une  femaine. 
Pars  donc  , mon  fils  , élit  Don  Qui- 
chotte, fais  toute  la  diligence  pofiible, 
& fois.de  retour  le  plutôt  que  tu  pour- 
ras. • Tu  me  retrouveras  -ici.  Je  vais 
pendant  ce  tems-là  m’enfermer  dans 
ma  chambre  *,  car  les  réglés  de  l’an- 
cienne Chevalerie  veulent  que  je  m’a- 
bandonne à la  plus  vive  douleur  j que 
je  me  laifle  confumer  de  chagrin  , 5c 
que  je  fa  fie  toutes  les  aérions  d’un 
Chevalier  defefpeté.  Cela  eft  jufte  5c 
raifonnable  , dit  Don  Alvar  mais  je 
fuis  d’avis  que  vous  dîniez  avec  nous# 
auparavant  peur  mieux  nourrir  voftre 
afflidion.  Le  Ciel  m’en  préferve  ^ré- 
pondit Don  Quichotte  *,  je  veux  cftre 
huit  jours  fans  boire  ni  manger  , 5c 
fans  parler  à perfonne.  En  achevant 
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ces  mots  il  falua  gravement  la  Com- 
pagnie, & Te  retira  dans  Ta  chambre, 
dont  il  ferma  fur  lui  la  porte  à double 
tour  de  peur  que  quelque  indifcret  ne 
vînt  troubler  le  plaifir  qu’il  alloit  pren- 
dre à s’affliger. 

Cependant  les  Cavaliers  cftant  de- 
meures avec  Sancho'fe  mirent  à le 
Tailler  fur  fon  voyage  : Enfin  Monfieur 
le  Gouverneur  , lui  dit  Don  Alvar  , 
vous  allez  donc  nous  quitter  ? Hé  ne 
dînerez- vous  point  avant  que  de  par- 
tir ? Si  jedîneray  , répondit  l’Ecuyer? 
Ah  vrayement  oui , Seigneur  Alvaro, 
& je  prétens  encore  , s’il  vous  plaît , 
remplir  mon  biflac  comme  à Saragofie  \ 
car  j’ay  bien  du  chemin  à faire  , & 
vous  favez  que  c’efi:  le  ventre  qui  por- 
te les  piés.  Vous  avez  raifon  , ait  Don 
Carlos  , la  traite  efl  un  peu  longue,  & 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  vous  munir 
de  quelques  provi fions.  Je  voudrois 
déjà  que  vous  fuffiez  de  retour , pour 
nous  faire  une  belle  relation  de  vôtre 
voyage  : pour  nous  raconter  les  mer- 
veilles des  pais  étrangers,  & nous  par- 
ler , comme  les  autres  voyageurs  , 
daine  infinité  de  chofes  curieufes  que 
vous  n’aurez  point  vues.  Pour  riioy  * 
Monfieur  le  Gouverneur,  dit  k Comte* 
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j’ay  une  grâce  à vous  demander.  Apor- 
tez-moy  des  Indes  les  plus  grottes 
perles  que  vous  y pourrez  trouver, 
pour  en  faire  un  colier  à la  Princefle 
Trébafine  ma  femme.  Comment  des 
perles répondit  Sancho  ? Eft- ce  que 
le  pais , ou  je  vais  , eft  le  païs  des  per- 
les ? Sans  doute  , répliqua  le  Comte  , 
Hé  ventre  de  moy  , reprit  l’Ecuyer  , 
que  ne  me  l’avez- vous  dit  plutôt  î II’ 
y a une  heure  que  je  fcrois  parti , & je 
ferois  déjà  en  Angleterre.  Oferay-je 
à mon  tour,  dit  Don  Pcdre  , faire  une 
prière  à Moniteur  le  Gouverneur  ï Oui- 
da  , repartit  Sancho.  Vous  n’avez  qu’à 
dire  ce  que  vous  fouhaitez  , & c’eft 
une  affaire  faite.  ^Voulez-vous  aulfî 
des  perles  ? Je  neveux  ni  perles,  ni  dia- 
mans,  reprit  Don  Pcdre.  Je  vous  prie 
feulement  quand  vous  pafferez  par  le 
royaume  des  Caffres  de  vous  informer 
combien  on  y a mangé  d’ Ecuyers  cette 
année.  Je  fuis  curieux  de  favoir  cela. 
Oh  pour  ce  qui  eft  de  ce  vilain  royau- 
me, interrompit  Sancho,  jebaife  les 
mains  à voftre  Seigneurie.  Je  n’en  ap- 
procheray  point  de  cent  pas.  Je  fçay 
ce  que  c’eft  qu’une  broche  à trois  poin- 
tes , &c  par  ma  foy  quand  on  a eu  la 
colique , on  doit  craindre  les  tranchées. 
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Don  Carlos  .&  le  Grenadin  chargèrent 
aufli  l’Ecuyer  de  quelques  commif- 
fiôns  •,  mais  pendant  qu’ils  les  lui  don- 
no  ient , il  entra  dans  la  chambre  un 
venerable  Vieillard.  Il  eftoit  vcftu  d’u- 
ne longue  robe  de  fatin  noir  , qu’un 
large  ruban  jaune  noiioit  par  le  milieu, 
U avoit  un  bonnet  de  poil  de  chevre-, 
& une  barbe  blanche  qui  lui  defeen- 
doit  jufqu’aux  genoux-  Il  s’appuyoit 
fur  un  bâton  qu’il  portoit  à la  main 
droite  , & de  l’autre  il  tenoitun  grand 
livre.  Les  Cavaliers  reconnurent  bien- 
tôt que  ce  Vieillard  eftoit  le  jeune  Se- 
crétaire de  Don  "Carlos , & ce  nouveau 
déguifement  leur  fit  d’autant  plus  de 
p.laifir  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas* 
Dés  que  Sancho  apjrerçût  la  longue 
barbe  du  Vieillard  , il  s’écria  : Noftre- 
dame  , quelle  barbe  ! il  n’y  a pas  de 
queue  de  cheval  qui  en  approche* 
Mon  ami , lui  dit  le  Secrétaire,  parlez 
avec  plus  de  relpc<ft  d’une  barbe  de 
douze  cens  ans.  M ifericorde  i répon- 
dit l’Ecuyer  -,  eft-il  bien  poflible  que 
vous  ayez  douze  cens  ans  > Vous  cites 
donc  un  Enchanteur  ? Juftement,  re- 
partit le  Veil  lard.  Par  la  mardy>  ré- 
pliqua Sancho  > je  m’en  fuis  bien  dou- 
té i car  j’ay  oiii  dire  que  les  Enchan- 
teurs 
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teurs  vivent  fi  long-tems  qu’ils  enter-- 
rent  leurs  grands  peres.  On  vous  a dit 
vray  , reprit  le  Secrétaire  : je  vous 

apprens  que  je  me  nomme  le  fage  Lir- 
gande.  Je  croy  que  mon  nom  ne  vous; 
eft  pas  inconnu.  Hé  non  pardy , répon-- 
dit  l’Ecuyer  \ je  vous  connois  de  relie.- 
Vous  eftes  un  ami  de  Monfeigncur  D. 
Quichotte.  Nous  nous  fouîmes  fou- 
vent  recommandés  à vous  dans  nos» 
batailles  j mais  oui  ! - pion  petit  frere  a- 
beau  crier,  mon  pere  ne  le  berce  pas.- 
Franchement  vous  nous  avez  tant  de- 
fois  Iaifle  dans  labagafre  , que  c’cfi  un 
miracle  que  nous  ayons  encore  . nos 
oreilles.  O.  mon  pauvre  Sancho  , dit- 
l’Enchanteur  , vos  plaintes  font  in- 
jjtiftcs  i nous  autres  Enchanteurs  nous- 
ne  pouvons  pas  eltre  partout.  Nous- 
avons  tant  de  Demoifelles  à enchan- 
ter, tant  de  Chevaliers  à mettre  err 
prifon  , tant  d’Ecnyers  à berner  v enfin 
nous  avons- de  tous  collés  tant  d’occu- 
pation que  nous  ne  faurions  arriver-  à* 
propos  pour  fecourir- un  - Chevalier; 
que  nous  protégeons.  N’efbce  pas  a fiez 
que  nous  arrivions  quand  il-.. eft  moulu* 
de  coups  pour  lui  frotter  les  colles,  car 
lui  apporter  du  baume  ; ? Je  vous  alfeu-- 
re.  donc  que-  ce  n’efl  pas  manque-  àt- 
Jlomt  IL  Y- 
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bonne  volonté  \ & voftrc  Maiftre  au- 
roit  tort  de  m’accufer  d’eftre  infeniiblc 
à fes  difgraces.  Je  viens  à Madrid  ex- 
près pour  le  confoler  du  départ  de  lj 
Reine  Zenobie.  Soyer  donc  le  bien 
venu , dit  Sancho  : mais  au  nom  di 
.Dieu,  Seigneur  Lirgande  , empêchez- 
le  par  voftre  magie  d’eftre  huit  jourc 
fans  boire  ni  manger  : & faites- lui  bier; 
entendre  qu’il  ne  faut  pas  que  je  pafle 
le  Pont-Urfin  , ni  tous  les  autres  ponts 
qui  font  au  monde  pour  courir  après 
la  Princcfle.  Faites  enforte  , je  vous 
prie  , que  je  ne  parte  point  d’ici  Epar- 
gnez cette  corvée  à mon  âne  , il  vous 
donnera  mille  benedi&ions.  Hé  bien , 
mon  ami,  dit  l’Enchanteur,,  menez- 
moy  à l’appartement  du  Seigneur  Don 
Quichotte  , je  vous  promets  que  vous 
ne  partirez  pas.  L’Ecuyer  ravi  de  cette 
promdFe  , le  conduiftt  à la  chambre  de 
fon  Maiftre.  Les  Cavaliers  curieux- 
d’entendre  ce  qu’alloit  dire  le  fage  Lir- 
gande, le  fui  virent  *,  & iorfqu’ils  furent 
a la- porte  de  la  chambre  , ils  ouïrent  le 
Chevalier  qui  difoit  à haute  voix  : O' 
quintdTcuce  de  la  beauté  r huitième 
merveille  du  monde  E oui  eftes-vous 
préfentement  ?.  Helas  : peut-eftre  qu’- 
environnée de  monftres,  vous  faites.  r&> 
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tentir  d t vos  triftes  plaintes  le  Châ- 
teau d’un  barbare  Negromant.  J’at- 
tens  avec  impatience  le  retour  de  mon 
Ecuyer  pour  voler  à veftre  fecours. 
Cependant , adorable  Reine  de  mon 
ame  , écoutez  mes  douloureux  accens 
& mes  pitoyables  regrets. 

Ouvrez,  Monfieur  ouvrez  s’écria 
Sancho  en  frappant  rudement  à la  por- 
te. Il  ne  Eiut  point  tant  vôus  defefpe- 
rer.  Madame  Zenobie  n’eft  pas  perdue. 
Don  Quichotte  reconneiflant  la  voix 
de  fon  Ecuyer  lui  ouvrit  en  difant  : Hé 
quoy , mon  fils  , aurois-tu  déjà  décou- 
vert où  eft  la  Reine  ? Non , Monfieur, 
répondit  Sancho  Rirais  voici  le  fage 
Eirgarrde  voftre  ami  qui  vient  vous  en 
dire  des  nouvelles.  Oui , Chevalier  des 
amours,  dit  le  Secrétaire  en  embraftant 
Don  Quichotte,  je  viens  vous  appren- 
dre ce  qu’elle  eft  devenue  : mais  ceflcZ' 
de  vous  affliger  ; & ne  fongez  plus  à 
la  Reine  Zenobie.  Le  fage  Artcmidore 
vous  l’a  enlevée  pour  la  rendre  à fon 
légitimé  époux  , Qu’entens-je  , s’écria- 
D.  Quichotte,  la  Princefle  eft  mariée  > 
Auroit-elle  épOule.  Hiperborean  , le 
Prince  des  ides  flotantes  Vous  l’avez' 
dit , répondit  Lirgande  , vous  avez  lu- 
dans  l’hiftoire  de  ce  Prince,  avec  quelle 
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valeur  il  tira  cette  Princefle  de  la  tour 
de  criftal  où  l’ Enchanteur,* Panphus  la 
tenoit  enfermée.  Mais  puifquel’hiftoire 
finit  en  cet  endroit,  il  faut  que  je  vous 
raconte  le  refte.  La  belle  Zenobie , 
pourfuivit-il , après. avoir  efté  délivrée 
par  le  Prince  des  ifles  flotantes  , con- 
çut pour  lui  tant  d’eflime  qu’elle  réfo- 
îut  de  lui  en  donner  des  marques,:  Et  les 
Prince flçs  de  Ion  païs  ne  Ce  faifantpas, 
comme  vous  fàvez  ,.un  fcrupule  d’aller 
chercher  les  Héros  dans  leurs  camps, 
cette  chafte  Reine  alla  trouver  Hiper- 
borean  dans  le  flen..  Il  la  reçût,  avec 
toutes  les  démonftraticfns  d’un  Amant 
charmé.  Il'  fit. un  g#and  feftin  , & ils  Ce 
marièrent  fur  la.  fin  du  repas..  Il  l’erp»- 
mena  enfuite  dans,  les  ifles  flotantes 
ou  pour  fon  coup  d’eflay.  elle  accoucha 
de  trois  enfâns.  Mais  un  mois  après 
avoir  donné  une  fl  belle  preuve  de  fe- 
condité  , le  fage  ou  plutôt,  l’extrava- 
, §ant  Panphus  qui  c/foit  toûjours  auflï 
amoureux  de  cette.  Princ.efle  qu’il  en 
eftoit  haï , pour  fe  venger,  d’elle,,  l’en- 
leva un  jour  quelle  cfkfToit , la  ttanfi 

forta  en  Efpagne  dans.  un.  bois,,  où 
ayant  impitoyablement  dépouillée 
jjtrfqu’à  la  chemife  , il  l’attacha,  à un 
atrbre  ; & pour  comble,  de  malheur,  lui*. 
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donna  toute  la  refemblance  d’une  vi- 
laine Tripière  d’ A lcala  nommée  Barbe 
la  balafrée.  Gela  eft  mardyvray,  in- 
terrompit Saneho  : carie  Soldat  Bra- 
camonte  y fut  trompe  : & je  vais  pa- 
rier que  les  Comédiens  de  l’autre  jour 
ne  favent  pas  qu’ils  ont  palTé  la  nuit  à 
boire  avec  une  Princeftê.  L’enchanteur 
Panphüs,  reprit  Lirgande  , ayant  donc 
lafifle  Zenobie  dans  le  bois  où  vous  l’a- 
vez rencontrée  , s’imagina  que  les 
loups  ne  manqueraient  pas  de  la  man- 
ger. Quand  il  apprit  que  vous  l’aviez 
fecouruë  , & qu  elle  eftoit  fous  voftre 
protection  , il  en  fut  au  defefpoir.  Il 
tenta  de  vous  l’enlever  y mais  fà  ten- 
tative lui  ayant  mal  réüffi  , il  en  eut 
un  chagrin  IWif  qu’il  fe  retira  dans 
un  de  fes  Châteaux  d’ou  il  n’eft  pas 
forti  depuis  ce  temps- là.  D’un  autre 
cofté  le  Prince  Hiperboreatt  trés-ffli- 
gé  de  la  perte  de  fa  femme  menoit  un* 
vie  fort  trifte  * mais  le  fage  Artemi- 
dore  fon  ami  découvrit  par  fa  fcience 
qu’elle  eftoit  ici,  & que  vous,  en  citiez 
amoureux-  C’eft  pourquoy  il  eft  venu 
vous  l’enlever  cette  nuit.  .E  (fuyez  donc 
vos  larmes  , Chevalier  : Banniftez  de 
voftre  coeur  £&  de  voftre  mémoire  Li- 
mage de  cette  Princefl’e  : & ne  vous 
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occupez  déformais  que  de  voftre  com- 
bat avec  Bramarbas.  Je  vous  avertis 
que  ce  géant  doit  arriver  demain  en 
cette  Ville  i & que  vous  avez  befoin 
de  toutes  vos  forces  pour  le  vaincre. 
G’eft  aflez  , fage  Lirgande  , répondit 
Don  Quichotte  •,  je  ferois  indigne  de 
voftre  amitié  , fi  je  ne  fuivois  pas  aveu- 
glément vos  confeils.  Puifque  la -Reine 
Zenobie  eft  mariée  , je  ne  veux  pftis 
eftre  fon  Chevalier  , & je  reprens  mon 
cœur.  Par  la  vénérable  barbe  que  je 
vois  , s’écria  Sancho , mon  Maiftre  a 
profité  des  prônes  de  Monfieur  le  Curé.- 
Voilà  ce  qui  s’appelle  un  Chevalier  de 
bien  & de  bonne  confidence  -,  de  laiffier 
ainfi  en  paix  la  femme  de  fon  prochain. 
Plût-à-Dieu  que  le  pigp  de  ce  mondé 
lui  reftemblât.  Ah  que  j’en  fuis  ai  fie  !• 
me  voici  revenu  de  mon  Voyage.  Mais 
Sancho  mon  ami , dit  k Comte , fi’ 
tous  ne  partez- pas , adieu  mes  perles. 
Hé  pardy  , repartit  l’Ecuyer,  faites-en 
venir  par  le  Meflager.  N’y  a-t-il  que 
m.oy  au  monde  qui  puifle  vous  en  ap- 
porter ? Au  bout  du  compte  j’aimè 
mieux  vous  voir  fans  perles  que  mon 
Grifion  déferré  des  quatre  pies.  Oh  ça , 
Meilleurs , dit  le  Grenadin,  puifdue  îe 
Seigneur.  D.  Quichotte  n’eft  plus  obligé 
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Te  s’enfermer  & de  faire  penitence 
pour  la  Reine  Zenobie  , allons  nous 
mettre  à table.  Le  fage  Lirgande  veut- 
il  nous  faire  l’honneur  de  dîner  avec 
nous  ? Je  vous  rends  glaces , Meffieurs, 
répondit  l’Enchanteur  i je  ne  puis  m’ar- 
refter  ici  davantage.  J e fuis  preffé  de 
me  rendre  dans  la  Gochinchine.  Tous 
les  Enchanteurs  du  monde  s’y  doivent 
affembler  cette  apréfdinée  pour  juger 
un  different  furvenu  entre  deux  de  nos 
confrères  au  fujet  d’une  Infante  qu’ils 
ont  enlevée  à-  fes  parens , & qu’ils 
veulent-retenir  l’un  & l’autre.  Adieu,. 
Meilleurs  -,  jufqu’au  revoir  , gentil 
Chevalier  de  la  Manche  j fongez  que 
vous  verrez  demain  l’affreux  Bramar- 
feas  : & apprenez  que  fi  Vous  l’abbat- 
tez  fous  vos  coups  , vous  mettrez  à< 
fin  une  des  plus  belles  avantures  qui 
ayent  jamais  efté  achevées  par  aucun 
ancien  Chevalier  errant.  En  difant  ces 
paroles  il  embraffa  Don  Quichotte  , 
falua  la  compagnie  , Sc  alla  dans  une. 
autre  chambre  fe  délirgandifer , c’eft- 
â-dire  ofter  fa  robe  magique  , fa  bar- 
be de  filaffe  , &*reprendre  fcs  habits  de 
Secrétaire.  Alors  les  Cavaliers  voyant 
Don  Quichotte  fort  confolé  du  départ 
de  Zenobie  le  menèrent,  avec,  eux 
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dans  la  falle  où  Ion  avoit  déjà  fervi~ 
Ils  fe  mirent  tous  à table  &z  après 
qu’ils  eurent  dîné , ils  prièrent  le  jeune 
Don  Fernand  de  continuer  fon  hiftoire, 
ce  qu’il  fit  de  cette  forte. 


CHAPITRE  LII. 

Suite  & cor.clujion  de  Chifioire  dt 
Don  Ttrtund,. 

NOus  nous  en  retournâmes  donc. 

en  Flandres  Don  Pedre  dk  moy. 
avec  le  plus  de  diligence  qu’ilnous  fut 
poiïible,  pour  avancer  la.  fatisfa&ion 
de  l’Archiduc.  Nous  arrivâmes  à An- 
vers où  eftoit  ce  Prince  qui  nous  reçût 
avec  de  grandes  dcmonft  rations  de 
joye.  Don  Pedre  lui  mitentie  les  mains 
l’original  du  traité  dont  les  claufeslui 
eftoient  fi"  avantageufes , avec  un  por- 
trait de  Llnfaote.  Elle  rdTcmbîoit  par- 
faitement à.  fa  mere ,,  qui  eftoit  fille  dè 
Henry  II.  Roy  de  France,  &.  la  plus 
belle  Prineeftè  de.l  Europe.  Albert  fut 
charmé  de  ce  portrait  ,•&  fit  de  grands 
piéparatifs  pour  recevoir  l’Infante  qui 
devoir  inceftamment  partir  de  Madrid. 
Il  éleva  Don  Pedre  aux  premiers  cm- 
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plois  de  la  guerre  , &c  me  donna  de 
nouvelles  efpcrancès.  Quoique  la  cam- 
pagne fût  déjà  aflez  avancée  , nean- 
moins ayanr  appris  que  les  villes  de  l’£(- 
clufe  Sc  de  Graves  n’eftoient  pas  des 
mieux  garnies  de  troupes,  & de  muni- 
tions •,  il  réfolutd’en  faire  le  liège  po-ut 
finir  plus  glorieufement  la  campagne  , 
ôc  faire  fon  mariage  fous  un  heureux 
aufpice.  Dans  ce  defficin  il  ralfembla 
au  plutôt  deux  armées  de  vingt-jnille 
hommes  chacune  , compolées  tant  des 
troupe?  qui  tenoient  la  campagne  q.ue 
de  celles  qu’il  put  tirer  des  divers  gar- 
nifons  , lans  expofer  les  places  les  plus 
avancées.  Il  donna  la  conduite  de  l’ar- 
mée qu’il  deftinoit  pour  Graves  à Don 
Pcdrc  9 ôc  l’autre  fut  confiée  à un  Offi- 
cier general  qui  prit  l’Efclufe  en  un 
mois.  Graves  ne  tint  que  huit  jours  de 
tranchée  ouverte  par  un' . événement 
peu  ordinaire  aux  fieges  de  cette  im- 
portance. Nous  avions  déjà  pouffié  aos 
tranchées  fort  avant , lorfque  le  Gou- 
verneur de  la  place , jugeant  que  nous 
ferions  bientôt  en  état  d’attaquer  le 
chemin  couvert  , entreprit  de  faire  une 
fortie  confiderable  avec  l’élite  de  fon. 
Infanterie  foûflenue  de  toute  fa  Cava- 
lerie. Nous  nous  tenions  fur  nos  gardes, 
■Tmell/  : Z 
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parce  que  nous  nous  attendions  bien  à 
quelque  chofe  d’approchant.  Don  Pe- 
dre  porta  divers  corps  de  troupes  en 
des  lieux  propres  à appuyer  nos  tra-. 
vailleqrs  , & je  fus  commandé  pour  les 
foûtenif  avec  nortre  régiment.  Les 
affiegés  attaquèrent  vigoureufement 
r.os  tranchées  , nortre  infanterie  leur 
réfirta  de  même  j la  Cavalerie  de  part 
&:  d’autre  s’en  merta.  Le  combat  fut 
rude  Sc  long  *,  mais  à la  fin.nous  les 
renverfâmes  , &c  nous  entrâmes  avec 
eux  pcfle-melle  dans  la  Ville.  Mon  pre- 
mier foin  fut  de  m’emparrer  de  la  porte, 
de  détacher  en  diligence  un  Cava- 
lier pour  avertir  nos  troupes  les  moins 
éloignées  de  me  venir  joindre.  Ils  n’y 
manquèrent  pas  , &c  la  meilleure  partie 
de  nortre  armée  èftoit  déjà  dans  la  Ville 
que  les  ennemis  n’avoient  pas  encore 
longé  à nous  repoufTer  , tant  la  confu- 
sion eftoit  grande  parmi  eux.  Nous 
filmes  toute  la  garnifon  prifonnicre  , 
à la  rèfervc  de  ceux  qui  s’enfuirent  par 
la  porte  oppofée  à celle  que  nous  oc- 
cupions , encore  tombcrcnt-ils  pour  la 
plufpart  dans  les  quartiers  que  nous 
avions  autour  delà  Ville.  Nous  nous 
rendîmes  aînfi  maîtres  de  Graves.  Lors  , 
que  le  Cardinal  apprit  cette  jiouvelîe. 
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à peine  la  pouvoit-il  croire.  Il  me  loiia 
fort,  dit  hautement  qu’il  me  devoitunc 
prife  fi  importante  , & me  donna  un 
régiment  en  chef  avec  une  penfion 
confiderable  pour  en  foûtenir  la  dé- 
penfe.  Les  bontés  de  ce  genereux  Prin- 
ce me  comblèrent  de  joye , parce  que 
j’eftois  infiniment  fenfible  à tout  ce 
qui  paroiflbit  m’approcher  de  Dona 
Anna.  Pour  Don  Pcdre  , il  reçût  de 
l’Archiduc  les  plus  grands  témoignages 
de  confiance  &c  d’eftime  , & fut  fort 
loué  de  la  conduite  qu’il  avmt  tenue 
dans  la  direftion  des  travau^ju’il  a- 
voit  ordonnés  pour  afieurer  la  réduc- 
tion de  la  place  , ÔC  des  me  fur  es  qu’il 
avoit  prifes  pour  ofter  aux  rebelles  les 
moyens  de  la  fecourir,  Ce  fut  dans  cet 
heureux  tems  que  l’Infante  arriva  à 
Dùnqucrque.  L’Archiduc  s’y  rendit 
pour  fa  recevoir,  il  la  trouva  plus  belle 
encore  que  fon  portrait.  Je  ne  vous 
entretiendray  point  des  réjoüifiances 
publiques  ‘qui  fe  firent  à fon  arrivée 
d'ans,  tous  les  païs- bas  Efpagnols.  Je 
vous  tliray  feulement  que  le  Cardinal 
la  fit  palier  à Bruges,  à Gand,  & à An- 
vers , où  tous  les  peuples  fe  fignalerent 
1 l’envy  pour  faire  éclater  les  mouve- 
mens  de  leur  zcle.  Il  renonça  volon- 
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tiers  a la  pourpre  Romaine  pour  épou- 
fer  une  PrincdTe  qui  avec  tant  de  char- 
mes lui  apportoit  en  dot  la  propriété  de 
tant  d’Etats.  Le  mariage  fe  rit  à Bruxel- 
les avec  une  pompe  & une  grandeur  di- 
gnes de  ces  illuftres  Amans.  Il  y cuten- 
tr’autees  fpcétacles  un  fuperbe  8c  ga~ 
land  caroufel  dans  la  grande  place  de 
cette  Ville.  Toute  la  noblefic  de  la 
Cour  y parut  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. J’eus  l’honneur  d’eftre  de  la 
Quadrille  de  Don  Pedre  , 8c  je  ne  fus 
pas  un^  ceux  qui  y attirèrent  le  moins 
d’applatraifl  ement. 

Tout  charmé  que  l’Archiduc  eftoit 
de  fon  bonheur  , les  douceurs  de  l’a- 
mour ne  lui  firent  pas  négliger  le  foin 
-de  fa  gloire.  Depuis  qu’il  gouvernoit 
les  P aïs- Bas  , il  s'étoit  appliqué  fans 
relâche  à réduire  les  rebelles  , mais 
l’appuy  que  leur  preftoit  la  France 
d’avoit  empêché  jufqucs-là  d’y  reiif- 
fîr.  Pour  lever  cet  obftacle  , il  avoit 
•envoyé  à Vervens  } où  les 'conférences 
fe  tenoient  déjà,  des  Miniftres  Efpa- 
gnoîs  qui  fous  les  ordres  du  Conîeil 
de  Madrid  8c  fous  les  fiens,  travail- 
îoient  à conclure  une  paix  entre  les 
deux  Couronnes  qui  donnât  moyen  à 
î’Elpagne  de  tourner  toutes  fes  forces 
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contre  les  provinces  unies.  Cette  paix 
ayant  cfté  faite  il  Ce  mit  en  Campagne, 
il  alla  chercher  les  Hollandois  x de  en 
bâtit  prés  de  Nieuport  un  corps  con- 
fiderable.  Mais  voulant  poufler  plus 
loin  fa  victoire  , de  ayant  ofé  attaquer 
l’armée  ennemie  dans  fes  retranche- 
raens  contre  l’avis  de  fes  Generaux  , 
Il  &t  défait  par  le  Prince  Maurice, 
Ceftc  difgrace  toutefois  n’abbatit  point 
fon  courage  , de  dés  l’année  fuivanjer 
il]  forma  ce  fameux  fiege  d O fier  de 
qui  fera  dans  tous  les  liécles  un  exem- 
ple mémorable  de  la  perfeverance  des- 
Afliegeans  de  de  la  fureur  obftinée  des- 
Rebelles,*  puifqu’il  dura  trois  ans,  trois 
mois  de  trois  jours  je  ne  vous  feray 
point  le  détail  d’un  événement  G con- 
nu , je  vous  diray  fculement  que  ic 
Prince  Maurice  tenta  vainement  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  nous  faire 
abandonner  cette  Çntreprife  : Plutofl: 
que  d’en  avoir  le  démenti  nous  lui 
biffâmes  prendre  Graves  de  l’Efelufe. 

; Quoique  je  fuffe  occupé  de  la  guer- 
re , je  penfois  toujours  à Dona  Anna  , 
8c  l’excès  de  mon  amour  ne  m’auroit 
pas  permis  de  vivre  G long- tems  fans 
la  voir  , G pour  eftre  fon  épogx  je 
n’eus  pas  crû  avoir  befoin  de  mes. 
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faire  un  nom  dans  les  armes.  Cepen- 
dant je  n’avois  pas  refprit  tranquille  : 
Je  crai-gnois  avec  rai  fon  que  fon  pcrc 
le  voyant  dans  un  âge  tics-avance  ne 
fe  mît  en  telle  avant  fa  mort  de  luy 
procurer  un  établi Ifement.  Cette  in- 
quiétude troubloit  mon  repos  y ma& 
la  fortune  favorable  à ma  paillon  vou- 
lut me  raprocher  de  Dona  Anna  lorf- 
que  je  l’efperois  le  moins.  Philippe- 
III.  venoit  de  recüeillir  par  la  mort 
du  Roy  fon  perc  la  riche  fuccelÇon 
de  tant  d’Etats  qui  compofent  la  Mo- 
narchie : Sc  les  Mores  ne  voyant  qu’à 
' regret  entre  nos  mains,  Tanger,  Ceii- 
ta,  Oran , Mazagan  & les  autres  polies, 
que  nous  avons  fur  leurs  coftes  d’A- 
frique, refolurent  de  s’en  emparer.  Ils 
n’avoient  ofé  l’edfreprendre  du  vivant 
du  vieux  Philippe  qu’ils  craignoient  p 
mais  s'imaginant  qu’il  ne  leur  feroit 
pas  difficile  de  s’en  rendre  maiftreau 
. commencement  d’un  nouveau  régné,, 
ils  firent  pour  cela  de  grands  prépara- 
tifs. Le  Duc  de  Lerme  qui  dés  ce  tems- 
là  clfioit  chargé  de  la  principale  direc- 
tion des  affaires  n’en  eut  pas  plûtoft 
avis  qu’il  fongea  à lever  dos  troupes. 
Comme  tpute  la  NoblefTe  Efpagnolle 
qu’on  auroit  pû  employer  dans  la  gucr* 
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ïe  d’Afrique  avoi.t  pris  parti  en  Italie 
ou  en  F landres  , où  sielloit  tourne  tout 
l’effort  des  armes  , le  Roy  écrivit  à 
l’Archiduc  Albert  de  lui  envoyer  quel- 
ques Officiers  & fur  tout  deux  princi- 
paux Chefs  fur  la  capacité  defquels  oi* 
pût  fe  repofer.  Parmi  tous  les  Seigneurs- 
qui  compofoient  la  Cour  de  l’Archi- 
duc y'  8c  qui  pouvoient  briguer  ect  cm- 
ploy  de  confiance  3 Le  Prince  jetta  les 
yeux  fur  Don  Pedre  , de  fit  choix  de 
moy  pour  commander  fous  lui.  La  Joie 
que  je  fentis,  de  me  voir  enfin  Officier 
General  eftoit  extrême.  Elle  ne  pou- 
voir eftre  égalée  que  par  celle  de  re» 
tourner  en  Efpagne , où  je  ne  doutais 
pas  que  je  n’euffe  le  plailir  de  revoir 
Donna  .Anna.  Nous  n’eûmes  pas  remer- 
cié le  Prince  qu’il  nous  falut  fonger  à 
faire  nos  adieux.  Je  puis  dire  que  nous 
fûmes  regretez.de  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  gens  confiderables  dans  les  troupes, 
8c  l’Archiduc  même  , lorfque  nous 
prîmes^congé  de  lui  , nous  dit  obli- 
geamment qu’il  faifoit  une  grande 
perte  en  fe  privant  de  noftre  fervice  y 
mais  que  ce  qu’il  devoit  à la  Couron- 
ne d’ Efpagne  l’ebligeoit  à lui  faire  ce 
facrifice.  • . , 

Nous  partîmes  donc  de  Bruxelles-, 
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ôc  comme  la  paix  que  nous  avion» 
avec  la'  France  nous  ouvroit  le  pafla- 
ge  de  ce  beau  Royaume  , Nous  jugeâ- 
mes à propos  de  faire  le  voyage  par 
terre.  Nous  entrâmes  en  Efpagne  par 
la  Navarre  , & dés  que  nous  fûmes 
arrivez  â Madrid  nous  allâmes  faliier 
le  Duc  de  Lerme  &c  les  autres  Mini-, 
lfres  qui  fur  les  lettres  de  créance  de 
l’A  rchiduc  &c  les  témoignages  avanta- 
geux îpi’il  y rendoit  de  nous  ne  man- 
quèrent pas  de  nous  faire  un  ttés-favo- 
rable  accueil.  1 1 nous  menèrent  enfui- 
rc  prendre  les  ordres  du  Roy  qui  nous 
receut  avec  bonté  , & nous  promit  de 
nous  faire  expédier  nos  patentes.  Com- 
me tout  rouloit  fur  le  compte  de  Don 
Pedre  qui  devoit  coffimandcr  en  Chef 
noftre  petite  armée  , je  n’avois  propre- 
ment plus  d’affaire  à Madrid  jufqu  air 
jour  de  noftre  départ  pour  l’Afrique  y 
& ce  jour  cftoit  encore  allez  éloigné, 
parce  que  nos  Officiers  fubaîternes  a- 
voient  à peine  commencé  à faire  leurs 
levées,  ôc  il  falloit  auparavant  que  l’on 
nous  armât  une  flotc  à Cadis  pour  nôtre 
trajet.  Cette  conjoncture  me^fut'  trés- 
favorable , puifqu’elle  me  permit  d’al- 
ler paftér  quelques  mois  à Alcala.  Je 
m y rendis  bientoft.  ° J’eftois  dans  une 
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trop  grande  impatience  d’apprendre 
des  nouvelles  de  Dona  Anna  pour  eftre 
occupé  d’un  autre  foin.  C’eft  pour- 
quoi laiffant  dans  une  auberge  mon 
Valet  & mon  cheval  , je  courus  au 
même  endroit  où  je  l’avois  vue  fi  fou- 
vent.  Là  j’appris  que  depuis  peu  de 
jours  élle  eftoit  avec  fon  pere  à Si- 
guença  , où  des  interdis  de  famille  les 
avoient  appeliez  ; 8c  qu’on  ne  favoit 
quand  ils  en  reviendroient.  Affligé  de 
cette  nouvelle  je  m’en  retournois  à 
mon  auberge  pour  me  repofer  , car 
il  eftoit  déjà  tard  , lofqu’en  partant 
prés  d’une  maifon  , il  en  fortit  une  fem- 
me qui  fans  me  dire  un  feul  mot  me 

{>rit  par  la  'main  , 8c  m’attira  dans  le 
ogis.  Je  me  laiftay  d’abord  entraî- 
ner fans  rcfléxion  *,  mais  je  rentray  en 
moy-même  quand  cette  femme  m’a- 
yant quitté  la  main  me  dit  de  fermer 
la  porte  après  moy  éc  de  là  fuivre.  Je 
jugeay  bien  que  j’eftois  tombé  dans 
une  intrigue  amoureule  ^ & que  cette 
perfonne  troublée  par  l’aélion  qu’elle 
commettoit  à l’infceu  de  fes  parens,  ou 
feduite  par  la  force  de  fotr  imagination, 
me  pregpit  pour  un  autre  dans  l’obf. 
curité.  Je  fus  fur  le  point  de  me  reti- 
rer j quoique  l’occafion  me  parût,  pro*- 
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prc  à rendre  un  homme  hardy  , je  ne 
voulois  point  tenir  mon  bonheur  du 
hazard , de  j’eftois  trop  délicat  pour 
chérir  des  faveurs  que  l’amour  ne  mé 
deftinoit  pas.  Neanmoins  un  mouve- 
ment de  curiofité m’arrêta.  Il  me  prit, 
envie  de  voir  h la  Dame  eftoit  belle  , 
Ôc  à quoy  pourroit  aboutir  cette  avan- 
ture.  Peut-  eftre  aufli  que  e’eftoit  ma 
deftince  qui  par-là  me  vouloit  amener 
à la  connoiflancc  des  peifonnes  à qui 
je  devôis  le  jour»  Je  fuivis  donc  la  Da- 
me jufqu’au  haut  de  Fefcalier  après- 
avoir  fimplement  pouffé  la  porte  de  la 
rue  fans  la  fermer,  afin  de  pouvoir  for- 
tir  plus  facilement  fi  la  neceflité  le  dc- 
mandoit-  Comme  elle  m’avoit  dit  de 
l’attendre  en  cét  endroit , j’y  reftay 
julqu’à  ce  qu’entendant  quelqu’un 
monter  doucement  I’efcalier  , je  me 
rangeay  dans  l’encognure  de  la  mu- 
raille- pour  ne  me  pas  trouver  fur  fon 
paflage  j mais  ce  que  je  faifois  pour 
l’éviter  , fut  Ce  qui  me  jetta  entre  fes 
bras  \ car  cet  homme  qui  vray-fem- 
blablcmenf  ne  favoit  guere  mieux  que 
moy  la  difpofition  des  lieux  fe  coula 
le  long  du  mur,  de  vint  me  rencon- 
trer dans  mon  coin.  Quoique  mon 
émotion  ne  me  permiît  pas  trop  de  fai- 
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re  des  reflexions  judicieufes  ‘je  ne 
Iaiflfay  pas  de  penler  que  c’efloit  le 
Héros  du  rendez-vous.  Nous  nous 
mîmes  à nous  parcourir  des  mains  gar- 
dant l’un  & l’autre  un  profond  filen- 
ce  : mais  ayant  tout  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  formât  centre  moy  quelque 
aefTein  funefte  quand  la  nature  de 
mon  fexe  lui  feroit  connue  , je  me  hâ- 
tay  de  le  prévenir  * & tirant  mon  poi- 
gna’rd  je  le  lui  plongeay  deux  fois  dans 
le  fein.  Je  fentis  tomb<0  mon  hom- 
me à mes  pies  en  pouffant  un  long  fou- 
piî.  Je  ctefcendis  auflitofl  l’efcalier  y 
je  gagnay  la  porte  de  la  rue  , je  la 
tiray  après  moy  afin  que  perfonne  ne 
put  me  fuirre  , & je  me  rendis  en 

diligence  à mon  auberge  où  je  me  gar- 
day  bien  de  raconter  mon  avanture- 
Je  paflay  le  refte  de  la  nuit  à faire 
de  triftes  reflexions  fur  les  erreurs 
de  I a jeunefle  qui  nous  engage 
dans  toutes  fortes  de  malheurs  quand- 
la  prudence  n’eft  pas  la  réglé  de  nos 
allions , & je  11e  pouvois  me  pardon-  , 
ner  le  coup  que  je  venois  de  faire  par 
un  fïmple  mouvement  de  curiofité.. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  lorfqu’é- 
tant  allé  lç'lcndemain  chez  Don  Chrif- 
toval , j’y  trouvay  tout  le  monde  dans 
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la  conftcrnation.  J’en  demanday  la 
caufe  , &c  l’on  me  dit  que  la  nuit  pre- 
cedente Don  Chriftoval  avoit  elle  per- 
cé de  deux  coups  de  poignards  chez 
Dona  Eugénie  de  Peralte  , fans  qu’on 
feeut  comment  8c  pourquoy  il-  s’étoit 
introduit  en  cette  mailon.  Jemepré- 
fentay  pour  le  voir  3 mais  il  avoit  perdu 
toute  connoiflance,  8c  il  flotoit  pour 
ainlî  dire  entré  la  vie  & la  mort.  Ses. 
amis  s’emprefloient  à le  fecourir.  D'on 
Louis  fon  pgfe  fe  dcfcfperoit.  Les  do- 
meftiques  fonaoient  en  larmes.  Quel 
Ijpeétacle  pour  moy  1 Je  ne  pouvots 
douter  que  je  n’eufle  aflaiîiné  mon  ami. 
Jugez  de  ma  douleur.  Jé  maudis  cent 
fois  mon  indiscrétion  , & je  m’en  ferois 
puni  en  me  perçant  du  mêrrie  poignard. 
Si  les  Chirurgiens  n’eulTent  alluré  que 
j fes  coups  n’eftoient  pas  mortels  : 8C 
'quoiqu’il  fût  d’une  foiblelTe  à nous  fai- 
re craindre  que  fes  forces  ne  l'abandon-, 
nalfent  , ils  dirent  tous  que  s’il  pou- 
voit  eftre  deux  jours  fans  fiçvre,  ils- 
répondoient  de  fa  giiérifon.  Cette  alfû- 
rance  fufpendit  mon  defefpoir,  8c  m’en- 
pêcha  d’immoler  à Don  Chriftoval  fon 
malheureux  aftalïin.  Tout  le  monde 
neanmoins  fut  au  logis  dans  une  cruelle 
inquiétude  durant  deux  jours.  Pour 
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moy  je  ne  quittay  point  le  malade.  J’é- 
tois  nuit  & jour  au  chevet  de  ion  lit. 
Je  lui  tatois  le  poulx  inceftament , 8c 
je  mourois  de  peur  de  lui  trouver  de 
la  fievre.  Enfin  pour  vous  donjper  une 
idée  plus  vive  de  l’agitation  où  j’étois, 
je  vous  diray  que  pendant  ce  tems-là 
je  ne  fus  pas  occupé  de  mon  amour. 
Heureufement  la  fievre  ne  fe  mit  point 
de  la  partie , 8c  par  les  foins  qu’on  y 
apporta.  Don  Chriftoval  reprit  peu  à 
peu  fes  forces. 

Lorfqu’il  fut  hors  de  danger , on  ne 
manqua  pas  de  raifonner  fur  les  caufes 
8c  les  circonftances  de  fon  avânt-ure  , 
maison  eftoit  fort  éloigné  demefoup- 
^onner  d’y  avoir  autant  de  part  que 
j’en  avoisi  Tandis  qu’il  fe  guéri  (Toi  t , 
Eugénie  faifoit  des  recherches  tres- 
exadles  de  fa  fille.  La  Juftice  de  fon 
cofté  faifoit  informer  auffi  tant  de  la 
fuite  d’Engracie  , que  des  bléfTûres  de 
Don  Chriftoval.  Le  Lieutenant  Crimi- 
nel ne  fe  contenta  pas  d’allei;  l’inter- 
roger chez  lui  : il.y  mena  Eugénie  pour 
les  confronter  entemble.  Don  Chrif- 
toval ne  leur  cacha  rien  de  ce  qu’il 
favoit.  Il  leur  avoua  franchement  ion: 
amour  pour  Eugracie  '8c  le  rendez- 
vous  quelle luy  avoit  donné.  Madame 
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dit  Ià-deflus  le  Juge  à Eugénie,  on  peut 
fort  bien  conclure  de-là  qu’ayant  voulu 
vous  vanger  deD.  Chriftovai  que  vous 
regardiez  comme  le  fedu&eur  de  vôtre 
fille,  .vous  avez  chargé  de  voftre  van- 
gcance  quelqu’un  de  vos  parens  ou  de 
vos  domeftiques.  Ainfi  le  foupçon  de 
l’aftafliinat  peut  naturellement  tomber 
fur  vous.  Eugénie  pour  fe  juftifier,  ré- 
pondit, qu’elle  avoit  toûjours  ignoré  la 
paflion  de  Don  Chriftovai  pour  fa  fille. 
Alors  D.  Chriftovai  prenant  la  parole, 
je  ne  vous  accufe  pas , Madame  , luy 
'dit-il , de  m’avoir  fait  aflafliner.  Je  ne 
doute  pas  de  voftrc  innocence  } & plût 
«u  Ciel  que  voftrc  fille  ne  fût  pas  plus 
coupable  que  vous .!  Mais  j’ay  tout  lieu 
de  penfer  que  quelque  rivai  me  la 
enlevée , après  m’avoir  mis  hors  d’état 
de  m’y  oppofer  ! Y a-t-il  apparence, 
dit  Eugénie  que  ma  fille  vous  eût  don- 
né un  rendez- vous  pour  vous  faire  af- 
fafliner  ? C’eft-là  tout  ce  qui  m’em- 
harafte*  repartit  Don  Chriftovai , & 
ce  qui  m’empêche  de  porter  un  juge- 
ment certain.  Lë  Juge  ne  pouvant  ti- 
rer d’eux  un  plus  grand  eclaircifte- 
anent  n’ofa  décider  encore  , ôc  refolut  . 
de  faire  informer  de  nouveau. 

Dona  Anna  fur  ces  entrefaites  re- 
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vint  de  Singuença.  Elle  fut  ravie  de 
me  .trouver  à Ion  retour  ; Sema  vue  lui 
fut  d’autant  pins  agréable  quelle  ne 
s’y  cftoit  point  attendue.  • Pour  moy  ou- 
tre la  joyc  de  la  revoir  plus  belle  que 
jamais , j’eus  aufli  celle  de  la  retrouver 
fidelle  8c  fenfîble.  Noiis  eûmes  pin— 
fieufs  entretiens  toujours  dans  la'pctite 
maifon  dont  i’ay  parlé.  Ee  titre  d’of- 
ficier General  dont  j’étois  alors  revê- 
tu nous  ‘faifant  efperer  que  fon  pere 
approuveroit  ma  recherche  , nous  é- 
tions  dans  la  plus  heureufe  fituation  ou 
puiflent  eftre  deux  amans  fortement 
enflammez.  Mais  la  fortune  troubla 
bien-toil  cruellement  notre  bonheur  , 
Les  forces  de  Don  Chriftovai  s’étant  ré- 
tablies en  moins  d’un  mois  il  ne  gar- 
doit  plus  la  chambre  : Un  jour  que  je 
lui  en  témoignois  ma  joye  , il  me  parut 
chagrin  : mon  pere  me  dit-il  , m’a  pro- 
pofé  de  me  marier  avec  la  fille  d’un  de 
fes  amis  -,  8c  il  fouhaite  avec  tant  d’ar- 
deur cet  engagement  qu’il  ne  me  laif- 
fc  pas  la  liberté  de  m’en  deffendre.  Ce- 
la me  fait  de  la  peine,  pourfuivit-il,  car 
Engracîe  m’efi  chere  encore  quelque 
fujet  que  jaye  de  foupçonner  fa  fideli- 
. té.  Et  connoi fiez-vous , luy  dis-je  , la 
perfonne  qu’on  vous  deftine  j fsJon 
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' me  répondit-il  , mon  pere  île  me  la 
point  encore  nommée.  Il  veut  me  la 
faire  voir  auparavant.  Il  m’a  feule- 
ment afïijré  que  c’cft  un  parti  trés-,ri- 
che  y que  fa  noblefle  cft  illufhe , & que 
pour  (a  perfonne  j’en  fe ray  plus  con- 
tent encore  que  de  tout  le  refte.  J’écoü- 
tay  ce  qu’il  me  dit  comme  une  cliofc 
qui  ne  me*touchoit  que  par  tapport  à 
■ ' lui  : mais  le  lendemain  eftant  allé  voir 

Dona  Anna  dans  Je  lieu  où  js  la  voyois 
ordinairement , je  la  trouvay  toute  en 
^pleurs.  J’en  frémis  j &c  m’étant  jetté  à 
fes  genoux  pour  luy  demander  le  fu- 
jet  de  fon  afflidion  , je  fus  étrange- 
ment furpris  d’apprendre  que  fon  pere 
fe  propofoit  de  la  marier  à Don  Chri- 
floval  ; & qu’il  le  vouloit  abfolument. 
.Frappé  de  cette  nouvelle  comme  du 
coup  de  la  mort  , je  tombay  de  foi- 
blefle  aux  pics  de  Dona  .Anna  , qui 
craignant  quelque  effet  fuiiejfte  de  mon- 
failîflfement  me  prefta  la  main  pour 
me  relever , & quoiqu’elle  ne  fût  guere 
moins  accablée  que  moy  du  malheur 
qui  nous  menaçoit  , elle  efTaya  de  me 
confoler  pai\  tout  ce  que  {a«tendrcfTe 
pouvoir  me  témoigner  de  plus  obli- 
geant. Je  demeuray  long- teins  dans- 
un-état  à ne  pouvoir  proférer  une  feulé 

parole. 


Digitized  by  Google 


de  D , Quichotte  Cliap.  LU.  281 
parole.  Je  repris  neanmoins  l’ufage  de 
mes  fens  j mais  i’excés  de  ma  douleur 
ne  me  donnant  des  forces  que  pour  U 
«lieux  fentir  : Julie  Ciel  1 m’écriay-je 
avec  tranfport , m’abandonnerez- vous 
a la  rigueur  de  ma  deftinée  ; Delicieu- 
les  cfperances  qui  faificz  tout  le  bon- 
heur de  ma  vie,  faut-il  vous  voir  éva- 
nouir en  un  inftant  ? J e regarday  en- 
luire  Dona  Anna  avec  toute  l’agita- 
tion d’un  homme  qui  ne  fe  poiïedc 
point  i vous  Madame  , lui  dis- je 
vous  pourrez  vous  refoudre  à ce  ma- 
riage ? Vous  ne  ferez  pas  la  moindre 
démarche  en  faveur  d’un  malheureux  > 
Les  premières  volontez  d’un  pere  vous 
trouvent  difpofée  à vous  foumettre  a 
quand  elles  vous  arrachent  à mon  a- 
mour  ? J’ay  fait  , répondit-elle  , toqt 
te  que  la  bienfcance  a pu  me  permet- 
tre de  faire.  J’ay  marqué  à Don  Ber- 
trand que  pavois  de  la  répugnance 
pour  le  mariage  , je  l’ay  conjuré  de 
ne  nie  pas  forcer  à lui  obeïr  •,  & je  rér 
hllerois  jnfqu’au  bout  , fi  je  pouvois 
nie  flatter  que  ma  réflilance  ne  fuiï 
pas  inutile  : mais  je  fçay  bien  que  jp: 
ne  gagneray  rien  fur  lui  , puifqu’il  a-, 
donné  fa  parole  j mes  piieres  Se  mes. 
larmes  ne  feront  que  l’aigrir.  Je  n,e- 
Tom  IL  Aa 
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laifficray  pas  pourtant  de  lui  parler  en- 
core. Je  n’épargneray  rien  pour  le  flé- 
chir. Enfin  fi  je  ne  puis  eftre  à vous, 
je  vous  promets  du  moins  que  vçu# 
n’aurez  pas 'lieu  de  vous  plaindre;  de 
moy.' A ccs  mots  elle  me  quitta  pour 
aller  faire  un  dernier  effort  fur  l’efprit 
de  fon  pere. 

Pour  moy  je  me  retiray  dans  mon 
auberge,  où  je  pâ'flay  le  rcfle  de  la  jour- 
née à déplorer  amerement  mon  fort..’ 
Neanmoins  comme  PefperaRce  ne  fe 
rejfufe  pas  même  aux  miferables  dans* 
les  dernières  extrémités  , je  me  repre- 
fentay  les'  difpofitions  où  j’avois  vu- 
Don  Chriftoval  , & je  penfay  qu’en 
lui  conciliant  de  demeurer  ferme  dans 
k réfolution  d’eftre  fidelle  à Engracie 
malgré  les  inftances  de  fon  pere  , ce' 
ferait  un  moyen  feur  de  rompre  fon 
mariage  avec  Dona  Anna.  J’allay  chez 
lui  dans  ce  dtflein,  8c  je  me  flattois  d’y 
réüffir  j lorfquc  m’appercevant , il  vint- 
audevant  dç  moy  avec  tousdes  tranf- 
ports  d’iin  homme  qui  ne  peut -conte- 
nir fa  joye.  Ah  mon  cher  Cefar  F s’e- 
cria-t-il  > depuis  hier  ma  fortune  a bien 
changé  de  face.  Je  l’ayvûë  eufin  cette 
charmante  per  fon  ne  que  mon  pere  me 
-«kftinc.  Vous  m’en  voyez  encore  tout 
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tranfporté.  Qu’elle  eft  belle  ! Il  me 
tardoit  de  vous  revoir.  Venez  parta- 
tager  ma  joye.  Vous  vous  imaginez 
bien  que  je  fus  fort  étourdy  de  ces  pa- 
roles. Hé  quoy  , Don  Chriftoval , lui 
répondis-je , vous  pourrez  abandonner 
la  trifte  Engracie  a toute  l’horreur  de 
fadeftinée  ? Et  vous  lui  donneriez  le 
regret  mortel  de  s’eftre  attiré  le  relfen-  • 
liment  de  fa  famille  pour  un  Amant  — 
infidelle  ? Engracie,  repliqua-t-il , eft 
fans  doute  e4,e-même  une  perfide  *,  & 
fa  fuite  ne  me  le  prouve  que  trop.  Mais- 
qu’un  Rival  l’ait  enlevee  de  force  ou 
de  gré ^ quelle  foit  innocente  ou  cou- 
pable , je  n’y  veux  plus  penfer.  Ne 
combattez  point  , cher  ami  , mon  nou- 
vel amour.  Je  trouve  mille  avantages, 
dans  l’alliance  de  Dona  Anna.  Sa  no- 
blefié,  fon  bien,  fa  beauté  , tout  jufti- 
fie  la  vivacité  des  fentimens  que  i’^y' 
pour  .elle.  Je  l’aime  avec  plus' d’ardeuï 

3ue  je  n’ay  jamais  aimé  Engracie.  Ce' 
ifeours  acheva  de.  m’accabler  Mon •• 
vifage  pâlit,  mes  yeux  fe  troublèrent-, 

'•Une  fueur  froide  fie,  répandit  par  fout 
.rnon  corps  & -je  fus  preft  à ni’éva^ 
noüir.: . Monf-  ;ami -jugeant  que  je  bç 
trouvois  mal  s’emprelfa  fort  à me' 
Xoulager  j mais  quand  j’eus  repris  ra?s 

. Aa ’j 
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efprits  , je  le  quittay  fous  prétexte  de 
,m: 'aller  repolcr1  à mon  auberge  : Et 
voulant  , s’il  étoit  poftîble  , entretenir 
Dona  Anna,  j’allay  au  lieu  ordinaire 
de  nos  rendez-vous.  La  perfonne  chez 
qui  j’avois  eetitume  de  la  voir  lui  en- 
voya dire  que  je  l’attendois.  Elle  vint 
bien - tôt  après , & je  lus  par  avance  fur 
fon  vi&ge  les  triftes  nouvelles  qu’elle 
jn’apportoit.  Je  voy  bien-,  Madame, 
lui  dis-je , que  tout  eft  perdu  pour  moy 
& que  Don  Bertrand  nieft  pas  moins 
cruel  que  Don  Chriftoval.  Ne  craignez 
pas  de  m’annoncer  la  mort,  j’y  fuis 
déjà  préparé*  Si  vous  faviez'  , répoii- 
;dit-elle,  tout  ce  que  j’ay  dit  à mon  perc 
pour  le  toucher  ; mais  helas  i il  eft  in- 
flexible , & nous  ne  devons  plus  efpe- 
rer  de  vivre  l’un  pour  J’autre.  A ces 
mots,  qui  troublèrent  ma  rai  fon , je 
V>e  plaignis  dii  Ciel  & de  la  fortune-, 
& -l’excès  de  ma  douleur  penfa  me  faiie 
expirer  aux  pics  de  Dona  Anna.  Elle 
ne  pût  retenir  fe-s  larmes  en  me  voyant 
<fans  un  état  fi  digne  de  fa  pitié  5 & 
quoiqu'elle  eut  elle-même  befoin  de 
conlblation  , elle  m’encourageoit  à 
fopporter  avec  modération  noftre  in>- 
fortnne.  Mais  j’eftoîs  intonfolable  , 
Madame  , lui  difois-je,  que  nous  ayons 
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tous  deux  des  fujets  bien  differens  de 
nous  affliger  ! vous  ne  perdez  qu’un 
homme  qui  ne  vous  ofrroit  rien  qui 
ne  fuft  indigne  de  vos  charmes  : 8c 
moy  je  perds  avec  la  vie  la  plus  fla- 
teufe  efperance  , la  plus  glorieufe  for- 
tune que  puifte  fouhairer  un  mortel. 
Mon  cher  Don  Çefar  , me  dit-elle  , 
vous  perdez  fans  doute  beaucoup,  puif- 
que  vous  perdez  en  moy  un  cœur  ten- 
dre 8c  confiant.  J'e  ferois  fâchée  que 
vous  ne  fuffiez  pas  fenfible  à ma  perte  j 
mais  voftre  douleur  doit  avoir  des  bor- 
nes , 8c  voftre  courage  en  doit  triom- 
pher. Ah  Madame,  interrompis- je  ac- 
cablé de  mon  defcfpoir  , voftre  réfo-*  v 
lütion  eft  cftimable  : mais  quelque  con- 
fiance que  vous  ayez  reccue  du  Ciel  , 
qu’il  vous  feroit  difficile  de  la  fou  tenir, 
fi  la  perte  de  Ccfar  eftoit  pour  vous  ce 
que  la  voftre  eft  pour  lui.  Dona  Anna 
fit  tout  ce  qu’elle  pût  pour  calmer  mon 
agitation  ? mais  dans  le  defordre  où 
peftois  tout  ce  qu’elle  me  reprefentoit 
eftoit  moins  capable  de  me  confoler 
que  de  redoubler  mon  affli&ion.  Enfin 
le  réfultat  de  ce  trifte  entretien  fut  que 
je  fèrois  encore  une  tentative  fur  Don 
Chriftoval  en  lui  découvrant  ma  pafi- 
iion  , & lui  apprenant  le  coup  mortel 


1 » 


Digitized  by  Google 


xté  'Histoire 
qu’il  porterait  à noftre  amitié  , s’il  per- 
iiftoit  à vouloit  me  ravir  l’objet  de 
mon  amour.  Dona  Anna  n’eut  pas  peu 
de  peine  à me  permettre  de  faire  cette 
démarche  , mais  elle  y consentit , par- 
ce que  c’étoit  noftre'  dernière  reftource. 

J’allay  chercher  Don  Chriftoval,  que 
je  trouvay  fort  en  peine  de  moy.  Don 
Cefar  ,.  dit-il  en  m'abordant  , voftre 
préfence  me  raftiire.  Je  craignois  que 
voftre  mal  n’euft  des  fuites.  Il  n’eft  pas 
encore  fini  , lui  répondis-je  -,  & il  cft 
plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Hé 
quelle  en  peut  eftre  la  caufe  reprit-il  ? 
Elle  eft  telle,  repartis- je  en  foupirant, 
que  je  crains  quelle  ne  me  fafle  per- 
dre cette  amitié  dont  vous  m’avez  tou- 
jours honoré.  Cela  ne  peut  eftre  , s’é- 
cria Don  Chriftoval , cette  amitié  eft 
trop  forte , 8c  rien  n’eft  capable  dé 
l’alterer.  Et  fi  je  vous  avoiiois , lui  di$r 
je , que  c’çft  moy  qui  vous  plongcay 
un  poi girard  dans  le  fein  chiez  Engra-r 
cie  ? Qui  vou>v,  interrompit- il  avec  fur- 
prife  i Vous  feriez  mon  aflaftîn  ; Mais  , 
ajoûta-t-ir , vous  m’avez  donc  frappé' 
fans  me  connoiftrc , & je  ne  dois  gaxb 
der  aucun  reftentiment  contre  vous,  il 
eft  vray,  repris-je  que  ce.  malhcutlfft 
un  crime  de  la  nuit-,  & que  mon  coSfir 
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n’y  a point  de  part  : mais  ce  que  vous 
ne  me  pardonnerez  pas  fans  doute  5v 
c’eft  d’ofer  aimer  une  perfonne  que 
vous  avéz  jugée  digne  de  voftre  atta- 
chement. Don  Ghriftovai  pafl.it  à ces 
paroles  •,  mais  comme  elles  eftoient 
équivoques  , & que  je  ne  nommois 
point  Dona  Anna,  il  fe  remit  de  fon 
trouble , 8c  me  repartit  : Si  c’cft  d’En- 
gracie  que  vous  eftes  amoureux,  l’a- 
veu que  vous  m’en  faites  n’alterera 
point  noftre  amitié  , Je  diray  plus  , je 
verray  avec  joye  un  autre  moy-même 
♦remplir  une  place  que  je  ne  puis  qui- 
ter  fans  remords  Ce  n’eft  pas  Engra- 
cie  que  j?aime  , lui  dis-je  triftement  ,4 
•vous  m’avez  paru  trop  détaché  d’elle 
dans  noftre  dernier  entretien  , pour 
croire  que  votis  fuflîez  fenfible  à l’in- 
fidelité qu’elle  vous  auroit  faite  en  ma 
faveur.  C’cft  Dona  Anna  qui  eft  l’objet 
....  Dona  Anna  , interrompit-il  en. 
fremiflant.  Ah  Don  Cefar  l que  m’ap- 
prenez-vous  ? Je  vous  pardonne  de 
m’avoir  percé  le  fein  , mais  je  ne  fau- 
rois  vous  pardonner  d’afpirer  à la  feu- 
le perfonne  qui  peut  faire  mon  bon- 
'heur.  Si  j’avois  attendu  jufqu’à  ce  jour, 
lui  dis-je , à offrir  mes  voeux  à la  fille 
de  Don  Bertrand,  je  me  croirois  digne- 
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des  plus  cruels  châtimens  : mais  il  y a 
pluficurs  années  qne  je  l’adore.  Sou- 
venez-vous de  cette  fombre  triftefle  où 
vous  me  villes  plongé  à mon  premier 
retour  de  Flandres.  C’étoit  Doua  Ànfia 
qui  occupoitma  penfée.  Ah  cruel , s’é- 
cria D.  Chriftoval  ! pourquoy  ne  me  le 
dilîez-vous  alors  ? Failoit-il  pour  me  le 
déclarer , attendre  que  je  fulle  enchanté 
moy-même  de  Dona  Anna  ï Vous  avez 
manqué  de  confiance  lorfque  vous  en. 
deviez  avoir.  Si  j’avois  connu  vôtre  paf- 
lïon,  j’aurois  défendu  mon  cœur  contre 
la  beauté  de  veftré  maîtrelTe  , l'amitié  # 
m’auroit  prêté  des  forces.  Mais  vous  a- 
vez  voulu  me  cacher  vôtre  amour  : & 
cette  défiance  nous  a perdus.  Nous- ne» 
pouvons  cftre  que  malheureux  l’un  8c 
l’autre  *,  car  enfin  il  n’eft  plus  tems  de 
nfoppofer  au  progrès  de  ma  nouvelle 
pafiïon.  N’attendez  pas  que  je  renonce 
a Dona  Anna.  Je  me  fuis  fiait  une  idée 
trop  charmante  de  fa  polTdÏÏon  , pour 
cftre  capable  de  voua  faire  un  fi  grand 
facrifice..  Demandez-moy  plutôt  cette 
yie  à laquelle  vous  avez  déjà  attenté  , 

& je  vous  l’accordcray  avec  moins  de 
peine.  Je  fçay  , lui  dis- je  alors,  que  je 
vous  dois  tout  ; & que  ce  n’eft  point 
à moy  à vous  difputer  un  cœur  j mais 
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de  grâce  fongez  que  j’ai  aimé  Dona 
Anna  avant  que  vous  cuflicz  oui  par» 

1er  d’elle , 6c  fans  favoir  que  vous  dûf- 
fiez  la  connoiftre  un  jour.  Croyez- 
moy  , mon  cher  Don  Chrifloval  , ne 
vous  obftinez  point  à vouloir  m’enle- 
ver ma  maîtrdfe  , Vous  ne  fauricz 
eftre  heureux  en  l’époufant-  Malgré 
tout  le  mefite  que  vous  avez  , voftrc 
amour  lui  a déjà  coûté  bien  des  larmes. 
Vous  en  elles  donc  , aimé  , repliqua-t- 
il.,  puifque  vous  elles  £i  bien  inftruit 
de  l’avérnon  quelle  a pour  moy  î J’ay 
eu  le  bonheur  , lui  répondis-  je , de  lui 
rendre  un  fervice  conliderable  , & elle 
eii  a eu  toute  la  reconnoilTance  que  je 
pouvois  raifonnablement  efperer.  Juif-  ; 
te  Ciel  i s’écria-t-il  avec  fureur  * l’ay- 
je  bien’  entendu  ? Ce  n’eft  pas  allez  . 
d’apprendre  que  mon  meilleur  ami  eft 
mon  rival  . il  faut  que  j’aprenne  en- 
core  qu  on  1 écouté  , 6c  qu  on  me  ae- 
telle.  Je  vous  fais  cette  confidence 
lui  dis-je  , pour  vollre  repos  \ pour 
vous  épargner  les  chagrins  que  vous 
auriez  dans  la  fuite  , u vous  m’oftiez 
Dona  Anna.  Une  pareille  confidence , 
repliqua-t-il , eft  plus  capable  de  me 
faire  perdre  la  railon  que  de  remettre 
la  tranquilité  dans  mon  efprit.  Qtioy  i 
Tom  //.  B b 
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repris  je  , vous  pourriez  vous  réfoudre 
à époufer  une  Dame  dont  vous  ne’ 
polfederiez  pas  le  coeur  ’ Non  non  , 
vous  méritez  un  meilleur  fort  : 6c  vous 
avez  l’ame  trop  belle  pour  vouloir  fai- 
re le  malheur  d’une  femme.  J’ajoûtay 
à cela  je  ne  fçay  combien  d’autres  cho- 
fes  encore  pour  le  détourner  de  ce  ma- 
riage j mais  je  ne  pus  rien  gagner  lur 
lui-  Je  ne  laifTay  pas  pourtant  de  eau- 
fer  beaucoup  d’agitation  dans  fon  ame, 
,6c  je  m’apperçus  même  que  l’amitié  y 
cembattoit  en  ma  faveur  : mais  la  vi- 
vacité de  fa  nouvelle  paffion  l’empor- 
ta fur  des  mouvemens  lî  gcncreux. 

Le  même  jour  je  rendis  compte  de 
cette  convcrfation  à Dona  Anna  : Ma- 
dame , lui  dis- je,  c'eft  à prêtent  qu’il 
rfaut  nous  dire  un  éternel  adieu.  Je 
• viens  de  quiter  Don  Chriftoval.  Il 
jn’cfc  touché  ni  de  mon  defefpoir  ni  de 
ttntcreft  d’Engracic  : & plutôt  que  de 
renoncer  a vous.il  violera  les  droits  les 
pliîs  facrés  de  l’amour  & de  l’amitié. 
A ces  paroles  Dona  Anna  ne  pût  re- 
tenir  fes  pleurs  -,  6c  elle  tomba  dans  wn 
accablement  mortel.  De  mon  codé-  je 
n’eftois  pas  dans  un  état  moins  pitoya- 
ble. Enfin  elle  fit  un  effort  fur  elle  , & 
me  dit  avec  fermeté  ; Mon  cher  Cefaiy 
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c’cft  dans  cette  occafton  qu’il  faut  mon- 
trer de  la  confiance.  1 1 faut  nous  fépa- 
rer  , puiique  noftre  cruelle  deflinée  le 
veut  ainfî - Bien  loin  de  nous  attendrir 
tous  deux  par  tout  £e  que  nos  regrets 
ont  de  touchant  , nous  ne  devons  fon- 
ger^u’à  ce  qui  peut  introduire  delà 
■dureté  .dans  noftre  ame.  Ah  ! Madame, 
lui  répondis-je  , quand  je  penfe  que  je 
vais  vous  perdre,  mon  courage  ne  peut 
foûtenir  cette  affreufe  idée.  O Ciel, 
quelle  dure  neceftité  ! Nos  difcours 
eftoient  louvent  interrompus  par  des  . 
foûpirs.  Je  baifois  avec  tranfport  les 
mains  de  Dona  Anna.  Je  les  moüillois 
de  mes  larmes.  Mais  voyant  que  toute 
touchée  qu’elle  eftoit  de  ma  douleur, 
elle  ne  lailToit  pas  de  perfifter  à de- 
mander neftre  feparation  : Hé  bien  Ma- 
dame , lui  dis-je,  je  ne  rehfte  plus.  Je 
cède  au  fort  qui  veut  ma  perte.  Adieu, 
je  vais  loin  de  vous  chercher  la  mort. 
Je  ne  veux  plus  troubler  voftrc  repos 
par  ma  prefence  *,  & je  demande  même 
au  Ciel  que  mon  fouvenir  ne  mefle  au- 
cune inquiétude  au  bonheur  que  je 
vous  fouhaite.  A ces  mots  je  m’arra- 
chay  avec  violence  d’auprès  d’elle  , je 
me  rendis  à mon  auberge , & le  len- 
demain matin  je  pris  le  chemin  de 
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Madrid.  En  fortant  de  la  Ville  j’apper- 
.§ûs  Don  Chriftoval  qui  revenoit  de 
chez  undefes  amis.  Il  fut  aflez  furpris 
•de  me  voir  , & voulut  m’éviter  > mais 
fa  vûfc  m’ayant  infpiré  un  deflein  , j’al- 
Jay  à lui  : Seigneur  Don  Chriftoval, 
lui  dis-je  en  l’a;bordant le  malheureux 
«Cefar  peut-il  vous  demander  une  grâ- 
ce ? Vous  elles , me  répendit-il  , plus 
en  droit  qu’un  autre  de  l’attendre  de 
jmoy.  Un  avanturier , repris-jc  , doit-il 
i efperer  que  vous  lui  ferez  l’honneur 
Ac  rçiefurer  voftre  épée  contre  la  ficn- 
nc  ? Je  fçay  que  ce  qu»e  je  vous  pro- 
pose doit  vous  furprendre.  Je  n’ignore 
pas  les  obligations  que  je  vous  ay  , & 
je  confefTe  que  je  ne  fuis  que  ce  que  les 
bontés  du  Seigneur  Don  Pedre  voftre 
oncle  m’ont  fait  devenir  mais  un 
Amant  defefperé  ne  fàuroit  eftre  re- 
tenu par  ce6  réflexions.  Je  ne  cherche 
•qu’à  périr  *,  & la  fortune  fans  doute 
veut  que  je  -meure  de  voftre  main  , 
puifque  vous  m’avez  déjà  donné  le 
<coup  de  la  mort  en  m’cnleyant  Dona 
Anna.  Don  Chriftoval  ne  put  enten- 
.dre  ce  difeours  fans  marquer  quelque 
•émotion.  Mais  s’eftant  remis  , fl  me 
repartit  : Don  Cefar , je  ne  vous  rc- 
ifuferay  point  la  fatisfa<ftion  que  voys 
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me  demandez.  Il  m’eft  glorieux  que 
vous  me  regardiez  comme  un  rival  di-~ 
gne  de  voft-rc  courage.  Je  vous  avouë- 
F|i  pourtant  que  c’eft  avec  douleur  que 
je  me  voi*  obligé d’en  venir  à cette  ex- 
trémité avec  le  plus.. cher  de- mes- amis. 
Mais  il  faut  obeïr  à la  deftinée.  Je  ne 
me  fuis  peint  trompé , lui  dis-je  , dans- 
la  confiance  que  j’avois  en  vôtre  grand 
eœur  j & je  nie  doutais  bien  que 
le  genereux  Don  Chriftdval  ne  voir- 
droit  pas  en  cette  rencontre  prendre' 
garde  à l’inégalité  de  nos  conditions.. 
Mais  comme  il  n’entre  point  de  haine- 
dans  noftre  combat , & qu’il  ne  fe  frit 
que  par  un  intereft  d’amour  , je  fou-* 
haiterois  le  pouvoir  finir  fans  affeurer 
mon  bonheur  aux  dépens  d’une  vie' 
auffi  prccieufe  que  la  votre.-  C’eft  pour- 
quoy  fi  je  fuis  allez  heureux  pour  avoir 
davantage  fur  vous  , promettez-moy*' 
que  vous  ceficrez  de  prétendre  à _la 
poffefiion  de  Dona  Anna.-  Je  perdrois- 
plutôt  mille  vies  , répondit-il , que  de- 
vous  faire  cette  promefle.  Si  je  fuis- 
vaincu,  n’épargnez  pas  mes  jours.  Tant 
que  je  vivray-  Dona  Anna  nç  fera 
point  à vous.  Je  fus  cruellement  agité  * 
de  ces  paroles,  car  je  n’avois  formé  le: 
deflëin  de  lui  faire  tirer  l’épée  quo- 
V B b iij, 
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dans  I’cfperance  de  le  defarmer  , Sc  à 
condition  , fi  je  le  defarmois  , qu’il  ne 
traverferoit  plus  mon  amour.  Mais  le 
voyant  abfolument  déterminé  à ne  pas 
céder  Dona  Anna  : Quoy  donc  , m’é- 
eriay-je  avec  une  efpece  de  fureur  que 
fa  fermeté  m’infpiroit  , m’avez- vous 
crû  capable  de  vouloir  vous  arracher 
la  vie  ? Je  me  percerois  plutôt  le  coeur 
mille  fois.  Malgré  la  jufte  douleur  que 
vous  me  eau  fez,  vousm’eftes  plus  cher 
encore  que  mon  bonheur  même.  A- 
diéu , cruel  Don  Chriftoval  y les  coups 
que  tu  me  portes  font  plus  terribles 
que  ceux  dont  je  t’ay  frappé.  Va  jouïr. 
Il  tu  le  peux  fans  remords,  du  bien  que 
tu  me  ravis1.  Soi  l’inconftance  de  tes 
• dehrs  au  mépris  de  ta  première  mai- 
treflè,  & au  dépens-  de  ton  plus  fidellc 
ami.  Après  avoir  dit  ces  paroles  je  m’é- 
loignay  *de  lui  fans  attendre  ce  qu’il 
me  répondroit.  Je  n’eftois  pas  encore 
revenu'  de  mon  trouble  quand  je  ren- 
contra^ nia  fœur  Engracie  au  milieu 
de  fept  à huit  Voleurs.  Je  courus  à fon 
fecours  fans  la  connoiftre  •,  mais  j’au- 
rois  perdu  la  vie  en  cette  occafon  , f 
le  grard  Chevalier  de  la  Manche  ne 
tn’éût  pas  fecouru.  Je  vous  ay  raconté 
cette  avanture , Meilleurs  y il  faut  pré- 
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internent  que  je  vous  apprenne  ce  qui 
s’cfi:  paffé  depuis  que  le  Seigneur  Don 
.Quichotte  8c  moy  nous  nous  fopara- 
mes  à Totefva. 

Don  Diegue  de  Peralte  mon  oncle: 
.quand,.,  nous  fûmes  arrivés  à Alcala  , 
nous  lai fla  ma  fœür  &.moy  dans  une 
auberge  ; parce  qu’il  ne  jugea  point  à 
propos  de  nous  préfenrer  d’abord  à Eu- 
génie , de  peur  qu’une  joye  excellive 
,8c  imprévue  ne  caufât  une  trop  grande 
révolution  dans  un  corps  que  de  longs 
8C  .préflans  chagrins  a voient  extrême— 
ment  afifoibli.  Il  alla  donc  feul  la  trou- 
ver -,  il  lui  apprit  de  quelle  maniéré  ü 
avoiç  rencontre  Engraçie  , & lorfqu’ii 
l’eut  adroitement  préparée  à l’heureo- 
fe  nou  velle  qui  devoit  la  combler -de 
joye  , il  nous  envoya  quérir  ma  fœty: 
8c  moy.  Nous  nous  jettâmes  aux  ge- 
noux de  ma  mere,  8c  pendant  que  je  lui 
baifois  tendrement  une  de  fes  mains ,, 
Engracie  lui  biignoit  l’autre  de  pleurs, 
.en  demandant  pardon  de  fes  fautes. 
Eugénie  nous  fit  relever  tous  deux 
fondant  auffi  en  larmes  j 8c  après  avoir 
ferré  l’un  entre  fes  bras , elle  couroit 
embrafTer  l’autre.  Enfin  cette  mere  la 
plus  tendre  de  toutes  les  meres , ayant 
fatisfait  aux  mouvemens  de  la  nature 
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par  des  tr  an  (ports  inconcevables  fit 
beaucoup  de  carefFes  à Marie  Chimc- 
ner.  Eniuite  elle  voulut  favoir  en  dé- 
tail les  principaux  évenemens  de  ma 
vie  ,’que  je  lui  contay  à peu  prés  com- 
me je  viens  de  vous  les  raconter.  Cela 
eftant  fait  , il  fut  queftion  de  prendre 
des  mefures  pour  obliger  Don  Chri- 
ftoval  à épouier  Engracie.  Je  iügeay 
qu’il  falloit  employer  la  voye  des  ar- 
mes , s’il  ne  vouloir  pas  s’y  réfoudre 
de  fon  propre  mouvement.  Le  fage 
Don  Diegue  eut  d’abord  de  la  peine  à 
goûter  mon  avis  ; mais  l’honneur  de, 
la  famille  des  Peraltes  Ce  trouvant  in- 
terefîé  à ne  pas  fouffrir  que  Don  Chri- 
ftoval  j après  l’éclat  qu’a  voient  fait  fes 
blefifures  , époufât  une  autre  que  ma 
iœur , il  l’approuva  enfin.  Je  me  ren- 
dis donc  chez  Don  Chriftoval  dans  la 
léfolution  de  lui  faire  un  appel,  s’il 
refufoit  d’époufer  Engracie.  On  me 
dit  qu’il  eftoit  indifpofé  , & qu'il  ne 
vouloit  parler  à perfonne.  Mais  quaud 
il  fçut  que  j’efiois  à la  porte  , & que 
je  demandois  à le  voir  , il  commanda 
qu’on  me  fit  entrer.  Je  le  trouvay 
couché  fur  fon  lit  dans  un  accable- 
ment qui  m’étonna.  Venez  , Cefar 
Tnt  dit-il , vous  avez  remporté  la  vie- 
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toire.  C’en  eft  fait , l’amitié  triomphe 
de  l’amour.  Je  vous  rends  voftrc  maî- 
treffe.  Je  ne  vous  catheray  point  que 
cet  effort  m’a  coûté  beaucoup  : mais 
enfin  voftre  defefpoir  m’a  touché  , &c 
mes  réflexions  ont  fait  le  refte.  Ah 
mon  cher  Don  Chriffoval , lui  répon- 
dis-je en  I’embraflant  avec  tranfport  , 
c’eft  le  Ciel  qui  vous  infpire  ces  fen-, 
timens.  Il  ne  veut  pas  que  vous  ter- 
minez l’éclat  de  vos  vertus  en  m’arra- 
chant ma  martreffe , & en  vous  ren- 
dant infideljc  à Engracie.  Oh  pour  En- 
gracie, interrompit-il,  elle  n’a  point 
dfc  part  au  facrificc  que  je  yous  fais.  Sa 
fuite  , dont  j’ignore  les  circonftances 
ne  me  difpenfe  que  trop  de  lui  garder 
ma  foy.  La  fidelité  d’ Engracie  r lui  dis- 
je  , ne  s’eft  jamais  démentie  >,  & fa. 
fuite  ne  doit  pas  vous  révolter  contre 
elle.  Il  ne  tiendra  qu’à  vous  d’eftre  in- 
ftruit  de  fon  innocence.  Hé  qui  m’en 
înftruira  , rcpliqua-t-il  y Moy-même  , 
lui  repartis- jç.  Alors  je  lui  contay  l’a- 
vanture  des  Voleurs  y je  lui  repetajr 
tout  ce  que  j’avois  ouf  dire  à ma  fœur. 
Et  enfin  je  lui  appris  comment  j’avois 
découvert  ma  naiflance.  Il  m’écouta 
fort  attentivement*,  & quand  j’eus  a- 
chevé  de  parler  : Ah  mon  ami,  s’écria- 
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t-il,  que  les  chofes  que  vous  venez  de 
me  dire  font  furprenantës  : J’admire 
les  reflorts  fecrets  de  la  Providence, 


qui  par  des  voyes  Ci  cachées  vous  a fur 
parvenir  à la  connoiflance  de  voflre 
condition  , Ôc  je  n’en  ay  pas  moins  de 
joye  que  vous-même.  A l’égard  d’En- 
gracie,  en  m’apprenant  qu’elle  eft  in- 
nocente vous  rallumez  mon  amour 


pour  elle.  Je  lui  redonne  mon  cœur, 
&c  j’attache  à fa  pofTeffion  le  bonheur 
de  ma  vie.  Pour  profiter  de  ladifpofi- 
tion  favorable  où  je  voyois  Don  Chri- 
ftoval , je  le  menay  fur  le  champ  chez 
Eugénie,  qui  le  reçût  comme  fon  gen- 
dre. Il  trouva  ma  fœur  fl  belle  qu’il 


eut  honte  de  lui  avoir  fait  une  infidé- 


lité. Aufïî  ne  manqua-t-il  point  de  lui 
protefter  qu’il  lui  auroit  toujours  cité 
fidélle , s’il  n’eût  pas  efté  malheureufc- 
ment  prévenu  contre  fon  innocence. 
Pour  dire  le  relie  en  deux  mots  , mon 
oncle  Don  Diegue  alla  trouver  Don 
Bertrand  de  Montoya  & D'on  Louis  de 
Dune,  &c  après  les  avoir  informés  de 
toutes  chofes  , il  obtint  de  l’un  fon 
confentement  pour  le  mariage  de  fon 
fils  avec  Engracie  , Sc  l’autre  lui  ac- 
corda fa  fille  pour  moy.  Je  viens  a 
Madrid  porter  cette  heureufç  nouvelle 
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au  Seigneur  Don  Pedre,  & lui  dire  de 
la  part  de  tous  fes  parais  5c  des  miens 
qu’on  n’attend  plus  que  lui  pour  faire 
ces  deux  mariages. 

Lejeune  Don  Fernand  ayant  ache- 
vé de  conter  fon  hiftoire  , - tous  ks 
Gavalicrs  lui  témoignèrent  qu’ils  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à fon  Donheur.. 
Après  quoy  ils  lefeparercnt.  D®n  Car- 
los & le  Comte  fortirent  enfemble  pour 
faire  quelques  vifites.  Don  Pcdre  5c 
Don  Fernand  allèrent  fe  difpofer  à par- 
tir pour  Alcala^  & Don  Alvar  rcfta  au 
logis  avec  le  Chevalier  de  la  Manche 
ôc  fon  Ecuyer.. 
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CHAPITRE  LIII. 

De  I arrivée  du  grand  sfrchipanpan 

des  Indes  a Madrid  ; & des  fubli- 

mes  harangues  que  lui  firent  Don 

Quichotte  & Sancho. 

* # 

E fage  Alifolan  continuant 
le  récit  fidèle  des  avantures- 
héroïques  de  l’incompara- 
ble Don  Quichotte,  dit  que 
le  lendemain  matin  le  Secrétaire  de 
Don  Çarlos.fe  rendit  chez  Don  Alvar 
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(pour*  communiquer  au  Grenadin  un 
projet  de  divertiflement  que  Ton  .Mai-  . - 
tre  & le  .Comte  a voient  fait  le  foir  pre- 
cedent avec  un  de  leurs  amis  , nomme 
le  Marquis  d’Orifalve , qui  fur  les  cho- 
fes  qu’il  leur  avoir  ouï  raconter  du 
Chevalier  de  la  Manche  , fouhaitoit 
fort  de  le  voir  , & de  fe  réjouir  à fes 
dépens.  Quand  T arfé  fut  inftruit  du 
projet ,,  qui  lui  parut  trés-plaifant , il 
renvoya  le  Secrétaire  çn  lui  difant  qu’il 
fe  chargeoit  de  mettre  Don  Quichotte 
dans  les  difpofitions  où  on  le  vouloir.  En 
effet  il  l’alla  trouver  dans  fa  chambre  : 
Seigneur  Chavalier,  lui  dit-il,  je  viens 
vous  annoncer  une  des  plus  agréables 
nouvelles  que  vous  pui  fiiez  appren- 
dre : le  grand  Archipanpan  des  Indes 
eft  d’hier  au  foir  à Madrid.  L’archi- 
panpan  des  Indes  î répondit  Don  Qui- 
chotte avec  étonnement,  : Je  n’ay  .ja- 
mais entendu  parler  de  ce  Prince.  J ’en 
fuis  furpris , répliqua  Don  Alvar.  AJous 
qui  favez  tout  , comment  eft-il  pofli- 
ble  que  vous  ignoriez  ce  que  c’eft  que 
ce  monarque*  qui  eft  fans  contredit  un 
des  plus  puiflans  Princes  de  la  terre  } 

Eh  dans  qutfl  endroit  de  monde  eft  fi- 
tuéfon  Empire,  dit  le  Chevalier  > Il 
sft  fitué , repartit  le  Grenadin , entre  ' 
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les  Etats  du  grand  Mogoi  8c  ceux  de 
l’Empereur  de  la  Chine.  Il  faut  donc , 
•reprit  don  Quichotte  , qu’il  ait  con- 
quis les  royaumes  de  Barantola  , de 
Pegu  , d’Aracan  , de  la  Cochinchine,, 
8c  tous  les  autres  Etats  qui  font  depuis 
les  bouches  du  Gange  jufqu’aux  Ifles 
Philippines  •,  & qu’il  ait  pris  par  ex- 
cellence l’orgueilleux  titre  d’Archi- 
pan  des  Indes.  Cela  pourroitbien  eftre, 
dit  Tarfé,  ou  plutôt  cela  ne  fauroit 
eftre  autrement  ^ car  il  fe  fait  appeller 
aulli  Empereur  8c  Dominateur  des 
royaumes  d’ Aràchan  , de  la  Cochinchi- 
ne , & de  ces  autres  Etats  que  vous  ve- 
nez de  nommer.  Je  meurs  d’envie  de 
le  voir  , ajoûta-t-il  j 8c  fi  vpus  m’en 
croyez  nous  irons  le  faluer  aujour- 
d’hui. J’y  confens  de  tout  mon  coeur  , 
répondit  Don  Quichotte.  Je  le  veux 
bien  aulfi,  Seigneur  Tarfé  , interrom- 
pit Sancho  qui  eftoit  prefent  , je  fuis 
curieux  de  voir  ce  grand  Archipan  que 
vous 'dites.  Voftre  curiofité  efl:  loua- 
ble  , ami  Sancho , réprit  Don  Alvar, 
8c  vous  pourrez  tantôt  la  latisfaire  à 
loifir.  Don  Carlos  8c  le  Comte , qui 
font  dans  la  même  refolution  que 
nous  , m’ont  envoyé  dire  qu’ils  vien- 
dront nous  prendre  cette  aprefdiuée. 
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Don  Quichotte  ne  pouvoit  fe  laflTer  de 
s’entretenir  avec  le  Grenadin  de  l’Ar- 
chipanpan  , dont  il  fe  formoit  une  idée 
d’autant  plus  grande  que  ce  nom  eftoit 
plus  extraordinaire  , &c  qu’il  n’en  avoit 
jamais  ouï  parler.  Don  Carlos  & le 
Comte  arrivèrent  fur  les  quatre  heures 
après  midy.  Don  Alvar  fit  auffi-tôt 
mettre  les  mules  à Ton  carofi'e  , & 
Don  Quichotte  s’eftant  armé  de  toutes 
pièces  , ils  partirent  tous  enfemble  ; 
c’eft-à-dire,  Don  Carlos  & le  Cheva- 
lier dans  un  carofie  , 8c  dans  l’autre 
Tarfé  , le  Comte  8c  Sancho. 

Pendant  ce  tems  là  le  Marquis  d’O- 
-rifalve  fous  le  burlefque  nom  d’Archi- 
panpan  fe  préparoit  à recevoir  Don 
Quichotte  dans  une  fort  belle  falle 
éclairée  d’une  infinité  de  bougies,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  nuit  encore.  Comme  il 
eftoit  Grec  lur  les  ufages  de  l’ancienne 
Chevalerie,  il  avoit  fait  élever  dans 
cette  falle  un  petit  trône  fous  un  fu- 
perbe  dais,  & pour  fe  former  une  n’om- 
breufe  Cour,  il  avoit  affemblé  tous  fes 
amis  avec  un  aflez  grand  nombre  de 
Dames.  Outre  cela  il  s’eftoit  fait  une 
efpece  de  couronne  de  toille  d’or , 8c 
un  feeptre  d’un  petit  bâton  entortillé 
de  rubans  rouges.  Dés  qu’il  apprit  que 
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Don  Quichotte  alloit  paroiftre  , il  Te 
plaça  fur  fon  trône,  5c  prit  1 air  le  plus 
grave  qu’il  pût  affedter.  Quand  le  Che- 
valier rut  entré  dans  la  lalle,  &c  qu’il 
vit  l’Archipanpan  avec  fa  couronne  & 
fon  feeptre , fous  un  dais  magnifique  , 
il  me  manqua  pas  de  rappeller  en  fa 
mémoire  ce  qu’il  avoit  lu  fi  fouvent 
dansfes  livres,  &de(èntirtout  leplai- 
fir  que  fentoient  les  anciens  Cheva- 
liers! ors  qu’ils  paroi  floieat  devant  les 
Empereurs.  Don  Alvar,  le  Comte  & 
Don  Carlos  faluerent  l’Archipanpan 
avec  toutes  les  marques  du  plus  pro- 
fond refped.  Après  quoy  le  Grenadin 
prenant  par  la  main  Don  Quichotte  le 
conduisît  vers  le  dais , 5c  le  préfentant 
au  Marquis  : Célébré  Archipanpan  , 
dit-il  , vous  voyez  le  fameux  D.  Qui- 
chotte, la  fleur  de  la  Manche , le  fanal 
des  Chevaliers  , la  terreur  des  géants, 
l’ami  juré  de  voftre  haute  puiflance, 
& le  défenfeur  de  vos  royaumes.  Après 
avoir  dit  ces  paroles  il  fc  retira  Iaif- 
fant  Don  Quichotte  au  milieu  de  la 
falle.  Alors  le  Chevalier  pofant  à térre 
le  gros  bout  de  fa  lance , fe  mit  à re- 
garder de  tous  coftés  fans  rien  dire, 
jufqu’a  ce  que  jugeant  par  le  filence 
que  tout  le  monde  lui  preftoit , qu’on 
* attendoit 
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^ttendoit  qu’il parlât , il  éleva  la  voix  , 
ôc  addrefla  ce  difcours  au  Marquis, 
dont  la  gravité  n’avoit  pas  peu  de  peine 
à foûtenir  les  ridicules  geftes  du  Che- 
valier : Auguftc  4c  magnanime  Monar- 
que , Seigneur  fuprême  du  flux  ôe.du 
reflux  de  l’ Océan  Indien,  Empereur  &c 
Dominateur  des  Royaumes  d’Aracan 
de  Pegu  s de  Tunquin  de  la  Cochin- 
chine  5c  de  Barantola ,,  je  dois  certes  ; 
beaucoup  à la  fortune  de  me  procurer 
aujourd’hui  l’avantage  de  jouir  de  vô- 
tre Impériale  préfence.  J ’ay  parcouru  * 
la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  hemi- 
fphere,  j’ay  tué  un  nombre  infini  de-' 
géants  , rcdreffé  des  torts  , defenchan-- 
té  des  Palais  , mis  en  liberté  des  Prin- 
ccfles  , vangé  des  Rois  infultés  , fub^ 
jygué  des  Provinces , & tendu  des  Em-  ■ 
pires  ufurpés  à leurs  légitimés  maîtres.- 
Si  tout  cela  peut  vous  faire  fouhaiter 
que  je  confacre  ma  redoutable  épée- 
au  fervice  de  voftrc  haute  pui fiance  i- 
je  vous  l’offre  en  vous  affeui&nt  que* 
tant  quelle  foûrendra-  vos  interefts . 
vous  ferez  refpeélé  du  grand  Mogol'- 
5c  de  l’Empereur  de  la  Chine  vos  vol- 
ons, & craint  de- tous  vovennemis.  Lc? 
bruit  de  mon  nom  5c  de  mes  exploits^ 
inouïs  entrera  par  leurs  oreille*  juf*- 
7 J>me  II»-  GLc- 
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quesdans  le  fond  de  leurs  cœurs.  MaiP 
afin  que  vous  foyez  témoin  vous-même 
des  merveilles  de  ma  valeur  , je  fupplie 
très- humblement  voftre  Haute-puif- 
fance  de  m’accorder  un  don.  Ouï,, 
gentil  & preux  Chevalier  , répondit 
f’Archipanpan  , je  vous  l’accorde  très- 
volontiers,  quelque  chofe  que  ce  puiflé 
eftre,  fût-ce  ma  propre  A rchipanpanie. 
Grand  Monarque  , répliqua  D..  Qui- 
chotte  ! je  n’en  veux  ni  à vos  Etats  ni 
à voa  richelTes.  Les  Empires  de  Grèce, 
de  Babylonc  & de  T rébifonde  offrent  à: 
mon  ambition  affez  de  quoy  l’aflou- 
vir.  Le  don  que  je  vous  conjure  de 
m’accorder  , c’eft  de  me  permettre  de 
combattre  en  vcftre  augufte  préfence 
le  géant  Bramarbas  qui  doit  incdlàm- 
ment  arriver  en  cette  Ville.  Je  vous 
le  permets  , repartit  l’Archipanpan  y 
je  veux  même  eftre  juge  de  ce  com- 
bat, qui  fera  fans  doute  auffi  beau  à? 
voir  , que  celui  qu’eut  Je  vaillant  Gla-' 
rinéc  d’Efpagne  avec  le  terrible  Bro- 
land:o>.  Je  ne  doute  point  que  l’ifïuë 
n’en  foit  trés-glorieufe  pour  vous  >■ 
voftre  air  martial  nous  en  répond,  & 
nous  ote  meme  jufqu’à  l’inquiétude  de 
l’événement 

Tandis  que  l’Archipanpan  par  loi# 
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ainfij  Don  Carlos  s’approcha  de  San- 
cho  ; & lui  dit  tout-bas  ? Oh  çà  , mon 
ami,  à vous  le  dé.  Il  e'ft  tems  de  vous 
montrer.  Allez  faluer  1 Archipanpan  , 
& lui  faites  à yoftre  tour  une  belle  ha- 
rangue. Je  fuis  alluré  qu’il  vous  don- 
nera I ordre  de  Chevalerie  , quand  il 
verra  que  vous  elles  homme  de  bon 
elprit.  Oh  pardy , Seigneur  Carlos,  ', 
répondit  Sancho  , fi  pour  cllre  Cheva- 
lier il  ne  tient  qu  à faire  une  belle  ha- 
rangue , vous  n’avez  qu’à  compter  que 
j’ay  déjà  un  pié  dans  l’étrier.  En  ache- 
vant ces  mots  il  s’avança  dans  la  Xale  , 
& fe  mettant  à genoux  devant  fon 
Maidré , il  lui  dit  Te  bonnet  à la  main  : 
.|fronfeignear  Don  Quichotte  , Ci  je 
vous  a y jamais  fait  quelque  plaifir  ea- 
ma  vie,  je  vous  prie  par  les  bonsfer^- 
vices  de  Rocinantes  de  me  donner  la. 
permilïion  de  lâcher  une  demi-dou- 
zaine de  paroles  à Monfeigneur  l’Archir 
Panpan  , afin  qu’il  voye  que  je  fuis 
homme  d’efprit  , &;  qu’il  me  donne* 
promptement  l’Ordre  de  Chevalerie - 
avec  fon  endroit  Ôc  fon  envers.  Ecour- 
te Sancho , dit  Don  Quichotte,  je  veux-- 
buen  que  tu  ayes  l’honneur  de  parler  à 
l’ Archipanpan  , pourvu  que  tu  ne  falîcs  '• 
m ne  difes-  aucune  - impertinence.  H&ê 

Ce  ij 
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mardy  , Monfieur  , répliqua  l’Ecuyer, 
fî  vous  avez  fi  grand  peur  , mettez- 
vous  derrière  tnoy  -,  & fi  je  dis  quel- 
que chofe  qui  ne  loit  pas  comme  fl 
faut , vous  n’aurez  qu’à  m’en  avertir, 
& je  m’en  dédiray  tout  aufli-tôt.  Fran- 
chement , reprit  le  Chevalier  , fi  je  te 
laifTe  parler,  je  crains  fort  de  m’en  re~ 
. pentir.  Non  non  , Monfieur  , repartit 
Sancbo , ne  craignez  rien  i toutes  les 
paroles  que  je  diray  vaudront  leur  pe- 
lant d’or  *,  car  j’ay  retenu  quelques 
mots  de  voftre  harangue  , & je  m’en 
ferviray  fi  à propos  que  le  diable  y 
fera  -trompé.  Prens-y  donc  garde  , dit 
Don  Quichotte  je  vais  fupplier  ce 
grand  Prince  d’avoir  la  bonté  de  t’ér 
coûter.  En  même  tems  s addreflant  à 
l’Empereur  il  Iüi  dit  : Grand  Monar- 
que, fouffrez  de  grâce  que  mon  E- 
euyer  ait  l’honneur  de  parler  à voftre 
Hautc-puiflance.  Je  puis  vous  aftèuret 
qu’il  a toutes  les  qualités  de  Bignano 
l’Ecuyer  du  Chevalier  du  Soleil.  Ileft 
fage,  difcret,  fideHc  *,  & quand  il  va 
trouver  des  Princefles  de  ma  part , il 
s’acquitte  parfaitement  bien  de  fes 
commiflions.  Outre  cela  il  a beaucoup 
de  courage  , ôc  il  n’y  a pas  deux  jours 
qu’il  a gagné  une  ifle  par  ïà  valeur. 
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Outre-preux  Chevalier,  répondit  l’ Ar- 
chipanpan  , je  croy  fans  peine  tout  le 
Bien  que  vous  me  dites  de  vôtre  Ecuyer* 
Sa  taille  & fa  phifîonomie  découvrent 
aflez  Ton  mérité  . & me  font  juger 
qu’il  eft  trés-digne  d’un  Chevalier  tel 
que  vous.  Il  peut  parler  tant  qu’il  hii 
plaira,  je  fuis  difpofé  à l’écouter  juf* 
qu’au  Bout , quand-  il  feroit  aufïi  diffus- 
qu’un  Regent  de  Rhétorique.. 

Sancho  ayant  obtenu  la  permiffion 
dé  haranguer  l’Archipanpan  fe  tourna 
vers  fôn  IMaiftre  en  lui  difant  Mon- 
fîcur  donnez- moy  vifte  voftre  lance 
& voftte  rondache  , afin  que  je  me 
mette  comme  vous  efïiez  , quand 
vous  avez  fait  voftre  harangue.  Ani- 
mal, répondit  Don  Quichotte  , pour- 
quoy  veux-tu  avoir  ma  lance  & mon 
Bouclier  > Ne  vois-tu  pas  bien  que  tu 
n’es  pas  armé  Chevalieç  ? Tu  com- 
mences déjà  à faire  des  fotifes.  Dou- 
cement, Moniteur  , répliqua  Sancho  ,, 
ne  vous  fâchez  point  : Si  je  ne  fuis  pas 
Chevalier  , je  lé  feray  bien- tôt  > car  je 
vais  faire  un  Beau  difeours  , ou  je  ne 
m’y  eonnois  pas.  Et  quant  à voftre 
lance  & voftre  écu  , vous  allez  voit 
que  jera’én  pafleray  fart  Bien.  A ces 
mots  , ils  mit  fon  bonnet- fiu  fa  : teftè  * 


* • * t * 

'$JO  H I S T O I R S 

s?affermit  fur  Tes  jambes,  mit  les  mains 
en  arcs  fur  fes  hanches , &c  après  avoir 
efté  comme  Ton  Maiftre  quelques  mor 
mens  fans  parler , il  commença  fa  ha-- 
langue  Hans  ces  termes  : Grand  Mo* 
narquc , Archipanpan  du  flux  & du  re- 
flux des  Indes  , Seigneur  des  henii- 
fpheres , Empereur  de  la  ClochineSi 
de  Bagnola.  Arreftc , imbeciile,  inter- 
rompit tout-bas  Don  Quichotte  5 tu 
Feras  mieux  de  té  faire  que  de  parler 
davantage.  Que  peut  penfer  de  toy 
TEmpercur  ? Ma  foy  , Monfieur  ré- 
pondit l’Ecuyer , il  en  penfera  tout  cp 
qu’il  lui  plaira  : mais  au  bout  du  comp- 
te il  n’en'  doit  rien  penfer  de  mauvais  } 
car  je  n’y  entons  point  de  mal,  & Dieu 
fçait  bien  mon  ■''intention.  Çrôyez- 
vous  au  refte  que  j’aye  la  mémoire 
d’un  Théologal  pour  retenir  des  fari- 
boles ? Par  la  mardy  , non  -,  je  ne  fau- 
rois  retenir  tous  ces  grand  mots  *, 
mais  fi  l’âne  11e  fçait  pas  chanter,  il 
fçait  braire,  &c  c’efl  allez  pour  un  Gou- 
verneur. Laiflcz-moy  aller  douce- 
ment mon  train  , 5c  vous  verrez  que 
je  ne  broncheray  pas.  Vous  n’avez; 
feulement  qu’à  m’écôuter  , car  je  vais 
Continuer  ma  harangue,  SC  j’en  Vien- 
dray  à bout , eu.  il  y aura  bien  dû  mal— 
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freur  à mon  affaire.  Je  dis  donc  , Sei- 
gneur Archipanpan  , pourfuivit-il  en 
fraudant  la  voix , que  ma  femme  s’ap- 
pelle Marie  Goutiere,  5c  moy  Sancho 
Pança  le  noir,  natif  du  village  de  l’Ar- 
gamefille  auprès  du  Tobofo.  Bon  , in- 
terrompit encore  Don  Quichotte  , ne 
vas-tu  pas  dire  aufïi  comment  fe  nom- 
ment tes  enfans  ? Pourquoy  non,  Mon- 
fiéur , repartit  Sancho  ; Eft-ce  qu’ils 
ont  la  teigne  , pour  que  je  n’ofe  les 
nommer  ? Ouï  , Seigneur  ArcHipan- 
paa  , continua-t-il , j’ay  une  fille  qui 
s’appelle  Sanchette,  une  autre  appel- 
lée  Therefe,  & puis  encore  une  autre 
qui  a nom  Jeanne.  Pedro  Taymado* 
le  T abellion  eft  le  Parain  de  Sanchette, 
Thomas  Cecial  celui  de  Therefe , Sè 
Juan  Perés  le  Tavernier  a tenu  Jean- 
ne. Que  la  pefte  te  puifle  crever  avec 
toute  ta  race  , interrompit  pour  la 
troifiéme  fois  Don  Quichotte  ! Hé 
quel  béfoin  , belître  l’Empereur  a- 
t-il  de  favoir  tout  ce  détail  Imperti- 
nent j II  peut  voir  par  là,  Monncur  „ ' 
répondit  Sancho,  que  je  ne  fuis  point  , 
un  menteur.  Car  tout  ce  que  je  dis 
eflr  vray  : 5c  il  vaut  mieux  que  je  dife 
des  chôfes  véritables  , que  de  dire  que 
jay  tué  des  géants  , toutes  ces  autres: 
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menteries  que  les  Chevaliers  lâchent 
dans  leurs  harangues.  Don  Quichotte 
qui  ne  s’attendoit  point  à cette  repar- 
tie , en  fut  fort  en  colcre  mais  la  j?ré- 
fence  de  l’Empereur  l’obligeant  a fe 
contraindre  , il  dit  tout-bas  à fon  E- 
cuyer  : Hé  bien  parle  tant  que  tu  vou- 
dras , maraud  , je  ne  t’en  empêcheray- 
plus  , mais  je  te  promets  que  tu  me  le 
payeras  dés  que  nous  ferons  feuls.  San- 
chro , fans  faire  attention  â ces  mena- 
ces , reprit  ainfi  le  fil  de  fon  difeours 
Pour  retourner  à mon  conte  . Seigneur- 
Archipanpan  , vous  faurez  que  je  ga- 
gnay  hier  au  foir  l’ifle  des  andoüillettes 
• en  me  battant  â coups  de  poing  contre. 
l’Ecuyer  noir.  C’cft  pourquoy  je  vous 
prie  de  m’armer  Chevalier.  N’allez  pas 
me  dire  pour  vos  raifons  que  je  ne  fuis 
qu’un  païfan  > car  mardy  , voyez  vous,, 
je  fuis  de  la  race  des  vieux  Chr-eftiensr 
& quand  je  fuis  monté  fur  mon  âne-,- 
j’_ay  toute  Ja  mine  d’un  Do&eur.  Enfin 
finale  , je  fuis  Ecuyer  de  Monfeigneur 
Don  Quichotte,  qui  cft.fi  bon  qu’il  n’a- 
jamais  fait  aucun  mal  à perfonne  > car 
depuis  que  nous  courons  enfemble  la 
Chevalerie  , je  ne  lui  ay  pas  feulement- 
vû  tuer  une  mouche  , hormis  l’autre, 
jpur  qu’il  bk-flaua  Voleur  par  derrière,. 

Mais- 
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Mais  c’c fl:  une  fort  bonne  œuvre  qu’il 
à faite  , & dont  il  Icra  récompenfé  dans 
l’autre  monde.  Sancho  s’cftant  a r relié 
en  cet  endroit , l’Archipanpan  lui  dit  : 
Brave  Ecuyer , je  luis  très- content  -de 
vous.  Il  me  paroi ft  que  vous  avez 
une  allez  belle  difpofition  à courir  les 
champs  , c’cft- à-dire  à remplir  tous  les 
devoirs  d’un  vray  Rcdrcfleur  de  torts  y 
ainli  je  ne  vous  refuferay  point  l’Or- 
dre de  Chevalerie  que  vous  me  deman- 
dez. Quand  même  vous  n’auriez  pas 
d’autre  mérite  que  celui  d’eftre  Ecuyer 
du  Seigneur  D.  Quichotte  , vous  êtes 
en  droit  de  l’obtenir.  Mais  il  faut , s’il 
vous  plaift  , remettre  cette  ceremonie 
à un  autre  tems  ; parce  que  je  fuis  à 
l’heure  qu’il  cft  dans  un  accablement 
qui  ne  me  permet  pas  de  penfer  à des 
chofes  agréables.  En  prononçant  ces 
derniers  mets  il  tira  de  fa  poche  un 
mouchoir  à dentelles , 5c  s’en  couvrit 
le  vifage  , comme  un  homme  qui  fuc- 
combant  tout,  à coup  au  fouvenir  de 
quelque  grand  malheur  , s’abandonne 
à mille  penfées  trilles  5c  confufes. 
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De  C honn apte  av amure  dont  le  fin- 
venir  affligeait  'C  jirchiÿaxÿan. 

PEndant  que  l’ Archipanpan  avoit  le 
vilage  couvert  de  ion  mouchoir 
Don  Carlos,  le  Comte  te  Tarféfctn- 
. b loicn-t.  prendre  beaucoup  de  part  à fon 
sfflidHon  , te  cftre  fort. en  peine  d’en 
/avoir  la  caufe.  Mais  Don  Quichotte 
en  efioit  réellement  touché  , te  le  ref- 
pceft  qui  l’cmpêehoit  d’en  demander  le 
En  jet  à l’Empereur  eftoit-un  furcraîtde 
chagrin  pour  lui.  Enfin  l’Archipanpan 
rapella  ion  courage  , & «'appliquant 
une  avanture  qu’il  avoit  lue  dans  Don 
Bclianis  dcCrcce , il  en  fit  le  récit  dans 
ces  termes  à l’a  Semblée  , regardant 
particulièrement  le  Chevalier  de  la 
- Manche.  * 

■>  A me  voir  ainfi  céder  à ma  dou- 
•.  leur , vous  jugez  bien , Seigneurs*  Che- 
valiers , que  je  ne  dois  pas  avoir  un 
médiocre  fujet  de  m/affliger  : mais 
quelque  grand  que  vous  puiiliez  vous 
l’imaginer  , il  eft  encore  audefiiis  de 
xm  idées.  Les  Dieux  m’ayoient  donne 
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di  D . Quichotte,  Chap.  LIV.  jrj 
une  fille  unique , 8c  je  les  rcmerciois 
tous  les  jours  de  l’avoir  pourvue  d’une 
excellente  beauté  , au  lieu  de  leur  re- 
procher de  m’avoir  fait  un  prefent  fi 
funefte.  Elle  fe  noramoit  Burîèrine.  Je 
l’aimois  avec  la  derniere  tendrefie  , & 
l’ Impératrice  Meridiane  fa  mere  ne 
pouvoir  vivre  un  moment  fans  elle. 
Nous  avions  donc  le  plaifir  d’élever 
une  fille  fi  chérie,  lorfqu’un  jour  quel- 
ques Barons  de  nia  Cour  vinrent  me 
dire  qu’il  y avoit  dans  une  grande  pla- 
ce , à trois  cens  pas  de  mon  Palais  , 
une  tente  d’une  magnificence  furpre- 
nante , fans  que  perfonne  fçût  qui  l’y 
avoit  drcfTée.  Je  fortis  avec  l’Impera- 
trice  8c  l’Infante  pour  voir  ce  prodige 
étonnant-  Nous  nous  rendîmes  dans  k 
place  , Qti  nous  trouvâmes  en  effet  une 
tente  qui  nous  furprit  par  fa  richeffe  ÔC 
par  la  nouveauté  de  fa  ftru&ure.  Nous 
l’admirâmes  allez  long-tems , & nous 
en  eftant  approchés  pour  la  regarder 
de  plus  prés  , nous  entendîmes  aude- 
dans  une  'fymphonie  charmante  , 8c 
i^mplie  d’accords  fi  harmonieux  qu’on 
ne  peut  rien  imaginer  audelà.  Et  cette 
fymphonie  accompagnoit  une  voix 
aufii  douce  qu’éclatante  , qui  s’élevoit 
au  de  fias  *de  tous  les  inftrumens  ayec 
• Dd  ij 


Digitized  by  Google 


, 'Histoire  . 

lin  agrément  , qui  nous  ravl^**'  âucU 
«cette  muiîque  touchante  e . 
que  .fois  interrompue  par  unb/“,  „ 

tiblc  de  trompettes  & de  tymbales  qu. 

fcmbloient  donner  le  fignal  d un  com- 
bat. Après  que  nous  eûmes  jour  quel 
que  tenu  du  plaifir  de  tous  ces  d.fte 
i;ens  inûrumens  , nous  vîmes  for tii^  de 

la  tente  quatre  Chevaliers  admi ™ ' 

ruent  bien  faits  , qui  avorent  le  calque 
«nr  telle  avec  des  armes  vertes  parle 

ruées  dctoiles- d'or,  te  qui  donnoie» 

la  main  à quatre  DemoilcUes  fort  b 
ares  , qui  eftoient  veftues  -de  ,01,S 
Tobes  de  toiled’atgent.  Ils  vinrent  droit 
à nous  , & fe  jetterent  tous  a nos  &*• 
Quelque  cliofe-  que  nous  leur  pu 
dire  , il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  a 
^relever  *,  ôc  une  de  ces  gentilles  e 
moifelles  m’adreflant  la  parole  , 
dit  d’un  ton  fî  haut  quelle  fut  enten 
due  de  tous  mes  Barons  i Fameux  ■f*c" 
chipanpan  , Puiflant  Seigneur  des  per- 
les orientales  , Empereur  Si  Domina- 
teur des  royaumes  d’Aracan  , de  Tun- 
quin  &c  de  la  Ceçhinchine,  grand  Prin- 
ce , à qui  le  monde  entier  devroit  être 
fournis*  puifque  vous  furpaffez  tous  h* 
tRois  de  la  terre  en  gentille iTe  Si  C£1 
galanterie.  Vous  fautez  que  nous  fa®* 
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mes  dans  une  extrême  affliéiioti.  Rie» 
n égalé  noftrc  infortune,  Se  nous  fom- 
mes  perfoadées  que  fi  nous  ne  trou- 
vons point  ici  de  remede  à nos-maux  , 
il  fera  inutile  d’en  aller  chercher  ail- 
leurs C’êft  poarquoy  nous  fupplions 
trés-humb!emenr  voftre  Altcftè  * fo'u- 
vefaine  , aufli-bien  que  la  trés4iono~ 
féc  Mcredriane  Se  l’aimable  Burlerint? 
de  nous  accorder  un  don.  Charmante' 
pucelle,  lui  répondis-  je , demandez  fo 
don  qu’il  vous  plaira  , je  vous  l’accor- 
de 5 & foyez  aucurée  que  l’ Impératrice? 
& l’ Infante  ne  s’y  oppoferont  pas.  Ef» 
fedHvernent  Mcridiane  8c  Burlerine 
fouferivirent  au  don  accordé.  Alors  les 
Chevaliers  & les  Demoifellcs  Ce  rele-’ 
verent , Se  celle  qui  avoit  déjà  parlé 
reprenant  la  parole  me  dit  : Célébré 
Empereur  , apprenez  que  le  Calife  de’ 
Syconie  eft  dans  cette  tente  que  vous-- 
voyez  ; Se  je  vais  vous1  raconter  par 
quel  événement  il  ÿ eft  retenu . J e ne' 
fçay  fi  vous  avez  ouï  parler  de  l’Infàn-j 
te  Cerirette  la  fille,  dont  la  beauté  a' 
tant  fait  de  bruit  dans  le  monde.  Le 
fage  Hirodian  Roy  de  l’ifledes  perles,.  » 
& un  des  plus  braves  geans^  qu’on  ait' 
jamais  vus.  , l’envoya  demander  en' 
©ariage  au  Calife  qui  la  lui  refufiu- 
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De  quoy  Hercdian  fut  fi  piqué  qu'un 
jour  qu’il  fe  tcnoit  en  Syconie  un  ma- 
gnifique toirrnoy  , cù  le-  Calife  lui- 
méme  faifoit  admirer  fa  forée  & for> 
addrefïè,  ce  Géant  parut  dans  la  Car- 
fiere  avec  ces  quatre  Chevaliers  aux 
armes  vertes  i & tous  cinq  en  un  quart 
d'heufe  ils  tüerent  ou  cftropierent  plus 
de  mille  Chevalière.  Ce  qui  répandit 
un  tel  effrey  dans  la  place  , que  les 
pèrfdnnes  qui  n’eftoient  là  que  pour 
cftre  fpe&ateurs  , s’enfuirent  pefle- 
jrcfic  avec  ceux  qui  eftoient  venus 
pour  combattre.  L’intrepide  Calife 
fut  prcfque  le  feu!  qui  ofaft  réfifter  , 
car  il  ne  put  raflembler  qtte  dix  Che- 
valiers , avec  lefqoôls  il  alla  fondre  fur 
H'trodian  & les  fiens  •,  mais  il  eut  le 
malheur  d’eftte  porté  par  terre  , & fes 
dix  compagnons  encore  plus  malheu- 
reux que  lui  perdirent  la  vie.  On  vit  à 
I mitant  paroi  ftre  dans  la  place  cette 
tenter  telle  qu’elle  s’offre  à^/os  yeux  en 
ce  moment.  Le  Géant  y enferma  le 
Calife  &r  fa  fille  , après  les  avoir  en- 
chantés tous  deux  , & il  en  fit  défen- 
dre I’çntrée  par  ces  quatre  Chevaliers, 
qui  font  , tels  qu’ils  ne  peuvent  tftre 
vaincus  par  la  force  humaine  : car  fur 
le  bruit  de  cette  étrange  avanture  plus 
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de  deux  mille  Chevaliers  de  toute  lor- 
tç.  de  nations  eftant.  venus  fe  préfenter 
•pour  délivrer  le  Calife  Sc  Cerizette  , 
aucun  n’en  put  venir  à bouc.  Toute  la  * 
Cour  du  Calife  eftoitdonc  dans  la  con- 
fternation,  6c  uottsnc  favions  à quoy 
nous  réfoudre  , lorfqu’un,  Vendrcdy 
matin  au  lever  du  Soleil , un  Magicien 
que  nous  confultions , nous  apprit  que 
tout  cela  eftoit  un  enchantement  fait  ï 
de  forte. que  nous  ns  pourrions  le  dé- 
truire j à moins  que  nous  ne  trouvaf- 
fions  une  Princefle  plus  belle  que  Ce- 
rizette. Mais,  que  fi  nous  en  pouvions 
trouver  une  qui  le  fût,  il  n’y  avoir 
qu’a  lùy  faire  éprouver  l’avanture. 
Qu’elle  ent reroit  aifément  dans  la  ten- 
te , 8c  que  Cerizette  lui  cLonneroit  une 
épée  quelle  tient  à la  main  , avec  quoy 
les  Chevaliers  aux  armes  vertes  fe- 
roient,  facilement  vaincus.  Le  Magi- 
cien ajouta  que  tout  ce  qu’il  lui  eftoit 
permis  de  faire  pour  nous  , c’eftoit  de  j 
tranfporter  la  tente  partout  oà  nous  r 
voudrions.  Que  quatre  Demoifelles  de 
Cerizette  n’avoient  qu’à  fe  mettre  de- 
dans , 8c  qu’elles  feroient  giWécs  par 
ces  mêmes  Chevaliers.  J’cntray  aufti-* 
tôt  dans  la  tente  avec  ces  trois  De- 
tnoUfelks  , 8c  de  cette  maniéré  nous 
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avons  parcouru  la  plufpart  des  Cours- 
des  Princes  payens.  Mais  en  Vérité 
nous  n’avons  pas  rencontré  une  Prin-  * 
cefTc  que  nous  ayons  feulement  jugée 
digne  de  tenter  l’avanture.  Nous  defef- 
perions  d’en  trouver  ^ quand  nous 
avons  appris  par  la  renommée  que 
i’Infantc  Burlerine  voftre  fille  avoir 
toute  la  beauté  que  nous  pouvions 
fouhaiter.  Tout- à-coup  la  tente  a efté 
tran (portée  ici  par.  art  magique:  V& 
nous  venons  vous  fupplier  de  vouloir 
bien  que  l’incomparable  Burlerine  é- 
prouve  cette  avanture.  C’eft  le  don  que 
vous  nous  avez accordé. 

Voilà  le  récit  que  me  fit' la  De- 
moifelle  de  l’Infante  Cerizette.  J en 
fus  mervcilleuièmcnt  étonné.  Gracieu- 
fe  puceile,  ? lui  dis- je  , je  fuis  trés-fâ- 
ché  du  malheur  qui  eft  furvenu  au 
Calife  de  Syconie  j car  nous  autres  Po- 
tentats nous  nous  aimons  fort  , & je 
voudrais  pour  beaucoup  qne  cette  -ra-'j 
re  avanture  s’achevât  dans  ma  Cour.* 
Mais  ditesqnoy  , je  vous  prie  , s’il  ne' 
peut  arriver  aucun  fâcheux  accident  à 
la  Princdre  , qui  s’expofant  à réprou- 
ver ne  pourra  pas  la  mettre  à fin  ? Nen- 
Seigneur  y répondit»!»  Demoifclle,  par- 
ce que  le  Magicien  bous  a dit  que  il  ia- 
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D'âme  qui  Te  prefentera  pour  la  ten- 
ter, n’efl  pas  plus  belle  que  Cerizette,. 
elle  fera  retenue  par  une  main  invisi- 
ble ,&  ne  pourra  pas  entrer  dans  la 
tente.  Hé  bien,  lui  dis  je  alors  , je  con- 
fens  de  mettre  à cette  épreuve  la  beau- 
té de  ma  fille  Burlerine  y mais  il  faut 
auparavant  que  je  voye  combattre  ces 
quatre  Chevaliers.  Il  y en  a dans  ma 
Cour  qui  les  pourront  vaincre  , & quf 
diflipant  le  charme  par  leur  valeur  é- 
pargneront  à.  ma  fil  le  la  honte  peut- 
cftre  de  s’eftre  en  vain  prefèntée  pour 
le  détruire.  Souverain  Prince  de  la  Co- 
chinchine  y répliqua  la  Demoifelle , 
vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira-  y, mais  je 
ne  fuis  point  d’avis  que  vous  expoftez 
vos  Chevaliers  à combattre . contre 
ceux-ci  , qui- font  enchantés  de  forte 
qu’ils  déferoient  euxt  fculs  une  armée 
entière.  N’importe  , repris-je',  je 
veux  Satisfaire  ma  curiofité,  .En  même:, 
teins  j’ordonnay-  à mes. Chevaliers  de 
fe  préparer  au  combat  y 6c  bientôt  il 
en  parut  dans  la  place  plus  de  crois  mille 
te u s animés  du  defir  d’achever  l’avan-- 
ture.  Alors  les  quatre  Demoifelles  en- 
trèrent avec  les  Chevaliers  enchantés-: 
dans  la  tente  ,v  qui  s’ouvrit  à-  l’heure-, 
même  > &ç  offrit  . à- nos  yeux.furpmun 


521  * 13  I £ T O HE 

Ipe&acle  qui  nous  fit  pitié.  Nous  vîmes 
le  Calife  de  Syconie  armé  de  toutes 
pièces  , affis  fur  desmajehes  de  cri  fiai 
au  pié  d’un  trône  d’or  , la  tefte  appuyée 
fur  fa  main  , comme  on  homme  enfie* 
vdâ  dans,  une  profonde  ttifteflè.  L ’ in- 
fante fa  fille  cftoit  à fa  droite  tenant 
une  épée  nuë  > dont  la  poignée  paroifi 
foit  de  diamans  j 6c  à fa  gauche  on 
voyoit  l’Amour  avec  fon  carquois  Sc 
fion  arc,  i eprefenté  fi  naturellement- qu’il, 
fembloi mettre  animer  Au  defïbus  de  ce 
Dieu  cftoit  étendu  ütf  Chevalier  qui  a- 
voit  la  poitrine  percée  dune.de  fes  flè- 
ches , 6:  qui  tenait  à la  main  une  in- 
feription  Grecque  que  perfonne  n’en- 
tendoit  , mais  qui  cxpîîquoit  les  mal- 
heurs du*  Calife  6c  de  C.erizettc  dans 
des  termes  qui  faifoient  pleurer  tout  le 
monde.  Après  que  nous  eûmes  bien 
confideré  toutes  ces  merveilles , il  fut 
qneftion  de  tenter  lavajoture.  Le  pre- 
mier ,qui  voulut  l’éprouver,  fat  le  Prin- 
ce Rozincl  mon  bâtard  , la  crème  6c 
le  duvet  de  la  Chevalerie  payenne;  Il 
avoit  des  armes  couleur  de  rofe  , par- 
femées  d’crillets  d’argent  *,  6c  il  eftoit 
monté  fur  un  beau  courfier  qui  défi 
cendoit  en  ligne  dire&e  du  Dieu  Borée 
& de  ces  famea fes  cavales, d’Eriûho- 
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mus  , qui  marchoicnt  fi  légèrement 
qu’elles  palïoient  fur  les  épies  fans  les 
rompre.  Il  fe  prefenta  dojic  devant  la 
tente  accompagné  des  trois  p^s  vail- 
lans  Chevaliers  de  toute  mon  Archi- 
panpanie.  Les  Chevaliers  enchantés 
vinrent  à eux  ; mais  le  combat  fut  au  fil 
tôt  fini  que  commencé  5 car  dés  la  pre- 
mière rencontre  Rozinei  & fes  cama- 
rades furent  defar^onnés  , & portés  par 
terre  fi  rudement  qu’ils  ne  purent  fe 
relever.  Tous  mes  autres  Chevaliers 
qui  connoifloient  la  force  de  ceux  qui 
avoient  été  vaincus  , jugeant  bien  que 
s’ils  combattoient , ils  n’auroient  pas 
un  meilleur  fort  * fe  retirèrent  avec 
précipitation  , & fortirent  de  la  place, 
comme  les  timides  colombes  fuyent 
un  Aigle  redoutable  qui  vient  de  dé- 
vorer un  Milan  à leurs  yeux.  Cela  re- 
doubla l’envie  que  j’avois  devoir  la  fin 
de  l’avanturc.  Je  fis  porter  les  blefl'és 
dans  de  riches  lits , & leurenvoyay  les 
plus  belles  PrincefTes  de  ma  Cour  pour 
leur  frotfer  les  côtes.  J’ordonnay  en- 
fuite  à ma  fille  de  fe  préfenter  à l’en- 
trée de  la  tente.  Burlerine , qui  avoit 
toujours  eu  les  yeux  attachés  fur  Ceri- 
zette  qu’elle  trouvoit  admirablement 
belle,  m’obeït  en  tremblant.  Elle  s’ap- 
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procha  de  la  tente  , elle  y entra,  lans^ 
peine  j mais  y 6 prodige  inouï  ! 6 mal- 
heur  jT  dont-  l’amer  fouven-ir  produit 
dans  mqp  ame  une  douleur  qui  fe  re- 
nouvelle fans  celfe  ! à peine  y fut- elle, 
entrée  , que  la  tente  fe  refermant , & 
s’élevant  dans  l’air  à nos  yeux  , difpa- 
rut  tout  à coup  avec  le  Galife  , Ceri- 
zette , les  Chevaliers  ,,  les  Demoifelles^.. 
& ma  chere  Burlerine.  Nous  jugeâmes- 
bien , mais  trop  tard  , que  c’eftoit  un. 
tour  d! Enchanteur.  Ar rcftez:  , traifire 
Negromant , s’écria  auffi-tôc  l’ Impé- 
ratrice , rendez-moy  mon  Infante  , ou 
venez  m’ofter  la  vie*  Burlerine , ah  ma. 
fi^lle  ! les  jufles  Dieux  peuvent- ils  fouf- 
frir  qu’on  t’enkve  à ta  mere  ! Mais^ 
helas  [ elle  eut  beau  pouffer  mille  cris 
‘ fa  voix  fe  perdit  dans-  les  airs  avec  fa. 
malheureufe  fille.  Alors  l’excès  de  foi* 
defcfpoir  trouble  fes  cfpritSi  Elle  n’a* 
plus  la  force  de  fe  foûtenir.  Elle  tombe 
fans  fentiment  entre  les  bras  de  fes. 
femmes  , qui  partageant  fon  afïliéiion» 
fe  frappent  le  fein  , & font  i&entir  la 
place  de  leurs  gemiffemens.  D’un  au- 
tre collé  je  m’arrache  la  barbe  & les* 
cheveux,,  je  me  jette  à terre  , & mes- 
Barons  craignant  que  je  ne  me  tuë. 

• moy-mêrae  , font  obligés,  de  retenir. 
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rocs  mains.  Pour  achever  en  peu  de 
mots  le  relie  d’une  fi  pitoyable  hiftoi- 
re,  on  porta  l’ Impératrice  dans  fon  ap- 
partement , & on  me  conduifit  dans  le 
mien.  N ou  s.  pa  fiâmes  un  mois  l’un  8c 
l’autre  à nous  affliger  fans  modération. 
Mais  m’appercevant  à la  fin  qu’à. force 
de  nous  abandonner  à noftre  douleur 
nous  négligions  de  prendre  un  parti  * 
dont  nous  aurions  dû  nous  avifer  plu- 
tôt , qui  cftoit  d’envoyer  des  Cheva- 
liers chercher  Uurlcrine  par  le  monde, 

•je  donnay  cette  commiffion  à tous 
ceux  qui  s’en  .voulurent  charger  , avec 
.ordre  de  vifiter  exa&eraent  tous  les 
Châteaux  de  l’Univers,  depuis  les  Châ- 
teaux des  Princes  jufqu’anx  Palais  des 
financiers.  Je  ne  me  fuis  pas  même 
contenté  de  cela  : j’ay  fait  afficher  ma 
fille  depuis  le  Gange  jufqu’aux  fources 
du  Danube  , depuis  le  montCaucafe 
jufqu’aux  montagnes  des  terres  Auftra- 
les.  Si  bien  qu’en  affiches  feulement  , 
en  colle  & en  papier  , il  m’en  a coufté 
■cinq  cens  mille  ducats.  Cependant  il 
s’eû  écoulé  trois  années  entières  fans 


3ue  perfonne  nous  ait  appris  la  mont- 
re nouvelle  de  Burlerine.  Cela  nous 


a fait  croire  que  les  Chevaliers  que 
«tous  avons  envoyés  à fa  quefte , au 
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lieu  de  fongcr  à renljdir  leur  miflîon  , 
s’amufent  à toute  autre  chofe.  Ce  qui 
arrive  allez  fouvent  aux  Chevaliers. 
C’eft  pourquoy  l’ Impératrice  & moy 
faifant  réflexion  qu’on  fait  bien  mieux 
fes  affaires  foy-même  que  par  Procu- 
leur  , nous  avons  laiflé  le  timon  de 
noflre  Archipanpanie  entre  les  mains 
«.  d’un  Miniftre  habile  & homme  de  bien, 
s’il  y en  a jamais  eu  ! Nous  avons  tra- 
verfé  l’Afie , & après  avoir  parcouru 
l’ Afrique,  nous  fommcs  venus  en  Ef- 
pagne  , où  nous  ne  relierons  qu’autant 
de  tems  qu’il  nous  en  faut  pour  y cher- 
cher l’Infante  Burlerine. 


CHAPITRE  LV. 


j De  f épouventable  combat  de  D.  Qui-  . 
cbotte  avec  le  géant  Bramarbas  de 
Taille-enclume  Roy  de  Cbipre  ; & 
quel  en  jut  f étrange , événement. 


(~\  Uelle  plume  ferait  capable  d’é- 
V^crirc  toist  ce  qui  fe  paila  dans 
lame  du  Chevalier  de  la  Manche  du- 
rant le  trille  récit  de  l’Empereur  de  la 
Cochincbine  ? Qui  pourrait  dire  juf- 
qu’à  quel  point  fes  tendres  entrailles 
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furent  émues  ? Toutes  les  langues  du 
•monde  ensemble  n’ont  pas  des  termes 
allez  forts  pour  bien  exprimer  les  mou- 
vemens  de  fureur  Sc  de  pitié  qui  s’éle- 
vèrent dans  un  cœur  fi  lenfible  au  ra- 
viflèment  des  pucelles.  Dés  qu’il  vie 
que  l’Empereur  ne  partait  plus , il  prie 
la  parole  , & lui  dit  d’un  ton  qui  mar- 
quoit  une  partie  du  trouble  dont  il 
•eftoit  agité  * Magnanime  Empereur, 
fi  les  difgraces  des  moindres  particu- 
liers m’infpircnt  de  la  compaffion , ju- 
gez fi  ie  dois  eftre  touché  des  vôtres. 
Je  ne  lens  pas  moins  vos  malheurs  que 
vous  même  : Et  je  vous  apprends  que 
c’eft  l’enchanteur  Frifton  qui  vous  a 
enlevé  l’incomparable  Burlcrine.  Je  le 
reconnois  aux  circonftanccs  de  cette 
funefte  avanture.  Il  forma  dans  Baby- 
lone  le  même  enchantement  pour  en- 
lever la  fans  pareille  Florifbslle.  Il  fie 

ê . paroiftre  une  femb labié  tente  avec  ces 
^ quatre  Chevaliers  aux  armes  vertes, 
; parfemées  d’étoiles  d’or  , & ces  quatre 
Demoifelles  vcfftuës  de  toile  d’argent, 
qui  demandèrent  le  même  don  au  Sou- 
dan. Enfin  toute  l’hiftoire  que  vous 
venez  de  raconter  eft  mot  pour  mot 
dans  l’autentique  livre  des  avantures 
de  Don  Belianis.  Ce  qui  vous  prouve 
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évidemment  que  c’ôft  cet  Enchanter» 
-qui:  vous  a ravi  la  Princefle  vôtre  fille-: 
mais  je  jure  par  le  Dieu  vivant  qu’un 
moment  apres  la  mort  de  Bramai  bas 
Je  fortiray  de  Madrid  pour  aller  cher- 
-cher  par  tout  cette  belle  Infante  5 Ôc 
que  je  ne  me  repoferay  dans  nul  en- 
droit du  monde  que  je  ne  Paye  trou- 
vée. L’Archipanpan  remercia  <D.  Qui- 
chotte de  fa  Bonne  volonté  *,  mais  pen- 
dant qu’il  Je  remercioit  , on  cntehdit 
frapper  cinq  ou  fix  coups  à la  porte  de 
la  lalle  d’une  maniéré  à la  brifêr  en 
mille  pièces.  Voyez  qui  eft  là,  dit  l’Ar- 
chipanpan à fes  pages  : Il  faut  que  ce 
Jfoit  quelque  géant  , car  voilà  comme 
ils  grattent  ordinairement  cheï  les  Em- 
. pereurs.  Effectivement  les  Pages  ayant 
ouvert  la  porte,  on.  vit  paroi ftre  l’af- 
freux géant  Bramarbas.  Il  a voit  une 
longue  robe  de  drap  bleu  cottpnné  , 
une  grande  fraize  de  trefpon  noir  , a^> 
vec  un  turban  de  moufieline  à rayes 
.d’or,  & garni  de  toute  forte  depLum-S. 
Il  portoit  un  vafte  baudrier  de  cuir 
tout  tailladé , auquel  eftoit  attaché  une 
épée  de  bois  peint , longue  de  deux 
aulnes  pour  le  moins  , & lârge  d’un 
pié.  Dés  que  Sancho  I’apperçût^  il  cou- 
rut s’affeoir  auprès  de  l’Archipaapan 

en 
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en  criant  de  toute  fa  force  : Miferiasr- 
de,  le  voici  pour  le  coup  ce  vilain  Bar- 
rabas  [ depuis  cjue  nous  ne  l’avons  vu 
il  eft  encore  crû  de  trois  piques.  Hé- 
las ! que  fera  le  pauvre  Seigneur  Don 
Quichotte  contre  cet  enragé  de  Go- 
liât  qui  va  tous  nous  et  ri  per  , Ci  la  bon- 
ne lainte  Nicole  n’a  pitié  de  nous.  Don 
Quichotte  à ces  paroles  regarda  fon 
Ecuyer  de  travers  , 6c  lui  commanda 
de  Ce  taire.  Cependant  le  Roy  de  Chi- 
pre  , après  avoir  eflé  obligé  de  fe  bai-f* 
fer  pour  entrer  dans  la  Galle  , s’avança, 
tournant  fon  énorme  tcflc  de  toutes' 
parts,.  & roulant  les  yeux  d’un  air  ef- 
frayant, mais  fans  parler  ni  même  fa- 
Iuer  l’Empereur,  qui  lut  dit  : Géant 
gentil  & courtois  , apprenez- moy  qui 
vous  elles , 8c  ce  qui  vous  amène  en 
ma  Cour  ? Je  fais  le  terrible  çeant  Bra- 
marbas  de  Ta' lie-enclume  Roy  de  Chi- 
pre,  répondit  le  Géant  d’une  voix  Gaf- 
fée , 8c  je  viens. chercher  le  Chevalier, 
delà  Manche,  qu’on  m’a  dit.  cftreeot 
cette  Galle  impériale.  Ou  vous  a dit 
vray , s’écria  Don  Quichotte  &:  je  fuis» 
bien  a;fe  de  vous  voir  -,  car  v.ous  venez-, 
ici  Gins  doute  pour  me  tenir»  paroi  e- 
Ouï,,  Chevalier,  repartit  Bramarjjâs^ 
je  viens  te  trouver  pour  te  combattre 
Tome  IL  E e 
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conformément  au  défi  que  je  t’ay  fait 
à Saragofle.  C’eft  aujourd'hui  que  le 
fohdema  redoutable  cpée 'doit  tran- 
cher celui  de  ta  glorieule  vie.  C’eft  c» 
ce  jour  que  je  vais  couper  ta  tefte  chau- 
ve, pour  la, porter  dans  mes  Etats,  SC 
la  clouer  à la  porte  de  ma  chambre 
royale,  avec  une  infcription  Suiflc  qui 
expliquera  forr  élégamment  de  quelle 
façon  la  fleur  Mancheque  aura  eftê 
moi  Tonnée  par  mes  invincibles  mains* 
C’eft  en  ce  jour  que  je  me  foray  cou- 
ronner Roy  de  toute  la  terre  , puifqu’il 
n’y  aura  plus  perfonne  après  toy  qui  * 
ait  affex  de  force  pour  m’en  empêcher* 
Enfin  c’eft  aujourd’hui  que  je  me  ren- 
dray  Seigneur  de  toutes  tes  viftôi res 
& que  j’emmenerai  en  Chiprc  toutes 
les  Dames  qui  font  ici  pour  les  incor- ■ 
porer  dans  mon  Serrai  1 qui  a befoft» 
d’eftre  recruté.  Si  tu  es  àufli  courageux 
qu’on  ledit,  tu  n’a  qu’à  te préfenten 
devant  moy  tout-à- l’heure  , & nous 
allons  en  découdre  dans  cette  (aile  im- 
périale , fi  l’Empereur  veut  nous  le* 
permettre.  Je  le  veux  bien  , dit  l’Ar- 
chipanpan , quoique  cela  /bit  contre 
tufàge.  Ces  lôrtes  de  combats  fe  font 
rdinai rement  en  champs  clos  *,  mais 
:e  que  j’ay  de  vous  voir  tous 
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deux aux  mains  ne  me  permet  pas  d'at- 
tendre plus  long-tems  , Je  n’ay  pas 
voulu  , reprit  le  Géant  apporter  ma 
mortelle  mafluë  car  ie  vaincray  fans 
peine  le  Chevalier  de  la  Manche  avec 
cette  feule  épée , qui  a efté  faite  par 
Vuîcain  qui  ëft  un  Dieu  que  j’adore 
au  ffi-bion  que  Jupiter,  Neptune,  Mars, 
Mercure  éc  Proferpine.  Seigneur  Bar- 
rabas  , interrompit  alors  Sancho  , pre- 
nez bien  garde  à ce  que  vous  dites. 
Vous  feriez  mieux  de  vous  mordre  les 
poulces  que  d’appellcr  Dieux  tous  ces 
yvrognes  que  vous  venez  de  nommer. 
Car  fi  cela  alloit  une  fois  aux  oreilles 
du  faint  Office  , par  ma  foy  ce  feroit 
bien  à la  malheure  que  vous  feriez 
venu  en  Efpagne.  Je  ne  parle  point  à 
vous  , faquin  , répondit  B ramai  bas,  je 
vous  confeille  de  vous  taire.  Vous  me 
confe-illez  , répliqua  Sancho  ; favez- 
vous  bien  qu’on  fe  mocqirc  à Rome 
de  celui  qui  donne  un  corJcil  qu’on  ne 
lui  demande  pas  ? Hé  ventre  de  moy  , 
au  refte  , à caufe  que  vous  elles  grand 
comme  l’Anrechriffi,  croyez  vous  que 
je  n’oferay  cracher  devant  vous  z Oh, 
mardy , apprenez  que  les  mittes  ron- 
gent le  bois , & qu’un  moucheron  peut 
plus  nuire  qu’un  Aigle  ne  peut  favo» 
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rifer.  Encore  une  fois,  Veillaque,  re-; 
prit  le  Géant  , taifez-vous  > car  j’ay 
juré  fur  l’Alcoran  que  je  punirois  tous1 
les  audacieux  Ecuyers.  L’Alcoran  & 
vous,  repartit  Sancho  , vous  eftes  deux 
francs  belttres  , & je  ne  vous  crains 
point  du  tout.  Comment  donc , témé- 
raire , dit  le  Roy.de  Chipre,  tum’ofes 
parler  dans  ccs- termes  ? à moy  qui  faits- 
trembler  les  Soudans  8c  les  Califès!5 
Par  le  trident  du  Dieu  des  Solles,  fi  je 
te  prens , je  vais  te  réduire  en  poudre* 
2k.  te  jetter  en  l’air  avec  tant  de  force 
que  tes  cendres  iront  tomber  dans  les 
ifles  dit  Japon.  Vous- ne  me  menacez, 
répondit  l’Écuyer  , que  pour  foire  peur 
à mon  Maiftre  y mais  vous  avez  beau 
vouloir  battre  le  chien  devant  le  lion  ; 
fâchez  que  Monfeigneur  Don  Qui- 
chotte peut  payer  pour  nous  deux  , 8c 
qu’il  ne  fo  foucic  non  plus^de  voftre  fi-- 
gure  d’enfer  que  de  la  falope  qui  vous 
st  mis  au  monde.  Quelle  infolence  |î> 
répliqua  Taille-enclume  en  foifant  quel- 
ques pas  vers  Sancho  y je  vais  t’ap- 
prendre à refpeéter.  les  Géants  de  ma. 
qualité,  A.  l’aide , au  meutre  , s’écria 
PEeuyer  en  le  voyant  venir  à lui  y je 
ibis  £ambé  , s’ils  me  touche.  À trèfle,, 
âramarhas  3 dit  Don  Quichotte  en; 
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courant  fe  mettre  au-devant  de  San» 
cho  , n’attaque  point  un  homme  qui; 
n’eft  pas  en  eftat  de  fe  défendre.  Si  tir 
te  trouves  offenfé  de  fes  difeours  , je- 
tais preft  à t’en  faire  raifon.  Battons- 
nous  en  préfence  du  grand  Archipan- 
pan  & de  toute  fa  Cour  -,  nous  ne  fau- 
rions  avoir  de  plus  illuftres  témoins  de 
noftre  combat  , Mais  puifque  tu  n’as 
point  d’armes  defenfives , il  faut  que 
je  me  fafle  ofter  les  miennes.  Je  ne 
veux  pas  te  combattre  avec  avantage» 
Ta  défaite  ne  me  feroit  point  d’hon- 
neur. Je  vais  donc  , pour  te  montrer 
que  je  ne  te  crains  pas  , quitter  mon 
cafque  & ma  cuirafl'e.  Je  prétens  me 
présenter  devant  toy  avec  ma  feule 
épée.  Si  la  tienne  cft  plus  longue , la 
mienne  eft  dans  une  main  plus  vaillan- 
te. En  achevant  ces  mots  il  fe  tourna) 
vers  fon  Ecuyer,  & lui  dit  : Lève- toy,. 
mon  fils  , & vicn  m’aider  à.  me  defar- 
mer.  Tu  verras  bien -tôt  par  terre  cct: 
horrible  monftre  noftrc  ennemi  com- 
mun. Dieu  le  veuille,  Monfienr,  ré- 
pondit Sancho  en  allant  à ion  Maiftre  y 
mais  il  me  femble  qu’il  vaudroit  mieux, 
nous  jettex  fur  lui  avec  tous  ces  Sei- 
gneurs qui  font  ici  : Que  les  uns  le 
griffent  par  les  pieds  * & les  autres  par 
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la  telle  , jufqu'à  ce  qu’il  fuit  à demi 
mort.  Par  la  mardy  , fi  je  le  voyois- 
rcnvcrlé  dans  cette  fiallc  avec  fon  amc- 
fiir  Tes  levres  , je  lui  donnerais  plus  de 
ruades  dans  les  colles  qu’il  n’a  de  crins 
à fa  moufiache.  Cela  n’dl  pas  permis  , 
répondit  Don  Quichotte  ; mais  je  n’ay 
pas  befoin  de  fecours  pour  vaincre  un 
géant,  quelque  force  qu’il  puifle  avoirs 
Dcpéche-toy  feulement  de  m’ofier  mes 
armes  , & te  repofe  du  refie  fur  la 
vigueur  de  mon  bras  , Sancho  fit  ce 
qu’on  lui  ordonnoit , fi  bien  que  le 
Chevalier  fut  bientôt  defarmé.  Toute 
la  compagnie  ne  pouvoit  fe  Iafier  d’ad- 
mirer fon  air  fec  & décharné  ; & c*é- 
toit  certes  un  allez  beau  fpeâracle  de 
le  voir  la  telle  nue  & fans  cheveux  , 
avec  un  pourpoint  de  fatin  noir  très- 
court  & plus  qu’à  demi  ufé  , au  défaut 
duquel  paroifloitnne  chemife  fort  laie» 
car  il  n’en  avoit  point  changé  depuis 
fon  départ  de  SaragofTe. 

Ce  fut  dans  cet  eflat  que  mettant  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée  , il  s’ap- 
procha du  Roy  de  Chipre  : Allons,  lui 
dit-il,  belle  fuperbe , puifquc  T En»-; 
percur  confent  que  no  Être  combat  fe 
felfe  en  cette  fallc  , ne  perdons  plus  de 
tems  en  difeours  frivoles»  Les  avions 
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feules  font  connoiftre  le  courage.  A 
ces  mots  , il  tira  fon  épée  •,  mais  com- 
me tout  ce  qui  arrivoit  à ce  fameux 
Chevalier  avoit  toujours  quelque  cho- 
fe  d’extraordinaire  , on  vit  à l’inftant 
le  demefuré  Bramarbas  tomber  à la 
renverfe  , & il  parut  à fa  place  une  fille 
habillée  en  bergerc  , Sc  dont  le  vifage 
eftoit  couvert  d’une  ferviete.  Les  gens 
qui  n’eftoient  pas  préparés  à cet  évé- 
nement , en  furent  trés-furnris  ; Sc  D. 
Quichotte  baillant  la  pointe  de  (on 
épée  , fit  deux  pas  en  arriéré  , & de- 
meura tranquile,  attendant  ce  que  di- 
roit  cette  fille  , qui  fans  fe  découvrir 
lui  parla  dans  ces  termes  , apres  que 
deux  Pages  habillés  en  démons  cnrent 
traîné  le  corps  de  Bramarbas  hors  de 
la  falle  : Courageux  Don  Quichotte  , 
infatigable  Atlas  de  la  Chevalerie,  pere 
des  orphelins  , confolateur  des  Veuves, 
doux  efpoir  des  Infantes  enchantées  , 
étoile  fixe  qui  m’a  conduite  au  port  de 
mes  defirs , ne  fois  point  étonné  de 
voir  un  horrible  Géant  changé  tont- 
à-coup  en  une  Demoifellc  tcnàrelette  t 
cette  metamorphofe  ne  doit  fur  pren- 
dre que  les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
accoutumées  aux  tours  des  Enchan- 
teurs. Tu  vieus  d’achever  une  avau- 
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tare  qui  coule  à fond  lesPalnrerins* 
& qui  te  fera  autant  d’honneur  dans 
Pcfprit  des  nations  bien  fenlèes  , que  le 
defenchantement  de  Polixene  en  a fait: 
au  vaillant  Chevalier  Don  Lucidaner 
de  Thcfiaiie.  Mais , iiluftre  Prince  de 
k Manche , il  faut  couronner  ton  ou- 
vrage en  me  rendant  à mes  parens  qui* 
font  dans  une  afHi&ion  mortelle  de 
m’avoir  perdue.  Ouï , belle- P rince /Te,, 
répondit  Don  Quichotte  5;*  c’cft  une 
chofe  que  vous  devez  attendre  de 
moy.  Je  prétens  vous  conduire  en  vos 
Etats.  Mais  dites-nous  de  grâce  où  ils 
font  -,  Sc  quel  eft;  le  célébré  Prince  quia 
vous  a donné  le  jour  j Je.  m’appelle 
l’infante  Burlerinc  , répliqua  k De-- 
moifelle  & je  fuis  l’unique  heritiere- 
du  grand  A rchipanpan  des  Indes.  Aces- 
mots  l’Empereur  entraîné'  par  la-force; 
de  l’amour  paternel  defeendit  de  fon 
trône  avec  précipitation  , & levant  les- 
yeux  au  Ciel  : O Dieux  immortels  ! 
s’écria-t-il,  cft-il  poffible  que  vous  me; 
faffiez  retrouver  ma  fille  , lorfque  je- 
ni’y  attendois  le  moins  ? Pour  une  fa- 
veur fi  grande  , je  vous  promets- qu’en 
arrivant  dans  mon  Palais  impérial  je 
vous  immoleray  cent  bètes  à cornes  y, 
car  il. y en  a dans  mon  Empire  abon- 
damment» 
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dammen't.  Enfui  te  s’avançant  vers  la 
Princeffe,  lui  tendant  les  bras  f Ah  l 
Burlerine  , continua- t-il  , venez  em- 
brafièr  voftre  pere  \ helas  ! quelle  fut; 
ma  douleur  dans  l’inftant  qu’on  vous 
ravit  à ma  tendrefle  ? mes  triftes  pen- 
fées  n’ont  pas  cefie  de  vous  fuivrc.  Et 
moy , Seigneur  , répondit  l’Infante  en 
courant  embrafTer  ton  pere  , je  ne  puis 
vous  dire^ue  foiblement  ce  que  je  fen- 
tis  en  ce  moment  funefte  : Et  fi  vous 
me  fuivîtes  fans  partir  * je  vous  afieurc 
que  Je  partis  fans  vous  quitter.  Pardy, 
Me/neurs  , dit  alors  Sancho  , il  m’eft 
avis  que  la  Princeflè  devroit  bien  nous 
montrer  fon  vifage.  Qui  diable  aj  ja- 
mais vu  une  fille  embralTer  comme  ce- 
la fon  pere  ? Je  voudrais  pour  plaifir  , 
quand  je  retourneray  au  païs,  que  San- 
chette  me  vînt  baifer  avec  fen  nez  ainfi 
affublé  dans  une  nappe.  Par  la  gerny , 
Dieu  m’entend  de  reftc.  Sancho  a rai- 
ion  , dit  l’Archipanpan  *,  pourquoy  ne 
vous  découvrez-vous  pas , PrmccfTe  ? 
Lai  fiez  tomber  ce  voile  qui  me  cache 
des  traits  qui  me  font  fi  chers.  Seigneur, 
repartit  Burlerine  , dtfpenfez-moy  , je 
vous  prie , de  lever  mon  voile.  J’ay 
mes  raifons  pour  demeurer  cachée.  Et 
afin  que  vous  en  forez  per fuadé,  il 
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faut  que  je  vous  raconte  ce  qui  m’eft 
arrivé  depuis  que  vous  m’avez  perdue. 
Vous  allez  entendre  bien  des  avan- 

* turcs.  Je  n’en  doute  pas  , dit  l’Archfi- 

* panpan  : une  fille  qui  a efté  fi  long- 
tems  éloignée  de  Ton  pere  & de  fa  mere 
ven  doit  avoir  de  belles  à raconter.  Mais 
m’importe  , pourvu  que  le  diable  n’ait 
^pas  fait  des  Tiennes  , je  prendray  pa- 
tience. Vous  allez  voir  ce  qui  en  eft  * 
^èplitî  Burlerine  , fi  vous  voulez  m’é- 
couter. En  même  tems  elle  commen- 
ça de  cette  forte  le  trifte  récit  de  fies 
avantures. 


CHAPITRE  L V I. 

. jSf  ?■»  jf 

■Des  ihofes  furprenantes  que  raconta 
; /’ Infante  Burlerine. 


T^’Abord  que*  la  tente  s’éleva  dans 
.1  j l’air,  6e  que  mes  oreilles  furent, 
frappées  des  cris  de  l’Impératrice 
iiia  mere,  comme  je  fuis  d’un  exelf 
lent  naturel , mes  Cens  fe  troublèrent , 
je  tombay  évanouie  fur  les  clegrez  de 
criftàl  aux  pieds  de  l’Ififabte  Gerizette. 

, ^Lcs.qüatre  D émoi Telles-  ne  manquèrent 

t&s  »*  fccourir^  xms 
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elles  eurent  beau  me  frotter  le  nez  de 
toutes  fortes  de  fenteurs  , je  ne  pus  re- 
prendre mes  efprits.  Je  ne  donnois 
même  aucun  figne  de  vie  j ce  qui  leur 
faifant  croire  que  j’eftois  morte  * elles 
commencèrent  à pleurer  amerement. 
Je  ne  fçay  pas  bien  doit  leur  pouvoit, 
venir  tant  d’amitié  pour  moy  } mais  il 
eft  certain  qu’on  n’a  jamais  paru  plus 
touché  qu’elles  le  parurent.  Mes, pro- 
pres Dames  d’honneur  n’auroient  pas 
fait  plus  de  grimaces  II  fe  fit  aafli-tot 
dans  la  tente  un  concert  funebre.  On 
chanta  des  récits  &c  des  trio.  Ah  quels 
trio  ! on  n’a  jamais  rien  entendu  de 
fi  pitoyable.  Et  ces  récits  eftoient  de 
temsen  tems  interrompus  par  un  chœur 
rèmpli  de  toute  forte  de  voix , qui  ré- 
petoit  ces  paroles , : „ • 

Nous  frétions  des  foins  fur  per  fins  ; 
Hélas j.  helas,  Burlerine  nefl  plus  ! \\ 

f leurons , pleurons,  ri  épargnons  point 

nos  larmes , 

J » 

Déplorons  fon  malheureux  fort  f 

N avons-nous  ravi  tant  de  charmes 
-%Que  pour  les  livrer  a la  mort.  1 

i « - ; * - „ t 

Je  ne  mourus  pas  pourtant  : &c  foit 

que  }a  mufique  aifcîe  pouvoir  de  rap? 

Ff  ij 
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pellcr  les  efprits , foit  que  le  regret  de 
quitter  les  parens  ne  foit  pas  mortel  a 
je  revins  infenfiblement  ae  ma  foi- 
blefïè.  Les  Demoifêlles  en  eurent  une 
joye  extrême  •:  elles  cefï'erent  -leur  trifte 
charivary  ; on  -ne  chanta  plus  que  des 
airs  tendres  & galants  à ma  loüangc. 
Je  me  foüvicns  entre  autres  qu’une 
très -.belle  voix  chanta  les  Vers  fui- 
vans.;  - - 


Les  Dieux  jaloux  de  leurs  autels 
Vouloient  vous  ravir  aux  mortels  s 
Mais  ils  rf  ont  point  ofé  Princeffc,  vous 
reprendre  : 

Car  V'enus  les  a menace ^ 

Hue  des  deux  fans  retour  on  la  verra 
defeendre , 

f>i  jamais  vous  y parçijfe^ 

Le  courroux  de  cette  Immortelle 
üe  devait  pas  tantallarmer  les  Dieux  t 
Vous  leur  firieT^  plus  d honneur 
„ quelle. 

Si  vous  tenie^fa  place  dans  les  deux, 

% * • 

Cependant  la  tente  fendoit  les  aifs  *- 
srec  une  rapidité  inconcevable  , juf- 
qua  ce  que  s étant  arreftee  tour-a- 
elle  «ouvrit,  & jç  me trouvaf 
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i Importe  d un  fuperbe  Palais.  Alors 
les  Chevaliers  aux  armes  vertes  , les. 
Demoifelles  r enfin  la  tente  , 5c  ce 
qu’il  y avoit  dedans  , tout  difparut 
îc  je  reflay  feule  afltz  embarrafiee  de 
ma  contenance.  Je  vis  toutefois  bien- 
tôt venir  au-devant  de  moy  fix  belles 
Dames  qui  avoient  des  habits  de  fatin 
blanc,  doublés  d’un  tafétas  couleur  de 
rofe  , tout  taillardés  , & dont  chaqu^ 
taillade  eftoit  bordée  de  perles.  Elles 
portoient  des  manches  Marges  & pen- 
dantes, fur  lefquelles  éclatoit  une  bro- 
derie d’argent  d’un  travail  admirable. 
Leurs  cheveux  eftoient  blonds  tres- 
artiftement  mis  en  boucles  , & elles 
avoient  la  tefte  plus  garnie  de  diamans 

3ue  des  Héroïnes  de  theatre.  Jugeant 
e leur  condition  par  la  richeffc  de 
leurs  habits  , je  m’imaginay  que  c ’é- 
toient  pour  le  moins  des  filles  de  Sou- 
dans  ; & je  me  préparois  à leur  faire 
un  beau  compliment  , lorfque  fe  jet- 
tant  toutes  à mes  genoux  , elles  me  les 
embraflerent  ; & après  qu’elles  m’eu- 
rent bien  baifé  les  mains une  d’entre 
elles  me  dit  d’un  air  fort  refpeâueux  ; 
Sans  pareille  Burlerine  , vivante  image  . 
de  la  chafte  Venus,  heritiete  univer- 
felle  des  grâces  d’Orianc  & de  la  belle 
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Niquécy  vous  voyez  à vos  pieas  /îx 
Demoifèllts  deftihéés  à vous  fervir.  Le 
mai  lire  de  ces  lieux  nous  a choifies 
parmi  cent  rriille  Ducgnes  pour  nous 
honorer  de  ce  glorieux  employ.  Aulîï 
puis-je  vous  alfeurer  qu’il  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  y puifque  fans, 
vanité  nous  fomrhes  mes  compagnes 
8c  moy  les  prémieres  filles  du  monde 
pour  habiller,  coiffer  , teindre  les  che- 
veux, recrepir  le  teint  , & donner  dès 
remedès  de  dfoit  fil.  Gracieufe  Demoi- 
félle,  lui  di£-jé  , apprenez-  moy  , jfe 
vous  prie  , ou  je  fais  ; Sc  le  nom  au 
Prince  qui  régné  ici.  Vous  elles  , me 
répôndit-çlle  , dans  la  Palais  du  Roy 
des  Terres  Au  (Ira!  es.  Cé  royaume  eft 
d’une  éicnduc  infinie  , ou  plutôt  c’cft 
un  nouveau  mondé  inconnu  aux  au- 
tres peuplés  de  la  Terré  , n’en  déplaife 
aux  relations  apocriphes  que  les  Etran- 
gers en  ont  faites.  Les  pierreries,  l’ot 
8c  l’argent  nailfent  fous  nos  pas  , 8c 
font  par  confequent  fi  peu  rares  idg 
que  nos  habits  , qui  vous  paroiffené 
fans  doute  très- magnifiques , ne  font 
pourtant  que  des  habits  de  Bourgcoi- 
f es.  Jevoudrois  que  vous  viffiez  nos 
femmes  d’affaires  8c  nos  Princeffes  y 
elles  font  bien  autrement  habillées. 
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Voitè  pouvez  juger  par  là  que  Roy 
doit  eftre  un  puiflant  fouverain  ; mais 
ce  que  vous  ignorez  , & ce  qu’il  elfe 
bon  de  vous  apprendre , c’efl  que  ce 
Prince  qui  cil  fort  jeune  , fongc  à fe 
marier  V comme  il  a fçu  par  un  En- 
chanteur de  Tes  amis  que  vous  eftiez  la 
plus  belle  PrihcefTe  de  l’Univers  , il 
vous  a Elit  enlever  par  ce  même  En- 
chanteur. A cette  nouvelle  je  redou- 
blay  mes  pleurs  * que  le  fouvenir  dè- 
mes paten  s fiifoit  couler  fans  ceffe  'V 
mars  une  autre  Dercoifcllc  hae  dit  : O 
belle  Infante  ! retenez  ces  precieufes 
larmes.  Quand  vons  aurez  vû  le  Roy 
vous  cefTerez  de  vous  affliger.  Il  va. 
biétîtot  revenir  de  la  châiTc.  En  effet 
je  le  vis  arriver  dans  un  char  de  to- 
pafes  &de  faphirs,  tiré  par  fîx  Licor- 
nes blanches.  Je  vous  avoue  que  ja- 
mais rien  de  li  beau  ne  s’efl  offert  à mar 
vue.  Il  fauta  legerement  à terre  ; èc 
comme  il  avoir  un  arc  & un  carquois, 
je  m’hnaginay  voir  le  Dieu  des  Amours» 
Je"  rie  vous  diray  pas  fi  ce  fut  l’effet  d’un 
enchantement,  ou  une  impreffion  na- 
turelle ; mais  je  fus  fi  charmée  de  fi 
bonne  grâce  & de  fa  beauté,  que  je  ne 
fongeay  plus  à mes  parens.  Il  ne  me 
parutpas  moiris  frappe  de  mes  attraits,  - 
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Sc  il  étoit  tellement  troublé  lorfqu’ii 
m’aborda , qu’il  me  fit  un  compliment 
où  il  n’y  avoit  ni  rime  ni  raifon.  De 
naon  collé  je  lui  fis  une  réponfe  qui  ne 
valoit  pas  mieux.  Les  Demoifelles  en 
foûrirent  , Sc  crurent  avec  quelque 
fondement  que  ne  n’avois  guère  d’ef- 
^rit  j.  mais  le  Prince  , qui  n’avoit  rien 
a me  reprocher  , en  rut  fort  Satisfait , 
Il  me  donna  la  main  , & me  cor. du i fit 
dans  un  appartement  magnifique  , où 
s’eftant  remis  de  fon  trouble  > il  me 
confirma  avec  une  éloquence  que  je 
n’attendois  pas  de  lui  , tout  ce  que  les 
Demoifelles  m’avoient  appris  an  fujet 
démon  enîcvement.  Enfin  il  me  ait 
des  chofes  fi  tendres  qu’il  ne  faut  plus 
s’étonner  fi  Pfiché  fe  rendit  fi  prom- 
tement  aux  fleurettes  de  l’Amour.  Il 
s’apperçut  bien  de  ma  fenfibilité  : cc 

gui  lui  donna  tant  de  joye  , Sc  redou- 
Ia  tellement  fa  tendrefle , qu’il  me 
pria  avec  les  dernieres  inftances  de  ne 
pas  différer  fon  bonheur  d’une  minute, 
Sc  de  confcntir  qu’il  m epoufât  à l’heu-  s 
re  même.  Prince  , lui  dis-je  alors  avec 
une  douceur  qui  acheva  de  le  charmer, 
vous  elles  bien  preflant  : Songez  que 
le  mariage  efl  une  affaire  très- impor- 
tante , & qui  a befoin  d’une  longue  Sc 
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meure  délibération.  Laiflez-moy  ici 
feule.  Je  tous  demande  un  quart  d heu- 
re pour  y rêver.  Je  craignois  qu’il  ne 
fût  trop  amoureux  pour  m’accorder  ce 
delay  j mais,  aucontraire,au  lieu  de  me 
le  refufer  , il  loiia  ma  prudence  , Sc 
fortit  en  me  difant  qu’il  m’eftimoit 
d’autant  plus  que  les  femmes  ordinai- 
rement ne  faifoient  pas  tant  de  ré- 
flexions. 

Me  voilà  donc  feule  à penfer  trés- 
fericufehient  à la  proportion  qu’il  ve- 
noit  de  me  faire.  J’y  envilâgeay  tant 
d’avantages  , & me  remplis  I’cfprit  d’i- 
dées fi  agréables  , que  peu  à peu  un 
doux  fommeil  vint  me  furprendre. 
Mais  je  ne  donpis  pas  long-tems  , car 
me  fentant  tirer  |>ar  le  bras , je  me  ré- 
veillay.  C’eftoit  la  fage  Belonie..  Je  la 
reconnus  pour  l’avoir  vûes  quelquefois 
chez  l’Archipanpan  .mon  pere  , dont 
elle  protégé  les  Etats.  Prenez  garde  à 
voftre  honneur , ma  chere  Burlcrine  , 
me  dit-elle  , il  eft  dans  un  étrange 
péril.  Vous  elles  fur  les  bords  du  Pont\ 
Euxin  , entre  Conftantinople  & T ré-' 
bifonde.  Ce  n’ell  point  le  Roy  des  Ter- 
res Auftrales  qui  vous  aime  j c’cft  un 
perfide  Enchanteur  qui  a pris  la  forme 
d’un  Prince  aimable  pour  vous  tom- 
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per.  Ma  puiflance  cft  audcllbus  de  T* 
ficnne  *,  & il  ne  m’cft  pas  permis  de 
vous  enlever  d’ici.  Mais  je  vous  ap- 
porte  la  fameufe  bague  de  Bandenazar* 
Pendant  que  vous  la  conferverez  , 
l’Enchanteur  n’aura  point  de  pouvoir 
fur  vous.  Vous  verrez' les  chofes  réel- 
lement j Si  fi  vous  pouvez  une  fois 
mettre  le  pied  hors  de  ce  Palais  en- 
chanté , je  vous  enlevcray  dans  mon 
char.  Cachez  donc  bien  cette  baguer, 
car  fi  l’ Enchanteur  vous  l’ofte  , vous 
ne  devez  plus  attendre  aucun  feceurs 
de  mcy.  En  achevant  ces  paroles  elle 
me  donna  la  bague  , & fortit  aulfi-tôc 
par  la,  cheminée.  Je  demeuray  trille 
Si  rêveufe  après  Ion  départ  telle  qu’- 
une jeune  perfonne  qui  eft  rendrement 
prévenue  pour  un  joli  homme , dont 
on  vient  de  lui  découvrir  les  mauvaifes 
qualités.  J’cliois  moins  fenfible  au 
bonheur  de  me  voir  détrompée  , que  je 
n’avois  de  regret  d’apprendre  que  k 
figure  du  Prince  , qui  m’avoit  paru  fi 
charmant , n’étoit  qu’une  illufion.  Ce- 
pendant je  cachay  la  bague  dans  mon 
léin  j 1 8c  je  continuois  à rêver  , lorfque 
je  vis  entrer  dans  la  chambre  un  petit 
Vfeillard  qui  portoit  une  longue  barbe 
blanche,  & qui  avoit  la  tçfte  emboîtée 
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dans  un  bonnet  de  drap  violet  qui  lui 
couvroit  les  oreilles.  Il  avoit  une  robe 
de  peau  de  tigres  , &c  il  s’appuyoit  fur 
un  bâton  , fans  quoy  il  n’auroit  pâ 
marcher  } car  malgré  fa  béquille  il 
boitoit  fî  fort , qu’à  chaque  pas  qu’il 
faifoit , je  croyois  qu’il  al  loi  t donner 
du  nez  contre  le  plancher.  Belle  Infan- 
te-,  interrompit  Don  Quichotte , c’é- 
toit  afteurément  l’Enchanteur  Frifton. 
tar  il  cft.  boiteux  depuis  qu’il  s’eft 
rompu  une  jambe  à Babilonne.  Il  e(t 
vray  , Seigneur  Chevalier,,  reprit  Bur- 
lerine  , vous  me  faites  fouvenir  que  la 
fage  Bclonic  me  dît  que  c’étoit  l’En- 
chanteur Frifton.  J’ay  oublié  de  vous 
le  dire.  Or  Meiïi'eurs,  poùrfuivit-ellc,. 
reprefentez-vous  >.  s’il  vous  plaît,  quel- 
le fut  ma  furprife  quand  je  jugeay 
par  les  difeours  pa  Adonnés  de  ce  vilain 
petit  boiteux,  qu’il  eftoit  ce  beau  Prin- 
ce  qui  m’avoit  tant  pîû.  J’en  détour- 
nay  mes  yeux  avec  horreur.  Il  s’appro- 
cha de  moy,  je  fis  un  grand  cris , 8c  il 
me  prit  une  vapeur  qui  m’ofta  le  fen- 
timent.  Il  appelle  aum-tôt  des  femmes, 
pour  me  fecourir  *,  il  vient  cinq  ou  fix 
Sorcières  qui  me  délaftent  pour  me 
donner  de  l’air  : Ma  bague  tombe 
l’Enchanteur  la  ramafte  8c  l’ayant 
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confidcré  : Ah  ah,  dit- il,,  voici  Pen- 
cloiieure  ! Hé  qui  diable  lui  a donc 
apporté  ce  joyau  , & s’efi:  entretenu 
avec  elle  depuis  un  moment  que  je 
I’ay  quittée  î Sur  ma  foÿ  on  n’a  pas 
tort  de  dire  que  les  filles  font  bien  dif- 
ficiles à garder.  Par  la  mardy  , inter- 
rompit Sancho,  le  Frïton  ne  raifonne 
point  trop  mal  pour  un  Enchanteur. 
Car  i’ay  ouï  dire  au  Bachelier  Sanfon. 

Î[ue  les  filles  reflemblent  aux  Brebis  } fi 
c Berger  n’a  pas  toû jours  l’œil  deflus, 
fèrviteur , elles  s’écartent , & le  Loup 
les  mange.  Mais  achevez  voftre  conte, 
Madame  l’Infante,  tous  ces  Seigneurs 
& moy  nous  grillons  d’en  Lavoir- le 
refte.  Etant  donc  revenue  à moy,  con- 
tinua la  Princeffe , je  cherchay  par  tout 
ma  bague  , & ne  la  trouvant  pas  je 
devins  aufîï  chagrine  que  fi  j’eufle  per- 
du un  petit  chien  ou  un  perroquet. 
J’appellay  l’Enchanteur , vieux  Satire,, 
vilain  Boiteux  , maudit  Sorcier-  En  un 
mot ,,  je  lui  dis  tant  d’injures  qu’il 
changea  tout-â-coup  fon  amour  en 
haine.  Il  marmotta  entre  fes  dents 
quelques  paroles  Flamandes  ; & puis 
me  prenant  par  le  milieu  du  corps , il 
me  lança  comme  une  flèche  par  la 
feneftre , mais  avec  tant  de  roideur  & 
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tTimpetudfité , que  des  bords  du  Pont- 
Euxin  où  j’eftois,  j’allay  tomber  dans 
les  eaux  du  Lignon.  Ah  î parla  gerrry., 
quel  faut , s’écria  Sancho  t Hé  com- 
ment eft-il  pofTtble  qu’un  Vieillard  , 
qui  ne  pouvoit  marcher  fans  fa  bé- 
quille j ait  eu  la  force  de  vous  jetter  fi 
loin  ? Ne  voyez- vous  pas  bien  , mon 
ami repartit  l’Infante  , que  cela  s’eft 
fait  par  la  vertu  de  ces  mots  diaboli- 
ques qu’il  a prononcés  entre  fes  dents  ^ 
Or,  Meflieurs  pourfuivit-elle,  je  ne 
devois  jamais  revenir  d’une  fi  grande 
chute  *,  mais  par’bonheur  pour  moy  un 
jeune  -Berger  qui  joüoit  de  la  flûte  en 
gardant  fon  troupeau  fur  le  bord  de  ce 
fleuve  , remarquant  que  je  me  noytis, 
vint  prompterrtent  me  fecourir.  Il  me 
chargea  fur  fon  dos , & regagna  le  ri- 
vage en  nageant.  Comme  il  s’apper- 
çut  que  je  refpirois  encore  , il  me  por- 
ta dans  la  cabane  , alluma  du  feu , me 
chauffa  , & me  rendis  enfin  l’ufage  de 
mes  fensu  Je  le  remer ciay  de  fes  foins 
dans  des  termes  qui  lui  firent  juger  que 
jje  n’avois  pas  efté  mal  clevée.  Cela, 
piqua  facutiofité.  il  voulut  favoir  mot 
hiftoire.  Je  la  lui  rapomay  trés-fîdel- 
lement . non  fans  répandre  bien  des 
larmes  $ui  ne  manquèrent  pas  d’at- 
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tirer  les  Tiennes.  Il  me  marqua  qu’il 
eftoit  trés-fcnfible  à mes  malheurs  , &c 
pour  ne  pas  demeurer  en  refte  de  con- 
fiance avec  moy , il  médit  : Belle  Prin- 
ceflc , vous  venez  d’apprendre  vos  dis- 
grâces à un  Berger  qui  n’eft  pas  moins 
malheureux  que  vous.  Je  fuis  fils  na- 
turel du  vaillant  Pcrianée  de  Perfe  > & 
comme  fi  c’eftoit  le  fort  de  Ton  fang 
de  fervir  d’objet  à la  haine  de  l’Amour, 
j’ay  aimé  une  Dame  qui  n’a  pas  mieux 

fiayé  mes  fer  vices  que  Florifbelle  paya 
es  fiens.  La  Reine  des  Amazones , la 
charmante  Zcnobie  , dont  je  fuis  de- 
venu amoureux  en  la  voyant  dater  fur 
Ton  giron  un  petit  cochon  qu’elle  ai- 
moit  beaucoup , a reçu  avec  une  froi- 
deur inouïe  toutes  les  «marques  d’a- 
mour que  je  lui  ay  données.  Mais  ce 
qui  m’a  defefperé,  c’eft  que  dans  le 
tems  que  je  me  plaignois  de  fes  ri-, 
gneurs,  le  Prince  des  ifles  flotantes  a- 
yoit  tout  lieu  de  fe  louer  de  fes  bontés. 
J’en  quittay  de  dépit  la  Chevalerie  er- 
rante , & m’éloignant  pour  jamais  de 
la  Cour  de  moç  pere  , je  vins, fardes, 
ri  y es  de  ce , fleuve  célébré  dans  la  f ré- 
fol ut  ion  de  me  faire  Berger.  On  m’a 
dit  depuis  que  l’Enchanteur  Panphus 

av-oit  enchanté  ma  belle  Inszüte , & 
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revoit  changée  en  une  affreufe  Tri- 
pière. Mais  je  ne  vous  donne  pas  ce 
tait  pour  confiant.  Oh  fur  mon  Dieif 
SÇfur  mon  ame  b interrompit  encore 
Sancho  , on  n’a  pas  menti  à ce  Berger.; 
car  il  n’y  a rien  de  plus  véritable.  Ma- 
dame Zenobie  eft  Tripière  , qu’il  n’y 
manque  rien.  Elle  a une  Joue  balafrée , ■* 

les  yeux  chafïîeux  , la  bouche  trés- 
lipuë  , &'  tout  le  rcfle  à i’équipolent. 
■Quand  nous  la  rencontrâmes  dans  ce  - 
bois,  où  elle  eftoit  attachée  à un  Pin, 
le  foldat  Bracamonte  , Monfieur  le 
Juré  8c  moy  , nous  la  prîmes  plutôt 
pour  une  Chambrière  de  fabat  que 
pour  une  PrincefTe.  il  n’y  eut  que  mon 
Maiftrequi  ne  s’y  trompa  point.  Oh 
dame  , il  vit  bien  lui  que  c’eftoit  une 
grande  Reine.  Par  la  mardy  , il  la  con- 
nut tout  d’abord  , & la  nomma  par 
nom  8c  par  furnora , comme  s’ils  euf- 
fént  efté  tous  deux  à l’école  enfemble. 

Il  ne  faut  pas  s’en  étonner , dit  alors 
Don  Quichotte  : fi  les  Chevaliers  n’a- 
^voient  pas  le  privilège  de  démefler  les 
Infantes  à travers  toute  forte  d’en-' 
chantemens  , comment  pourroient-ils 
les  arracher  au  pouvoir  des  Enchan- 
teurs î Mais  nous  ne  faifons  pas  ré- 
flexion , Sancho , ajoû-ta-t-il , que  nous 
Si  A 
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interrompons  la  Princefle.  N’importé, 
Seigneur  Chevalier,  dit  Burlcrine,  j’ay 
la  mémoire  bonne  , & vous  allez  yoir 
que  je  n’ay  pas  perdu  lç  fil  de  mon  hl- 
floire. 


Je  viens  donc  m’eftablir  en  ces  ai- 
mables lieux,  me  dit  le  Berger.  J’eus 
bientôt  des  moutons,  un  cnien,  une 
flûte  &une  mufctte  $ & changeant  le 
nom  de  Prince  Perfin  que  je  bortois,  je 
* me  fis  appeller  le  Berger  Perfino.  Mon 
Ecuyer  ne  voulut  pas  fuîvre  mon  exem- 
ple. Il  me  pria  de  lui  donner  l’Ordre 
de  Chevalerie  pour  réeompenfc  de  fes 
fèrvices  J’ay  toujours  efté  genereux  , 
je  lui  accorday.  Je  lui  fis  même  pré- 
sent de  mes  armes  & de  mon  cheval  ? 
car  il  eftoit  monté  fur  une  bourrique , 
ce  qui  n’auroit  pas  efté  une  monture 
trop  avantageufe  pour  un  Chevalier. 
Après  cela  je  l’envoyay  chercher  les 
avanturcs'avec  roabenedi&ion.  Il  faut 
avouer  que  c’étoit  un  drôle  bien  fait, 
très-propre  pour  le  fcrvice  des  Dames  ; 
& s’il  n’a  pâsfcncore  cfté'aflbmmé  dans 
quelque  melonnierc  , il  doit  à l’heure 
qu’il  eft  avoir  bien  confolé  des  Veuves. 
Pour  moy  je  ne  fonge  qu’à  mener  une 
vie  douce  & tranquille  dans  ce  jour 
plein  de  délices.  Tantôt  je  prefts  nu 
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flûte  ou  ma  mufette , & tantôt  je  com- 
pofe  des  Vers  fur  les  merveilles  de  la 
nature.  Je  décris  les  beautés  de  la  cam- 
pagne. On  entend  chanter  les  oifeaux 
dans  mes  poefies.  On  y voit  bondir  les 
folâtres  agneaux  auprès  des  tendres  bre- 
biettes  : & tes  murmurans  ruifleaux 
promener  fur  le  verd  gazon  leurs  on- 
des criftalincs.  Je  goûte  enfin  mil^p  in- 
nocens  plaifirs.  Mais,  hclas  ! il  m’en 
manque  un  qui  eft  le  plus  eflentiel , & 
fans  quoy  je  fens  bien  qu’un  Berger  ne 
fçauroit  eftre  parfaitement  heureux. 
C’eft  une  Bergerc.  Belle  Princefle , a- 
jouta-t-il  en  me  regardant  avec  des 
yeux  tous  troublés,-  je  ne  veux  plus  ai- 
mer Zenobie.  Je  fuis  tendre,  fmeere , 
diferet  & fidelle,  fouirez  que  je  vous 
confacre  toutes  mes  penfées.  Auili- 
bien  ne  croyez  pas  que  les  Dieux  vous 
ayent  conduite  icy  fans  myfterc.  Ils 
veulent  fans  doute  que  vous  fartiez  - 
mon  bonheur.  Obeïflez  à leurs  volon- 
té fuprêmes.  Soyez  ma  Bergere.  Ah 
qu’il  eft  doux  d’aimer  1 Suivons , fui- 
rons l’Amour.  Laiftons-nous  enflam- 
mer. Renonçons  aux  empires  de  nos 
peres.  Méprifons  les  grandeurs.  Ou- 
blions nos  parens  , nos  amis  : Et  ne 
(oyons  occupés  le  refte  de  nos  jours 
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que  de  nos  tendres  foupirs  8c  de  nos 

amoureufes  chanfons. 

Je  vous  laiffe  à penfer , Meilleurs,, 
fi  je  pouvois  réfifter  à une  pareille  pro- 
portion. Le  Berger  Perfino  eftoit  ga- 
rant, il  avoit  la-  figure  jolie  , la  voir 
Belle  : Quel  trefor  pour  une  fille  de 
quinze  ans  !'  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
m’en^efendre.  Je  pris  un  habit  de  Ber- 
gere  &:  une  houlette.  Il  me  donna  la 
moitié  de  Ton  troupeau  à conduire  a- 
vec  uiT  chien  qu’il  appella  Melampe.. 
Et  comme  le  nom  de  Burlèrine  ne  lui 
parut  pas  a fiez  heureux  pour  la  Poefie 
il  me  nomma  Phi  lis-  De  vous  dire 
précifement  le  nombre  de  Vers  qu’il 
oompofa  fur  moy  8c  far  mon  fidelle 
Melampe  , c’eft  une  chofe  abfolument 
impoftîble.  Mais  je  veux  que  le  diable.- 
m’emporte  , s’il  ne  fit  en  meûns  d’un> 
an,  deux  cens  Eglogues,  autant  d’Ele- 
gies  ; 8c  plus  de  mille  Rondeaux.  Il  a- 
voit  l’imagination  trés-poetique  ; & il’ 
eftoit  fur  tout  inépuilable  dans  (es  fi- 
xions. Quelquefois , quoiqu’il  ne  pàf- 
fzî  point  de  jour  fans  me  voir  , il  fc 
plaignoit  de  ma  longue  abfence.  Dans* 
tin  autre  tems  il  me  rep'rochoit  mes 
cruautés*  avec  aulfi-pcu  de  raifon.  Une 
Autrefois  il  compofoit  une  jduïilance-’ 
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Et  tout  cela  pour  égayer  fa  Mufe  & 
varier  fes  ouvrages.  Il  y avoir  dans 
tout  cô<pj’ii  faifoit  un  èaraélere  de 
tend  relie  <jtii  m’enlevoiti  Un  jour  en- 
tr  autres  , je  m’en  fouviendray  toute 
ma  vie  , il  me  chanta  une  chanfonqué 
je  vais  vous  dire  î'  j’en  fus  tranfportée." 
J’eiv  perdis  la  refpiration.  ■*  Je  penfay 
mourir  d’un  excès  de- raviffement.  En 
voici  les  paroles'  t < ’1':  7 ‘a;:.sqvi 
or.  o '..A*  *.rid  ;•  "n;  i 


- : . > Vn  j our  fur  fherbette  fleurie 
amoureux  Per  fl  no  furprit 
x>Sa  tendre  Philis  endormie.  ' -v * 
Vous  ne  favez.  pas  ce  qu  il  fit  r \ 
-**i  II  s'approcha  doucement  d'elte  L 
Et  pour  foula ger  fon  tburment  f - ' : 
sR&vi-de  la.  trouver  fl  belle  4 
“"iï  la  regarda,  tendrement.  - ! 7 ’ ' 


Outre  le  pîaifir  d’entendre  tous  les 
jours  de  fi  raviflàntesohanfbris,  j'avois 
encore  celui  -de  voir  le  honrdu  Éèrger? 
Pefino  & le  mien  gravés  fur  tous  les 
arbres  d’alentour  j & l’hiftoire  de  nor 
confiantes  amours  écrites  fur  ks  fables 
du  Lignon  dans  des  caraéterc  à l’é-- 
preuve  des1  quatre'  vients.  Je.  vivois- 
donc  ainfi  trés-côritente  , lorfqu’un* 
matin  * pendant- 3que  je  gardois  tnes- 
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moutons , il  pafTa  prés  de  moy  un  Chfft 
▼alier  armé  de  toutes  pièces  qui  s’ar- 
>efta  pour  me  confiderer  > & qui  fe 
tournant  enfuite  vers  fon  Ecuyer  : Au- 
rélie, lui  dit-il  , regarde  bien  cette 
Bergcre.  Ne  font-ce  pas  là  les  traits 
de  l’Infante  t Ouï , Seigneur  > répon- 
dit l’Ecuyer , voilà  un  vifage  qui  ne  lui 
refTemblepas  mal.  Je  n’en  puis  douter, 
reprit  le  Chevalier  ; c’eft  a lieu  rément 
JBurlerine.  Ces  habits  champcftres  ne 
fçaurqicnt  tromper  mes  yeux.  En  di- 
fant  cela  il  defeendit  de  cheval  , & 
ayant  levé  la  vifiere  de  fon  cafqtae 
pour  que  je  le  viffe  , je  reconnus  le 
Prince  Rozinei , le  brave  & digne  bâ- 
tard de  mon  pere.  Mon  trouble  &c  ma 
iurprife  achevèrent  de  lui  perfuader 
qu’il  ne  fe  méprenoit  pas.  Ah  ma  che- 
te  Infante*,  me  dit-il , les  Dieux  me 
permettent  donc  enfin  de  vous  ren- 
contrer ! Je  vous  cherche  par  tout  de- 
puis un  an.  Par  quelle  avanture  eftes- 
vous  devenue  Bergere  î Après  que  j’eus 
contenté  fa  curiofité,  il  m’apprit  que 
mes  parens  eftoient  inconfolables  de 
mà  perte  : Et  comme  c’eftoit  un  beau 
paEieur , il  me  peignit  leur  affli&iom 
avec  des  couleurs  fi  vives  que  j’en  pen- 
fay  pleurer.  Allons,  B urkrine,' ajouta- 


Digitized  by  Googh 


de  D.  Quichotte.  Chap.  LVI.  357 
t-il , hâtons-nous  de  nous  rendre  à la 
Cour  de  mon  pere.  Courons  le  tirer 
de  la  fombrc  mélancolie  où  je  l’ay 
laide  plongé  , & chaflcr  peut-eftre  les 
noires  ombres  de  la  mort  qui  envi- 
ronnent déjà  T Impératrice.  Je  me 
trouvay  alors  dans  un  très-grand  em- 
barras. Si  d’un  codé  ie  fouhaitois  de 
confoler  mes  parens , de  l’autre  j’étois 
fort  fâchée  de  quitter  Perfino.  Un  pere 
affligé  , une  mere  dans  les  pleurs  , im 
Berger  au  defefpoir , un  chien  gemif- 
fant , des  moutons  errans  à l’avanture. 
toutes  ccs  idées  cruelles  me  déchiroient 
tour  â tour.  Neanmoins  il  falloit  fe 
déterminer  i & comme  ma  vie  eft  un 
tiflu  de  merveilles  , je  préferay  ma 
famille  à mon  Amant.  J’aimay  mieux 
planter  là  un  Berger  fi  difcrct  & fi  re- 
tenu , que  d’eftre  lourde  à la  trille  voix 
du  fang.  Je  pris  donc  mon  parti  : mais 
dans  le  tbms  que  je  me  difpofois  à fui- 
vre  Rozinel , Perhno , le  malheureux 
Perfino  arriva.  Il  me  cherchoit  pour 
me  chanter  une  chanfon  nouvelle  », 
mais  il  trouva  bien  à déchanter  , lorf- 
qu’il  apprit  qu’il  m’alloit  perdre.  Il  fit 
retentir  les  rivages  & les  bois  de  les 
pitoyables  regrets  , il  jetta  fa  flûte  » 
«brilà  fa  houlette^  s’arracha  lesfourcils  y 
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& pour  me  fervir  dune  des  plus  belle* 
Comparaifons  d’Homere  , il  fe  roula 
par  terre  comme  on  voit  un  boudin 
rouler  fur  les  charbons.  Enfin  le  trois 
8c  quatre  fois  infortuné  Perfino  jotia 
de  ion  refte , 8c  fe  laiffa  mourir  en  nô- 
tre préfence  de  fine  rage  8c  de  pur  a- 
mour.  En  cet  endroit,  Meilleurs,  j a y 
befoin  de  reprendre  haleine , pour  pou- 
voir bien  vous  raconter  tout  ce  qui  fit 
pü fia  dans  cette  fatale  journée.  Bulc- 
rine  s’arrefta  un  moment  , 8c  puis  elle 
reprit  ainfi  fon  difcours. 

" ' ■ ■ ■ ■ 

‘"CHAPITRE,  L V II;  - ;i> 

‘ ■ < !:.  j..*.-  «’iîî 

Suite  des  fur  prenante  s avant  tires  'de 
• 1 '■  Vlnfitfite  Burlcrinè’.  s- 

; «>•  ¥■■  ■*  P : 5 

D Es  que  je  vis  mon  Berger  étendtt 
fans  vie  fur  la  pouflîere,  je  m’ap^ 
puyay  fur  le  Prince  Rozinel , je  dej 
xneuray  quelque  trms  muette,  immo- 
bile, 8c  ne  fentant.  rien  poürtrop  fen- 
tir.  Mais  bientôt  déchirant  mes  habits, 
& m’arrachant  lès  cheveux,  je  levay  les’ 
yeux  au  Ciel , & lui-  rcprochay  le  tré- 
pas de  Perfino  dans  des  termes  pleins 
d’emportement  8c  de  fureur.  Je  dis-' 
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tarit  d’injures  à Jupiter  8c  à Calyfto,, 
que  le  Prince  8c  Ton  Ecuyer  en  frémi- 
rent. L’éloquent  Rozinel  eut  beau  me 
dire  que  les  hommes  dans  leurs  plus 
grandes  afflictions  doivent  refpe&ef- 
Jès  immortels  ; quoiqu’il  eût  lu  cela, 
mot  pour  mot  dans  Seneque  , je  n’en 
fis  pas  beaucoup  de  cas  , & je  ne  ceflay 
de  renier  les  Dieux  8c  les  Déefles,  que 
le  Berger  Perfino  ne  fuffc  enterré.  Oh 
àlors  mes  déplaifirs  reçurent  quelque 
allégeance.  Je  fentis  revenir  ma  rai- 

r.  . n • j\  • 

Ion  y 8c  je  puis  me  vanter  qu  a quinze 
ans  j’eus  toute  la  force  d’efprit  d’une 
Veuve  de  trente  : J’efluiay  mes  pleurs 
& me  confolay.  Après  cela  mon  frere 
me  prit  en  croupe,  8c  nous  fifmes  feize 
céns  lieues  en  nous  entretenant  d’a- 
Vantures  de  Chevaliers  j car  j’aime  paf- 
fionnément  les  Livres  de  Chevalerie  y 
& je  ne  dcfefpere  pas  de  me  galter 
quelque  jour  l’efprit  en  les  lifanr.  En 
eet  endroit  D . Quichotte  palTa  fa  maiir. 
fiir  fon  front , 8c  fut  fort  tenté  d’in- 
terrompre la  PrincefTe  pour  prendre  le 
parti  des  Livres  de  Chevalerie  j mais  il- 
ft  contraignit  par  refpeCb , 8c  fe  fit  en', 
cela  beaucoup  de  violence. 

Nous  marchâmes  heureufemerit  juk- 
gp’aux  frontières  de  la-  Colchidé,  . conr 
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tinua  Burlcrinc.  Je  me  flatoîs  de  re- 
voir dans  peu  ma  trés-chere  mere  Mc- 
ridiane , aulfi-bien  que  mon  triés- hono- 
re perc  l’Archipanpan  *,  lorfque  nous 
rencontrâmes  dans  un  bois  douze  géants 
qui  emmenoient  avec  eux  cinq  In- 
fentes qu’ils  venoient  de  honnir.  Ils 
nous  arrefterent  en  difant  à mon  frere 
de  fe  rendre  à difcrction  , s’il  vouloir 
éviter  la  mort.  Le  courageux  Rozinel 
me  fit  auffi-tôt  mettre  à terre  par  fon  « 
Ecuyer , & fans  fonger  que  la  partie 
n’eftoit  pas  égale  , il  tira  fon  épée  , & 
comme  un  autre  Don  Quichotte  , il 
eut  la  hardiefle  de  combattre  contre 
tous  ces  géants  qui  paroiffoicnt  autant 
de  moulins  à vent.  Mais , helas  1 le 
pauvre  bâtard  , il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux qu’un  enfant  légitime  •,  car  il  re- 
çut tant  de  coups  de  mafiue  fur  la  telle, 
qu'il  en  perdit  les  étriers , & tomba 
roide  mort  entre  les  jambes  de  fon 
cheval.  Ils  fc  faifirent  enfuite  de  fon 
malheureux  Ecuyer  , qu’ils  commen- 
cèrent à berner  dans  une  couverture, 
& faire  fauter  en  l’air  d’une  maniéré 
li  plaifante , que  j’en  aurois  bien  ri , fi 
je  r.’culTe  pas  efté  aufli  affligée  que  je 
l’i (lois.  Pour  moy  , j’éprouvay  le  fort 
des_ Infantes.  On  nous  mena  droit  au 
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Château  de  l’enchanteur  More  qui  ne- 
toit  qu’à  deux  lieues  de  là.  Mais  Ma- 
dame la*  PrincdTc  , interrompit  San- 
cho  , dites- moy  , je  vous  prie  , fi  ces 
podagres  emmenerent  l’Ecuyer  de  vô- 
. tre  bâtard , ou  s’ils  1? laHferent  dans  le 
bois  apres  l’avoir  fi  bien  ajufté  ? Oh 
vrayement , Répondit  Burlerine , il  ne 
feB  contentèrent  pas  de  l’avoir  berné 
tout  leur  faoul , Ils  le  conduifirent  au 
Château  , où  ils  l'cnfermcrent  dans  un 
cachot  foûterrain  , qui  avoit  quatre- 
vingt-dix-neuf  mille  toifes  de  profon- 
deur. Noftre-Dame  ! quel  cachot,  s’é- 
-cria  Sancho  i il  vaudrait  autant  eftre 
aux  Limbes.  Voyez  un  peu  ces  enra- 
gés* Pardy  , les  Enchanteurs  font  en-  ; 
-core  plus  honneftes  ! quand  ils  ont  bien 
fait  aanfer  un  Ecuyer  , ils  lui  donnent 
au  moins  la  chef  des  champs.  C’eft  une 
grande  confolation  pour  un  Ecuyer 
terne  , répliqua  la  Princefïc  j & plût 
au  Ciel  que  celui  de  mon  frere  en  eût 
efté  quitte  à fi  bon  marché  î Mais  pour 
revenir  à mon  ^hiftoire  , vous  faurez, 
donc  que  je  ne  fus  pas  plutôt  dans  le 
Chafteau  avec  les  cinq  maiheureufes 
compagnes  de  mon  efclavage,  que  l’En- 
chanteur nous  voulut  voiri  Quoique 
ie  n’cùllc  qu’un  fimple  habit  de  Berecreu 
1 Tom  //.  Hh 
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&:  qu’il  fuft  même  tout  déchiré 
-dans  les  tranfports  de  ma  douleur  je  ne 
Pavois  affeurcment  point  épargné  aux 
funérailles  de  Perfino  , je  ne  laiffay  pas 
dé  paffer  pour  la  £>lus  jolie  de  la  deuiie- 
douzaine.  JJeus  le  bonheur  de  plaire.au 
Magicien  , il  eut  en  même  tems  le 
malheur  de  paroître  à mes  yeux  le  plus 
horrible  individu  du  genre  humain.  £n 
■effet , il  a les  cheveux  crefpés , rouges 
comme  du  fang  , & le  vifage  plus  noir 
que  de  Tencre  : & c eft  ians  doute  à 
caufe  de  cela  quon  le  nomma  l’En- 
chanteur More  ou  Rouffeau.  Je  ne  pus 
tenir  contre  ce  monftre-  En  le  regar- 
dant je  fis  une  grimace  quil  n’expliqua 

Î>as  favorablement  pour  lui  : Et  dans 
c fond  il  bavoir  pas  befoin  d’eftre  un 
grand  Sorcier  pour  deviner  ce  qu’elle 
vouloir  dire.  Il  en  fit  une  autre  à fon 
tour  , qui  ne  fut  pas  plus  équivoque.  Il 
fronça  le  fourcil , & jettant  for , moy 
«n  regard  furieux.  : Comment  donc , 
petite  mignone  , me  dit-iid’un  ton  de 
Muletier  , nousne  vous  plaifons  point 
à ce  que  je  vois  ? Il  faudroit  peut-eftre, 
pour  vous  donner  dans  la  vue,  reffem- 
feler  à ces  blondins  efféminés  , à ces 
colifichets  de  noflre  fexe.  J’aurois  pn 
«emprunter  une  de  ces  figures  vaines,  à 
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î’exemple  du  bon  homirfc  Frifton  ; mais- 
je  n’ay  pas  voulu  faire'  cette  indignité 
à la  nature.  Je  n’ofay  répondre  à ce 
brutal  /de  peur  de  l’irriter  encore  da- 
vantage. Mais  paflfant  mille  circon- 
ftances  inutiles  , pour  en  venir  au  dé- 
nouement de  mes  avant  lires , je  vour 
diyiy  qu’aprés  qu’il  m’eut  vainement 
tourmentée  pendant  trois  mois  pour 
que  je  répondilfe  à fa  paillon , il  fur 
tellement  indigné  de  la  voir  méprifée, 
qu’il  réfolut  de  fe  vanger  de  moy.  Ce 
qu’il  a fait  certes  d’une  maniéré  qui- a 
peu  d’exemples.  Il  me  toucha  de  la  ba- 
guette. Enfuite  il  tira  de  fa  poche  un 
livre  in  folio  qu’il  ouvrit  : Il  fe  mit  à 
lire  tout  bas,  Sc  à mefure  qu’il  lifoit  , 
je  m’apperçus  que  mes  petits  bras  s’al- 
îongeoient  , $£  que  tout  mon  corps 
grandilToit  horriblement.  En  un  mot, 
en  moins  d’un  quart  d’heure , d’infan- 
te que  j’ejftois , je  devins  géant  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  telle.  Alors  l’En- 
chanteur me  dit  d’un  ton  mocqueur  : 
Allez  Princclfe  rude  âuiere,  parcourez 
maintenant  la  terre  fous  cette  agréa- 
ble forme.  Je  te  l’ordotme  , ajoûta-t- 
il  d’un  air  impérieux  , par- Pâme  dtt 
grandCàlchas  qui  fa  voir  paiî&itcjfrîent 
Kkvemï,  & fiir  coutfBéBàlTc, 
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Prens  le  nom  de  .Bramarbas  de  Taille- 
cnclume.  Fais  tout  le  mal  que  tu  pour- 
ras dans  le  monde.  Détrône  les  Princes 
vertueux,  & favorife  les  médians.  Tue 
tous  les  Chevaliers  qui  tomberont  fous 
ta  patte , & va  chercher  ceux  qui  ont 
le  plus  de  réputation  pour  les  comba- 
tre.  Je  re  donne  par  ma  puiffan.ee  ma- 
gique une  force  capable  de  les  exter- 
miner tous.  ïl  n’y  en  a qu’un  feul  dans 
l’Univers  qui  puiffe  te  vaincre.  Je  ne 
veux  pas  te  le  nommer.  Si  par  hazard 
tu  le  rencontres  , ôc  qu’il  mette  feule- 
ment l’épée  à la  main  contre  toy  , on 
verra  tomber  à l’inftant  ta  figure  gi- 
gantefque  ,,  comme  une  énorme  ma- 
chine de  carton  , que  mes  démons  fa- 
miliers emporteront  aufli-tôt  •,  &c  tu 
redeviendras  Infante.  Mais  pour  ren- 
dre ma  vengeance  parfaite  , je  t’avertis 
qu’en  même  teins  ta  face  ni.veale  pren- 
dra là  couleur  de  mon  teint  qui  te  fait 
tant  d’horreur.  Ce  que  tu  cqnnoîtras  a 
un  voile  blanc  qui  te  couvrira  la  tefte. 
Il  y a donc  deux  ans  , continua  la  Prin- 
çeflfe  , que  je  cours  le  monde  , entraî- 
née par  la  force  de  cet  enchantement , 
fie  faifant  des  allions  diaboliques,  Heu- 
reuferpent  je  n’ay  point  eflé  obligée  de 
détrôner  beaucoup  de  Princes.  Je  n’a/ 
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envahi  que  les'  Etats  du#bon  Roy  de 
Ghipre,  que  je  fuis,  à l’heure  qu’il  elt , 
au  defefpoir  d’avoir  mafïacté.  Pour  des 
Chevaliers,  je  vous  avoue  que  j’en  ay 
aflommé  tant  & plus.  Je  ne  luis  même 
venue  en  Ef^agne  chercher  le  Seigneur 
Don  Quichotte  , lur  le  bruit  de  fon 


nom  3 que  pour  lui  donner  fon  fait. 
Mais,  grâces  aux  Puiflances  celeftcs,  il 
fe  trouve  juftemenr  que  c’elt  lui  qui 
elt  le  vaillantiffime  Chevalier  qui  feul 
pouvoir  défaire  mon  enchantement; 
Le  malheur  elt  que  je  fuis  plus  noire 
qu’une  taupe  ; car  quoique  perfohne 
ne  me  l’ait  dit  , & que  je  ne  me  fois 
point  encore  vue  ÿ puifque  j’ay  ce  voile 
blanc  fur  la  telle , je  fuis  perfuadée  que 
cela  eft  comme  fi  je  m’eftois  regardée 
quatre  heures  dans  un  miroir.  C’ell 
pourquoy  vous  voyez  bien  que  je  n’ay 
pas  lï  grand  tort  de  ne  vouloir  pas  me 
montrer  à la  compagnie. 

Burlerine  ayant  fini  là  le  récit  de  fes 
lingulicres  avantures  , l’Archipanpan 
lui  dit  : Machere  Infante  , je  prens  à 
témoin  tout  i’Ol*mpe,  depuis  le  puifi- 
fant  fils  de  Satiftne  jufqu’à  l’Aigle  qui 
enleva  fon  échanfon  , que  j’ay  toute 
la  joye  imaginable  de  vous  avoir  re- 
trouvée r Quand  je  penfe  au  Prince 
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des  terres  Aiiftraies,  aux  Géants,  & fur- 
tout  à l’enchanteur  More,  je  trouve  que 
vous  l’avez  échapé  belle.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’innocent  berger  Pcrfino,  les  tendres 
chanfons  me  font  extrêmement  regre- 
ter  fa  mort.  Mais  ce  qui  m’en  confolc, 
c’eft  quefon  ombre  doit  à'prcfent  goû- 
ter un  doux  reposxlans  les  Champs  Eli- 
zées  i car  je  ne  croy  pas  que  Pluton  foit 
allez  injufie  pour  f avoir mife  avec  celle 
deTarquin.  Quand  à voftre  teint , nyi 
•fille  j ce  n’eft  pas  un  mal  fans  remede  i 
Il  y a dans  ma  Cour  une  infinité  de 
Danies  qui  vous  feront  part  de  leurs 
fccrcts.  Mais  au  refte  , nousn’avons  pas 
vu  voftre  vifage.-  Que  fçait-on  s’il  eft 
-dans  l’cftat  que  vous  vous  l’imaginez  ? 

, Pcut-eftre que  l’Enchanteur  More  n’au- 
4*a  point  porté  . jüfqucs-  là  fa  vengean- 
ce , Sc  qu’il  fe  fera  contenté  de  vous 
donner  toute  la  peur.  Non  non  . 
Seigneur  , répondit  Burlerine  , je  fuis 
-bien  leute  de  mon  fait.  N’imporre,. 
répliqua  l’Empereur  : Découvrez* 
vous  ) voftre  perc  le  veut.  Il  faut 
donc  vous  obeïr  , %igneur  , repartit 
l’Infante  •,  mais  je  vous  afteure  que 
vous  m’allez  trouver  bien  changée. 
En  même  tems  elle  oftat  fa  ferviette , 
Sc  lai  fia  voir  à l’aflemblée  un  vifage 
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d'autant  :fnoins  blanc  qu’il  eftoit  en- 
duit de  cinq  on  fix  couches  d’encre 
luifante.  Les  Dames  & les  Cavaliers 
parurent  fort  étonnés  de  cet  horrible 
charme..,  6c  Dpn  Quichotte  en  fut 
trés-afïligé  y parce  qu’il  voyait  par- là 
fon  ouvrage  imparfait.  PourSancho, 
dés  qu’il  apperçut  ce  groüin  enfumé  , 
il  s’écriai  de  toute  fa  force  : Ab  fiiinte 
Vierge  , quelle  Infante  l Je  ne  vou- 
drais pas  e-foe  dans  fa  peau  , fi  Moif- 
fîcujr  faint  Michel  vient  à la  rencon- 
trer. Hé,  bon  Dieu,  qu’eft-ce  donc 
•que  ceci  ? Ne  verrons- nous  jamais 
que  des  PrincefTes  balafrées  ou  bar- 
bouillées ? Effectivement , ma  fille» 
dit  l’Empereur  , vous  vqilà  bien  bru- 
nette.  Je  crains  fort  que  nous  ne  puik 
fions  pas  aifement  vous  ofter  ces  ta- 
ches de  routeur.  Neanmoins  nous  n’é- 
pargnerons rien  pour  cela.  Nous  efi 
iayerons  de  ces  eaux  dont  fe  fervent 
nos  brunes  pour  fie  peler  le  vifage  > 6c 
enfin  à force  de  foins  nous  y rcii (li- 
rons peut-eftre.  Je  ne  le  croy  pas.  Sei- 
gneur » répondit  triftement  Burlerine. 
Il  vaut  mieux  que  je  demeure  toujours 
cachée  , 6c  que  je  renonce  au  monde. 
Hclas  ! ajouta- t-elle  en  pleurant 
quelle  figure  y ferois-je  avec  ce  vifage 
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affreux  ? Tous  les  jeunes  gens  me  fui- 
roient  comme  une  vieille  ComtefTe 
ruinée  j & outre  la  douleur  de  n’avoir 
pas  un  Amant,  j’aurois  encore  le  cha- 
grin de  voir  les  autres  femmes  en  chan.- 
gcr  tous  les  jours. 


CHAPITRE  LVflI. 

Du  moyen  cfuon  trouva  pour  achever 
le  defenchantcment  de  Burlerine . 

TAndis  que  la  pauvre  Princefïe  Ce 
plaignoit  fi  amèrement  de  fon 
noir  deftin  , on  vit  tout- à-coup  tomber 
à fes  pieds  un  papier  plié  en  forme  de 
lettre  , qu’un  Page  de  Don  Carlos  a- 
voit  jette  fi  adroitement , que  D.  Qui- 
chotte & Sancho  ne  s’en  eftoient  point 
apperçus.  Quel  prodige  nouveau  , s’é- 
cria l’Archipanpan  ! D’où  nous  peut 
venir  cette  lettre  ? Ah'  c’eft  fans  dou- 
te un  avertiflement  que  nous  donne 
quelque  Enchanteur  de  nos  amis.  Li-  - 
fons-là  y car  il  ne  faut  rien  négliger. 
En  difant  ces  paroles  il  ramaffa  le 
billet , l’ouvrit , & y lut  tout  h:iut 
ces  Vers  : 
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A 

L’Infante  Moricauixb. 

Tay  c on  fuite  fur  ton  malheur  * 

L'infaillible  & facré  grimoire  » 

Jamais  de  ta  face  d’y  voire 
Tu  ne  reprendras  la  couleur  r 
jimoins  que  le  brave  vainqueur 
De  Aiaroquin  le  Secrétaire 
JSPobferve  un  jeune  en  ta  faveur  : 

( Chofe  pour  luy  très-difficile  a faire.  } 

Jldais  fi  ce  galant  Ecuyer  3 
Touché  de  ta  trifle  avant ure  3 
Veut  bien  pajfer  un  jour  entier 
Sans  prendre  ancime  nourriture  i 
uilors  le  blanc  & l'incarnat 
Succédant  a ce  noir  de  diable 
Te  rendront  ton  premier  éclat  t 
Car  cet  arreft  irrevocable 
( Fut  prononcé  l’autre  nuit  au  S abat.  ) 

L’Enchanteur  More. 

» 

Le  Sabat  en  Toit  loué , dit  l’Archu 
panpan  ! Confolez-vous  3 ma  fille , 
vous  recouvrerez  bientôt  voftre  beau- 
té •,  car  je  ne  croy  pas  que  .l’obligeant 
Sancho  Pança  refufe  de  vous  rendre 
ce  fervice,  Seigneur  , répondit  Burle- 

rîne,  il  ns  faut  jurer  de  tien.  Je  ne  fçajr 

• • 
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fi  cet  illuftre  Ecuyer  voudra  bien  pour 
l’amour  de  moy  pafler  un  jour  fans 
manger.  Comment , s’il  le  voudra,  s’é- 
^ ^cria  Don  Quichotte  1 Ah  , t>elle  Prin- 
cefle  y vous  lui  faites  une  cruelle  in- 
■ jure  d’en  douter.  N’cft-il  pas  vray  , 
mon  fils , que  tu  t’eftimes  en  ce  mo- 
ment le  plus  heureux  Ecuyer  qui  ait 
jamais  cfté , qui  foit  , &c  qui  fera  ja- 
mais j Ne  fens-tu  pas  une  joye  que  tu 
as  de  la  peine  à contenir  en  toy-mê- 
mc  ? Pardy  non  s Monfieur  , répon- 
dit Sancho,  je  n’ay  pas  tant  de  joye  que 
vous  le  penfez.  Croyez- vous  que  je 
fois  fi  aife  d’eftre  vingt-quatre  heures 
fans  manger  , & de  faire  des  croix  de 
Malrhe  , pendant  que  les  autres  joue- 
ront des  mâchoires  fins  compter  leurs 
morceaux  ? Ah  , mardy , voila  un  beau 
fujet  d’eftre  joyeux  ! Hé  pourquoy 
faut-il  au  refte  , que  je  falfc  penitence 
pour  les  péchez  d’autrui  ? Il  eft  bon  là 
vrayement.  S’il  me  faloit  jeûner  pour 
chaque  Dame  qui  a fait  des  fiennes , 
j’aurois  un  long  carême  à palfer.  Ven- 
tre de  moy,  je  n’en  feray  rien'dutout. 
T u ne  fonges  pas  à ce  que  tu  dis  , ré- 
pliqua Don  Quichotte  d’un  ton  qui 
marquoit  un  peu  de  colere  j quoique 
tu  ne  fois  qu’uia  fini  pie  Ecuyer  x tu  peux 
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acquérir  un  honneur  immortel , &c  di- 
gne de  l’envie  des  plus  fameux  Cheva- 
liers. Oh  par  ma  foy  , Monfîeur  , re- 
partit Sancho , il  ne  faut  pas  que  les 
Chevaliers  me  portent  envie  pour  ce- 
la : Si  mon  jeûne  les  tentetfi  fort,  ils 
n’ont  qu’à  parler,  je  veux  bien  les  met- 
tre à mefme.  Et  fî  ce  n’eft  pas  allez 
d’un  jour  , il  en  peuvent  jeûner  dix. 
Je  vous  donne  ma  parole  qu’ils  ne  me 
verront  pas  courir  fur  leur  marché. 
Mais,  Sancho,  dit  Bnrlerine  , vous 
ne  faites  pas  réflexion  que.  les  vingt- 
quatre  heures  feront  bien-tôt  pafTées. 
Car  puifque  vous  eftes  à jeun  depuis  dî- 
.fier,tout  ce  tems-làdoit  entrer  en  ligne 
de  compte.  V ous  pourrez  manger  demain 
à ffiidy.  Il  ne  s’agit  donc  fnnplement 
-que  de  vous  coucher  fans  louper.  C’en 
cû  trop  encore,  répondit  l’Ecuyer,  & 
cela  vous  eft  bien  ailé  à dire  : mais  s’il 
vons  falloir  faire  cette  pénitence,  nous 
verrions  biendes  fmagrées.  Ah  pluft 
aux  Dieux jfilprit  la  PrinccfTe,  que  le 
fuccés  de  Taffairc  dépendift  de  moy  î 
.J’aurois  demain  le  vifage  plus  clair  que 
du  criftal.  Quoy  1 vous  pouvez  penfer 
que  pour  avoir  le  tein  beau  , je  ferois. 
difficulté  de  jeûner  vingt-quatre  heu- 
res l Vous  ne  me  prenez  donc  pas  pçrnr 
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une  Femme  ? Ah  vrâyment  pour  W 
Voir  Feulement  une*  nuance  de  blan* 
cheur  , ou  le  moindre  agrément  , je 
jeûnerois  un*  an  au  pain  8c  à l’eau.  Que 
vous  avez  peine  à vous  rendre  mon 
ami , dit  l*Archipanpan  f II  femble  que 
vous  ignoriez  ce  que  c’eft  que  de  fe 
coucher  Fans  Fouper.  Toutes  les  Fois- 
que  cela  vous  eft  arrivé  dans  le  cours 
de  vos  avantures  , je  croy  que  vous 
n’avez  pas  efté  le  dire  à Rome.  J’en 
demeure  d’accord.  Seigneur  Archipan- 
pan  , répondit  Sancho  ; mais  toutes  les 
Fois  que  j’en  ay  enragé  de  bon  cœur  3 
je  n’ay  pas  efté  vous  le  dire  non  plus. 

Don  Carlos , le  Comte  ôc  Don  Al- 
var  rompant  alors  le  profond  filcnce 
qu’ils,  avaient  gardé  iuFaues-là  , Rap- 
prochèrent de  l’Ecuyer  pour  l’exhorter 
a Faire  les  chofes  de  bonne  grâce.  L’Ar- 
chipanpan  de  Fon  cofté  l’en  conjura  : 
& Burlerine  , comme  la  partie  la  plus 
intereflee  en  cette  affair^^ne  Fe  conten- 
ta point  de  l’en  prier  ,V%e  Fe  Jetta  à 
Fes  genoux  pour  rendre  Fa  priere  plus 
touchante.  Don  Quichotte  , qui  avoit 
déjà  beaucoup  FoufFert  à voir  l’Empe- 
reur s’abailfer  juFqu’à  Faire  des  Fuppli- 
cations  à fon  Ecuyer  , perdit  patience, 

, quand  il  vit  l’aétion  de  la  PrincelTe  j 8c 
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il  alloit  aflcurément  éclater  , lorfquc 
Sancho  cédant  enfin  à tantd’inftances, 

& tout  attendri  de  la  démarche  de  l’In- 
fante, la  releva  en  lui  difant  : Hé  bien 
levez -vous  donc.  Madame  la  Princefle; 
puifque  l’enfant  crie , il  faut  le  bercer. 

Je  n’ay  pas  le  cœur  mauvais  pour  un 
païfàn.  Jeferay  pour  vous  cette  péni- 
tence , & je  vous  promets  de  m’en  ac- 
quiter  à merveille.  A ces  mots  l’Ar- 
chipanpan  courut  emb  rafler  ce  géné- 
reux Ecuyer  ; Bu  tienne  le  remercia, 
les  Dames  &c  les  Cavaliers  lui  donnè- 
rent mille  louanges , & Don  Quichotte 
s’appaifa.  Sancho  mon  cher  ami,  dit 
Don  Alvar  , je  fuis  ravi  que  vous  ayez 
l’honneur  d’achever  le  dcfcnchantc- 
ment  d’une  fi  belle  Infante.  J’en  fuis 
bien  aife  auffi,  répondit  l’Ecuyer  -,  mais 
ce  qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  que  je  ne  * 
me  fuis  jamais  fenti  tant  d’appetit  que 
j’en  ay  ce  foir.  Par  la  gerny  , on  diroit 
que  le  diable  s’en  méfié.  Mes  boyaux 
crient  famine  à caufc  que  je  n’ay  qjae 
du  vent  à leur  donner.  Juftement,  dit 
le  Comte.  Voilà  l’humeur  des  hom- 
mes ’ Dés  que  les  chofes  leur  font  dé- 
fendues , elles  ne  manquent  pas  de  leur 
faire  envie.  C’efi:  bien  aufli  l’humeur 
des  femmes  , répliqua  Sancho  \ car  je 
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que  Juan  Afipado  le  Cor- 
donnier de  noftre  village  eut  beau  dé- 
fendre un  jour  à la  fiennc  daller  aux 
bois  cueillir  des  noizettes  , la  mafque 
y alla  & ne  revint  point  au  logis  qu’el- 
le n’en  eût  plein  fon  giron.  Mais,  Mei- 
lleurs , pourfuivit  l’Écuyer  , s’il  m’eft 
défendu  de  fouper , il  me  fera  du  moins 
permis  de  tremper  le  bout  de  mes  doigs 
" dans  les  faulces.  Cela  ne  rompra  point 
mon  jeûne.  Pardonnez-moy  , dit  Don 
Carlos , on  ne  fauroit  eftrc  alfez^  Icru- 
puleux  quand  il  s’agit  de  deienchanter . 
une  Princcfle.  Vous  ne  devez  pas  feu- 
'lement  manger  un  lardon  , de  peur  de 
donner  atteinte  à l’arreft  de  Sa  bat.  Je 
fuis  d’avis  même  que  vous  vous  ék>i-  , 
gniez  des  cnifinés  autant  qu’il  vous- 
ferapodible  i parce  que  je  tiens  la  fu- 
mée des  viandes  contraires  à la  difno- 
fition  de  l’Ordonnance.  Ah,  pardy, 
Seigneur  Carlos , reptit  Sancho  , il  me 
vient  une  bonne  petaleé  dans  la  mernOiP 
re  Vous  ne  favez  pas  ce  que  je  feray  'P 
En  arrivant  chez  le  Seigneur  Alvaro* 
Tarfë , j’iray  me  mettre  au  lit,  & jé 
dormiray,  fi  je  puis , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
tems  demain  d’entonner  le-  BemMcite) 
J-’approuve  voilre  déficit!  , mon4ami 
dit  le  Comte  , par  là  vous  préviendrez 
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^touîe  tentation.  Outre  cela , qui  dort 
dîne  , à ce  que.  dit  le  proverbe.  Il  dt 
vray  , répliqua  l’Ecuyer.  N’en  parlons 
donc  plus  , Meilleurs , je  vais  jeûner 
comme  iin  Evêque , & nous  verrons 
apres  cela  fi  ôn  me  refufera  encore 
l’ordre  de  Chevalerie.  Non,  mon  cher 
Sancho , dit  l’Archipanpan  •,  foyez  feur 
que  vous  l’aurez.  C’eft  le  moindre  prix 
que  vous  devez  attendre  de  ma  rccon- 
noi (Tance.  L’infante  voyant  l’Ecuyer 
dans  une  rèfolution  fi  favorable  peur 
elle , changea  de  matière , & dit  à 
l’Empereur  : Permettez-moy  , Sei- 
gneur , de  vous  demander  fi  l’Impcra- 
trice  ma  mere  eft  en  ce  Palais , ou  fi 
vous  l’avez  laifiee  dans  voftre  Archi- 
panpanie  1 J’ay  une  extrême  impa- 
tience d’en  apprendre  des  nouvelles. 
Je  fuis  charme  de  cet  emplreftement , 
ma  fille,  répondit  T A rchipanpan.  Vo- 
tre mere  eft  ici  , elle  cft  dans  fon  ap- 
partement occupée  à pleurer  toftre 
perte  : & elle  en  eft  encore  fi  affligée 
quelle  ne  veut  voir  perfonne.  Allons 
dluyer  fes  larmes  , Seigneur , reprit 
la  Princefle , & donnons  le  bon  foir  à 
la  compagnie  en  attendant  la  fin  de 
«non  defenchantement , qui  ne  fçauroit 
manquer  d’arriver  > puifqu’elle  dépend 
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entièrement  du  lobre  Ecuyer  élu  Sei-t 
gneur  Don  Quichotte.  Auffi-tôt  les 
Dames  & les  Cavaliers  fe  retirèrent 
chacun  chez  foy  , très-  contens  des  Ac- 
teurs de  la  piece  , mais  particulière- 
ment du  jeune  Secrétaire  cîe  Don  Car- 
los , qui  avoit  fi  bien  fait  le  perfon- 
nage  d.e  JBurlcrine, 


CHAPITRE  LIX. 

» 

Comment  Sancho  acheva  le  defench ali- 
tement de  l'Infante  £ arienne. 

LOrfque  Don  Àlvar,  Don  Qui- 
chotte & fon  Ecuyer  furent  de 
retour  en  leur  auberge  , le  Chevalier 
qui  avoit  l’efprit  tout  rempli  de  ce  qui 
s’éroit  pâlie  chez  l'Archipanpan  , ditau 
Grenadin  : Je  ne  fçay  , Seigneur  Don 
Alvar , fi  vous  elles  autant  frappé  que 
moy*dcs  chofes  étonnantes  que  nous 
venons  de  voir  & d’entendre.  Voilà 
de  ces  évenemens  prodigieux  qui  ont 
décredité  les  livres  de  Chevalerie  *,  & 
quand  la  pofterité  lira  dans  mon  hi- 
ftoire  l’avanture  de  l’Infante  Burlerine, 
je  fuis  perfuadé  qu’elle  ne  la  croira 
point.  Je  n’en  doute  pas  , répondit 

Tarfé* 
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Tarfé  j rien  n’eft  plus  contre  la  vray- 
femblance  que  l’enchantement  de  cette 
Princefife  , & tout  ce  qu’elle  nous  a rà- 
conté.  Pour  moy  je  fuis  vivement  tou- 
ché de  Tes  difgraces.  Quand  je  me  la 
reprefente  dans  un  bois  à la  me'rci  de 
douze  géants  , 8c  enfuite  entre  les  par- 
tes d’un  vilain  More  ...  Ah  quel  dom- 
mage ! car  enfin  la  pauvre  enfant  ne 
nous  a peut-eftre  pas  tout  dit  : elle  peut 
avoir  par  pudeur  fupprimé  quelques  ' 
circonftances.  Dieu  veüille  que  je  me 
trompe  ,*&  que  fon  pere  la  revoye  tel- 
le qu  Achille  revit  Brilëis  ! vousfavcZj 
Seigneur  Don  Quichotte,  qu’Agamen- 
non  jura  qu’il  la  rendôir  pure  & en- 
tière : & que  tous  les  Grecs  le  crurent 
iur  fa  parole  , comme  on  croit  un  Tu- 
teur qui  jure  qu’il  n’a  rien  volé  à foir 

Împile.  Seigneur  Don  Alvar  , reprit 
c Chevalier , je  conviens  que  la  ehafte; 
Burlerine  a-  couru  de  grands  périls  y 
mais  ce  qui  doit  vous1  rafïurer  , c’eft 
que  nous  Iifons  dans  les:  auto^ques- 
livres  de  Chevalerie  , que  l’Infante  Au- 
rore après  avoir-  eflê  trois  ans  enfer- 
mée-  dans  une  caverne  avec  des  géants*, 
en  fortit  pure  8c  entière  -,  8c  ainfi  dé 
mille  autres  PrincefTes  que  je  poiirrois 
vous  citer.  C5h  pui(que  cela  eft  ainfi*. 
Tome  IL  li 


£7  ? Histoire 

répliqua  le  Grenadin  en  foûriant , j’aiî- 
ray  donc  déformais  l’efprit  en  repos  la 
deffus.  Mais , Meilleurs , dit  Sancho  , 
av:  2- vous  pris  garde  au  gros  mot  que 
Madame  l’infante  a lâché  dans  fbn  hi- 
ftoire  ? A quel  gros  mot  répondit  D- 
Quichotte  ? Hé  pardy  , repartit  l’E- 
cuyer, n’a-t-elle  pas  dit  : Je  veux  que 
le  diable  m'emporte  ? Pour  la  fille  d’un 
Empereur,  il  me  femble  que  voilà  des 
paroles  un  peu  gaillardes , & qui  Ten- 
tent bien  les  marou  fies  de  géants  qu’el- 
le a fréquentés.  Effectivement»,  ditD- 
Quichotte  , j’ay  d’abord  aufli  cité  cho- 
qué de  cette  façon  de  parler  *,  mais  j’ay 
depuis  fait  réflexion  que  puifqu’elle  efh 
échappée  à la  Princeffe  , il  faut  que  ce 
fioit  un  ferment  ulîté  à la  Cour  de  fon 
pere.  Je  fuis  de  voflre  fentiment dit 
Don  Alvar  5 l’Infante  a eu  fans  doute 
une  trop  belle  éducation  pour  pronon- 
cer ces  vilain»mots  , fi  i’ufage  ne  les 
avoir  pas  con  lactés  parmi  les  Dames 
de  l’^rchipanpanie. 

Us  s’entretenoient  de  cette  forte  „ 
loffqne  le  Grenadin  changeant  de  ma- 
tière dit  au  Chevalier  : Seigneur  Don 
Quichotte,  j’ay  une  grâce  à vousde- 
aeander  ; y,  difpenfêz-moy  , je  vous  prie  * 
de  .fouler  ce  fois  .avec  vdUs.Don  Catr 
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les  & le  Comte  m’attendent  pour  re- 
lier quelques  affaires  que  nous  avons 
a démefler  tous  trois.  Pourquoy  ce* 
‘façons  , répondit  Don  Quichotte  ? Les 
amis  doivent- ils  fe  contraindre  ? Allez 
où  il  vous  plaira  , mon  cher  Tarfé. 
Auffibien  j’ay  deffein  de  m’enfermer 
/ans  ma  chambre  avec  Sancho  ; car 
je  ne  veux  pas  le  perdre  de  vûë  , qu’il 
n’ait  achevé  le  dèfenchantement  de  la 
Princefle  Burlerine.  J’approuve  afliz 
vôtre  réfolution,  répliqua  Don  Aivar  : 
vous  ne  ferez  point  mal  de  veiller  un; 
peu  fur  ce  fobre  de  diferet  Ecuyer,  afin 
qu’il  faffe  plus  exactement  fa  péniten- 
ce. En  difant  ces  paroles  il  prit  congé 
du  Chevalier  , tk  fe  rendit  chez  le 
Comte  *,  où  il  trouva  le  Marquis  d’Gri<- 
falve  , Don  Carlos  & fon  Secrétaire  , 
qui  rioient  de  tout  leur  coeur  de  la 
piece  qu’ils  avoient  frite  à Don  Quir 
•ehotte,  & qui  concertoient  enfembie 
de  nouvelles  folies  pour  le  lendemain. 

Cependant  noftre  Chevalier  s’étant 
' retiré  dans  fa  chambre  avec  Sancho 
le  Maiftre-d’hoftel  du-  Grenadin  vîn£ 
lui  dire  que  le  fouper  eftoit  preft.  Sh 
vous  voulez  me  faire  plaifir , lui  dit  D.- 
Quichotte  , apportez-moy  ici  un  doigp 
de  vin  y & un  morceau  à manger , caç. 

li  ij. 
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je  ferois  bien  aife  de  fouper  ce  fbîr 
dans  ma  chambre.  Le  Maiftre  d’hôtel 
fortit  auffi-tôt  „ 8c  revint  quelques, 
momens  après  , fuivi  de  deux  Pages , 
dont  l’un  etoit  chargé  d’une  alTez  greffe 
piecede  pain,  d’un  verre  8c  d’une  bou- 
teille , 8c  l’autre  portoit  du  linge  , $c 
un  poulet  rofti  fur  une  afïiette.  Ils  mi* 
rent  toutes  ces  chofes  fur  une  table , 
8c  puis  fe  retirèrent  , pareeque  Don 
Quichotte  les  renvoya  , en  leur  difant 
qu’il  fuffifoit  de  fon  Ecuyer  pour  le 
feivir.  Quand  ils  furent  fortis,  le  Che- 
valier ferma  la  porte  de  la  chambre  a 
double  tour , après  quoy  il  fe  fitofter 
fes  armes  par  Sancho  , qui  lui  dit  en  le 
defarmant  : Oh  ça  , Monfieur,  à pré- 
sent que  nous  fommes  feuls parlez- 
moy  comme  un  bon  Maiftre  doit  par- 
ler à fon  Ecuyer  5 faut-il  abfolument 
que  je  faft'e  ma  penitence  ? Comment , 
s’il  le  faut , répondit  Don  Quichotte  f 
Eft-ce  que  tu  ne  l’as  pas  promis  à l’In- 
fante 8c  à l’Empereur  > Hé  ouï*  Mon- 
iteur je  l’ay  promis,  répartit  l’Ecuyer  j 
mais  c’tft  un  bel  inftrument  que  la 
langue  > & fur  tout  avecles  Grands.  Ne 
peuvez-vous  diminuer  ma  penitence  ? 
Et  penfez-vous  qu’en  me  donnant  une 
cuiffe  de  ce  petit  oifeau  , l’ Infante  en 
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fera  moins  defenchantée  ? Affurément, 
repartit  Don  Quichotte  -,  il  ne  faut  pas 
que  tu  manges  un  feul  morceau.  Je 
ne  fçay  même  fi  la  volonté  ne  fera  point 
réputée  pour  l'effet.  Hé  bon  Dieu  ! 
que  dites-vous  , s’écria  Sancho  2 Si 
cela  eft  , où  en  fommes-nous  2 Par 
ma  foy  , j’auray  fait  demain  une  belle 
befogne  i II  fe  trouvera  que  je  me  feiay 
couché  fans  fouper,  & que  la  Princcfle 
ne  fera  non  plus  dcfenchantée  que  ma 
grand-mere.  En  ce  cas  là , mon  ami  ; 
répliqua  le  Chevalier  , tu  recommen- 
ceras demain.  Il  faut  donc,  Monfieur 
dit  Sancho  , que  je  mange  ce  foir  , fi 
vous  croyez  que  je  feray  obligé  de  re- 
; commencer  demain  mon  jeûne.  Pour 
te  dire  là-defïus  ma  penfee  , répondit 
Don  Quichotte  , je  ne  croy  pas  que 
tu  contreviennes  à l’Ordonnance  des 
Enchanteurs  en  ne  faifant  Amplement 
que  fouhaiter  de  manger  : mais  pour- 
tant je  te  confeille  de  te  coucher  pen- 
dant que  je  fouperay  , quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  t épargner  la  peine  de  ré- 
fi fier  à la  tentation.  Je  vais  fuivre  vô- 
tre confeil,  Monfieur,  reprit  l’Ecuyer^ 
après  que  vous  m’aurez  fait  boire. trois 
grand  verres  de  vin  ÿ car  rien  n’efl  fi 
Bon  pour  les  defcenchantemens  : & voua 
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Favez  que  j’aurois  efté  defenchanté  l'au- 
tre jour  fi  j’eude  auffi-bien  Fait  tout 
Je  refte  de  la  cérémonie  que  j’avalay 
les  trois  rasades  que  «ne  donna  Mom 
fieur  le  Bachelier.  Ce  n’cft  pas  ici  la 
même  chofe , dit  Don  Quichotte  y il 
” t’eft  expreffement  défendu  de  prendre 
aucune  nourriture  y auffi  tu  ne  dois 
ni  boire  ni  manger.  Au  nom  de  Dieur 
Sancho  y Fais  dans  la  dernicre  exacti- 
tude ce  qu’on  attend  de  toy  afin  qfl’on 
ne  vienne  pas  me  reprocher  que  j’ay 
pour  Ecuyer  un  miferable  , un  lâche 
qui  n’a  pas  le  courage  d’achev-er  une 
avanture.  Au  refte,  qu’eft-ce  qu’on  te 
demande  de  fi  difficile  ! je  n’ay  jamais 
Iû  qu’une  Infante  ait  été  defenchantée 
à des  conditions  fi  douces  : 5c  toutefois 
tu  ne  laides  pas  de  te  porter  lâchement 
à une  aCtion  fi  gloricufe.  Que  ferois- 
tu  donc  , mon  ami s’il  falloit  te  don- 
ner dix  mille  coups  de  foiiet  î Ce  que 
jefèrois , répondit  l’Ecuyer  ? Ah  mar- 
dy  , je  me  foüettero  s fi  doucement 
que  je  n’apprefterois  point  à rire  aux: 
Enchanteurs  : Et  fi  quelqu’un  y trou- 
voit  à redire , il  n’auroit  qu’à  le  mieux 
foiietter  Ipi-même.  Bien  fou  qui  fe  fait 
du  mal  pour  le  piaifir  d’autrui.  Je  croy 
que  les  anciens  Ecuyers  errans  n’a* 
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voient  pas  coutume  de  s’écorcher  pour 
les  Infantes.  Il  n’y  en  avoit  pas  un,  ré- 
pliqua le  Chevalier,  qui  ne  fe  fuft  vo- 
lontiers déchiré  à coups  de  verges  pour 
une  fimple  Demoifelle-  Dans  ce  tems- 
là  donc,  Monfieur  , repartit  Sancho 
quand  le  Soleil  fe  couchoit,  il  y avoit. 
bien  des  belles  à l’ombre.  Les  Ecuyers 
daprefent  11e  font  pas  , Dieu  merci,  fi 
fots  *,  &:  je  pour  roi  s vous  en  nommer 
qui  ne  voudroient  pas  feulement  s’ar- 
racher trois  poils  de  la  barbe  pour  tou> 
tes  les  PrineefTes  qui  font  au  monde^ 
Auras- tu  toujours  des  fentimens  fi  basr. 
dit  Don  Quichotte  ? Te  voilà  dans  une 
difpofition  fort  propre  à recevoir  l’ho- 
norable titre  de  Chevalier.  En  vérité 
fi  l’Archipanpan  avoit  entendu  ce  que 
tu  viens  de  dire  , je  fuis  afieuré  qu’il  te 
feroit  chafier  demain  de  fon  Palais.  Oh 
que  je  n’aurois  garde , Monfieur  , ré- 
pondit l’Ecuyer  , de  parler  ainfi  devant 
lui  car  je  me  fouviens  d’avoir  ouï  dire 
qu’on  ne  dit  pas  ce  qu’on  penfe  aux: 
Empereurs,  lleft  vray,  reprit  D.  Qui-  - 
chotte  j mais  tu  profites  mal  des  pré- 
ceptes qu’on  te  donne.  Il  t eft  échappe 
tantôt  chez  l’Archipanpan  une  infinité 
de  chofes  qu’un  courtifan  n’auroit  pas 
bazardées.  Mais  ne  rappelions  point 
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le  pafTe  y je  veux  bien  avoir  la  bonté  Je 
l’oublier.  Deshabillc-toy  feulement  , 
& te  couche  fans  raifonner  davantage. 
L’Ecuyer  obéît  j mais foneftomach  n’é- 
tant pas  difpofé  à lui  procurer  fon  re- 
pos ordinaire  , il  ne  pouvoir  s’endor- 
mir , & ne  faifoitque  tourner  dans  fon 
lit  comme  une  Veuve.  Pendant  ce 
tems-là  noftre  Chevalier  s’eftant  mis 
à table  fe  contenta  de  boire  un  coup, 
&:  de  manger  quelques  lardons  avec 
une  croûte  de  pain  , enviant  en  lui- 
même  ,1a  bonne  fortune  de  Sancho  , 
qui  de  fon  codé  rangeant  les  rideaux 
pour  mieux  voir  ce  qui  cftoit  fur  la 
table  , lorgnoit  fi  amoureufememt  le 

roulet  , qu’il  eût  volontiers  renoncé  à 
honneur  de  defenchanter  mille*  In- 
fantes pour  eftre  à la  place  de  fon  Maî- 
tre Seigneur  Don  Quichotte,  s’êcria- 
t~il , que  ce  gibier  me  réjouit*  la  vûë  ? 
Ah  qu’il  fent  bon  ! Par  tàr  mardy  , il 
m’embaume.  Vous  devriez  bien  don- 
ner deffus  vigoureuftmemtv  Vous  ne 
faites  que  lui  chatoiiiller  lès  côftes. 
Vive  Dieu  ! s’il  avoit  affaire  à moy  , 
je  le  pincerons  bien  autrement.  Glou- 
ton , répondit  Don  Qichotte  * tu  fe- 
rois  mieux  de  tâcher  t’endormir  que 
de  regarder  ce  poulet  qui  te  tente  fi 

fort. 
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fort.  Monsieur  , répliqua  Sancho  , je 
ne  faurois  dormir.  Mon  gizier  n aime 
pas  les  jeûnes  , «3c  je  fens  qu’il  fe  dé- 
mené comme  un  enragé.  Il  devroit 
pourtant  bien  prendre  patience  } car 
il  n’cfl:  pas  encore  au  bout  de  ïli  tâche. 
Je  vais  pourtant  faire  tout  ce  que  je 
pourray  pour  m’endormir.  En  ache- 
vant ces  paroles  , il  s’enfonça  dans  le 
lit,  & s’abandonnant  à fes  réflexions,  il 
dit  en  lui-même  : ( car  le  fage  Alifolan 
rapporte  jufqu’à  lés  plus  fecrctcs  pen- 
fées  )•  Helas  ! pauvre  Gouverneur  des 
andoüillettes , faut-il  que  tu  meures  de 
faim,  tandis  que  les  aiitres  Gouverneurs 
font  maintenant  à table,  où  ils  mangent 
& boivent  tout  leur  laoul  ? Parlager- 
ny  , que  je  fuis  Ample  de  jeûner  pour 
une  moïicaude  d’ Infante  que  je  ne  con- 
nois  ni  d’Eve  ni  d’Adam  -,  «Sc  qui  ne  me 
touche  ni  de  prés  ni  de  loin  ! D’ail- 
leurs que  - gagner ay- je  à fon  delcn- 
ch  an  te  ment  ? De  l’honneur  , & puis 
c’efl  tout.  Ah  , par  ma  foy,  je  me  moc- 
que  d’un  profit  qu’on  ne  peut  mettre 
dans  un  fie  ! Et  quand  à l’Ordre  de 
Ch:-  alcrie  , que  me  doit  donner  l’Ar- 
c 1 vn  , je  n’en  fuis  pas  encore  fl 

a aé  -,  & lorlquc  le  mal  me  tiendra 

foi  c; ment,  je  ne  fuis  pas  plus  difficile 
T'orne  II.  K k 
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que  Monfcigneur  Don  Quichotte , je 
me  feray  aimer  Chevalier  par  le  pre- 
mier hofte  de  cabaret  que  je  rencon- 
treray.  Que  dois-  je -donc  faire  ? Quand: 
mon  Maiftre  fera  couché  , ne  puist-je 
pas  fan*  façon  me  lever  doucement , 
.êc  aller  rafler  le  ^dulet  &c  le  quignon 
,de  paimque  j’ay  vus  fur  la  table  ? Oiiï 
vrayement , c’eft  fort  bien  avifé.  Qui 
le  fauta  ? Perfonne.  Oh  mais,  quand 
on  verra  demain  que  la  Princefle  ne 
fera  pas  defenchantée  , on  nie  dira  : 
Sancho , vous  avez  pris  quelque  nour- 
riture ï Que  répondray-je  à cela  ? Hé 
bien  , je  répondray  que  non.  Il  n’y  a 
pas  plus  rde  lettres  quaouï  j & je  ne 
•feray  pas  le  premier  Ecuyer  qui  au  ray 
tinenti.  On  me  croira  $ éc  on  rejettera 
la  faute  du -Muletier  fur  la  mule.  Voilà 

3 ai  eft  fini , je  veux  manger.  Au  bout 
u compte  , fi  je  romps  mon  jeûne, 
q^u’en  peut-il  arriver  ? Ce  n’cft  point 
am  jeûne  de  noftre  mere  la  fainte  Egli- 
je  n’en  feray  pas  puni  dans  l’autre 
jnondc. 

l Pendant  qu’il  prenoit  cette  réfolu- 
t-ion  , DonQuichottc  acheva  de  fou- 
peiv  Aprésjquoy  s’eftant- un  peu  pro- 
menédans  la;  chambre j,  il  ofta  fon  petit 
pourpoint1,  éteignit  la  lûmiere , éc  fie 


Digitized  by  Googh 


de  D.  Qtiklfotte  Cltap.  LIX.  jgÿ 
niirau  lit.-D?abord  que  Sancho'le  fen- 
tit  à des  collés  , il  ne  perdit  point  de 
tems  , & fe  leva  pour  exécuter  fon 
projet.  - Où  vas- tu  , lui  dit  Don  Qui- 
chotte V Morificur  , répondit-il , avec 
voftre  permiffion  , je  vais  me  lever 
pour  quelques  befoins  : cela  n’efl:  pa* 
défendu  j peut-eftre  ? Non  , mon  fils, 
répliqua  le  Chevalier  , cela  t’eft  per- 
mis. Aufli-tôt  l’Ecuyer  chercha  la  ta- 
ble à taftoris  j & venant-  à rencontrer 
le  poulet  èc  le  pain  , il  s’en  failit  bruf- 
quement  , &c  fe1  recoucha.  Prens  cou- 
rage, lui  dit  Don  Quichotte,  une  nuit 
eft  bientôt  palfée  * & fi  tu  ne  joiiis  pas 
de  ton  repos  ordinaire'  , tu  dois  t’en 
corifolery  en  fangeant  que  /tu  rendras 
à?  P Infantrft  première  beauté.  Je  m’en 
confole  a u lit  , repartit  Sancho  & je 
m’imagine  que  la  Princefle  a déjà  le 
vifage  blanc  comme  un  parchemin. 
A propos  delà  P rinceffe  , dit-Don  Qui- 
c-hotte  , je  fuis-  bien;  aife  quelle  nous- 
ait  appris  qùcPlcajyer  du  Prince  P er- 
fe  eftoit  monté  fur»  un  alhe.  Je  ne 
craîn-dray  plus  qu’on  me  reproche  de 
fouffrir  que  tvr  me  fuives-  monté'  fur 
un  paroii  animal  1 ' je  concierde  ia  que 
les-  anciens?  Ecuyers 1 citaient  pour  la 
plufpart  montés  dût  des  afoes-  quo 
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ic’ifl  à caufe  de  cela  fans  doute  que  dairé 
aine  infinité  de  livres  de  Chevalerie*  tl- 
ji’c#  point  fait  mention  de  Ja  monture 
■des  Ejcuy ers.  Encore  une  . fois  , mon 
ami  , je  fuis  ravi,  que  l’Infante  nous: 
ai  t dit  une  chofe  • qui  m’autorife  -À  tev 
UifTcr  ton  grifon  car  franchement  le- 
an  en ,-faifois  unfcrupule  , & j’cilois  fur 
le  point  de  t’acheter  un  cheval.  Pen- 
dant que  noftre  Chevalier  parloit.aiufi, 
Saneho  croquoit  le  poulet  & lcpàmi* 
de  peur  que  Ton  Maiftre  nténtèodift 
le  bruit  de  fes  mâchoires  , il  mangeoit 
le  plus  doucemeut  qu’il  lui  ciloit  pofli- 
J b.le  , ôc  aval  oit  même  le  plus  fouvent 
0s  morceaux  fans  ks  mâcher.  Mais  il 
preiioit  qette  précaution  d’une  maniéré 
îi  bru  tante , que  Don  Quichotte  ne  puf 
s’empêcher  de  lui  dire  : Qu’eil-ce  que 
î’entens,  Saneho  ? Tu  fais  avec  ta  bou- 
che le  même  bruit  que  fi  tu  mangeois. 
Moniteur  lui  répondit  l’Ecuyer  avec 
une  prefence  defprifdontii  ne  paroif- 
Tbit  pas  capable  : Je  {uis  à [moitié  en- 
dormi , & je  rêve  que  je  fuis  à unfeftitt 
où  je  m’en  donne  -comme  il  faut.  Ne 
me  réveillez  pas  , je  vous  prie.  Don 
.Quichotte  ne  fit  que  foûrire  de  cette - 
téponfe  , bien  éloigné  dé  s’en  défier... 
jH.éibiçn  dors  , mon  enfant  téjpliqu*- 

V ’i 
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de  T).  Quichotte.  Chap.  IIX.  ]t<f 
t-\l  ; Je  ne  veux  pas  t’ofter  le  plaifir 
d’un  fonge  qui  te  flatte  fl  fort , & qui 
ne  peut  porter  aucun  préjudice  au  def- 
enchantement  de  Burlerine.  L’Ecuyer 
‘^applaudi flan t de  l'heureux  füccés  de 
fa  fupercherie,  lapon ffa  jufqu’au  bout. 
Car  apres  avoir  bien- tôt  expédié  le  pou- 
let & le  pain  , faifant  réflexion  qu’iî 
ha  voit  allez  mangé  pour  boire  uft  coi*pv 
il  fe  releva  pour  aller  a la  bouteille.  Tut’ 
te  leyes  encore  ,.s’écria  Don  Quichotte,, 
aurais- tu  quelque  incommodité  l Moh- 
fleur  , .‘répondit  Sancho  , je  prens  morr 
:mal  en  patience  \ ôc  je  vais , s il  plaHt 
- à Dieu  , fl  bien  faire  cette  fois- ci , que 
p n’ au  ray  plus  befoin  d’y  retourner. 
Èn  effet  ayant  trouvé  la  bouteille , il 
•Ma  porta  à fa  bouche  , & tout  d’une  ha- 
sleine  il  la  fur  ça  de  forte  qu’il  n’y  laifla; 
pas  feulement  de  quoy  faire  rubi  fur 
f ongle.  Enfuite  s’eftant  recouché , il: 
n’eut  pas  la  tête  fur  le  chevet,  que  l'ai- 
mable Dieu  du  fommeil  , qui  lui  eftoie 
ordinairement  fl  favorable  , quand  il 
-afoit  Tcftomach  plein  , répandit  fur  lui 
(es  plus  douces  vapeurs.  Noftrc  Che- 
valier de  fon  cofté  s’endormit  infenfi- 
iblement,  fans  avoir  le  moindre  foup1- 
iç©n  de  la  fut ieufe  atteinte  que  Sanchw- 
venoit  de  donner  à l’oracle  du  Sabaw 
’f  Kk,  iij; 
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il.  t fl  parlé  de  plufijeters  ahafes  •*,  $*- 
emr'itutresM  la  nojtv&lte  da 
Carieux  impertinent. 

D On  Quichotte  fut  le  premier  qui 
& cexxilla  le  lendemain..  Com* 
.■«ré  il  icffortodiljaigrand  jour , il  appella 
-fou  écuyer, Rimais  sdppcreevant  xprd 
reftoit  -.dansait?  profond  fomméil jl  lui 
donna  de  di.  rudes  coups  de  .genoüil  &: 
de  .coude  xbns  iés  ccftcs , quelle  mal- 
heuceuartcn  fit  deux:  cm  spots, cris.  Hé 
vcimede  inoy , -Mor.fieur  , ditril  , ne 
sme  pouiïcz dont ,pas  fi  fort.  -Faut- il  af- 
fomroer  les  gens  pour  les  réveiller  ? 
Levons- nous  , mon  fils  , lui  dit  Don 
Quichotte  : il  eft  honteux  pour  des 
hommes  de  .noftrc  ■;  profolfion  d’eilre  lî 
long-tcms  dans  un  lit.  Que  ,j  ayid’iin- 
patienee  d’apprendre  des  nouvelles  de 
rlnfantc  Burkrine  IJe  l’ay  .vue-,  Sân- 
-clia,  je  lay  vue  en  fonge  cette  nuit. 
O Ciel  ! avec  quels  charmes  elle  nveft 
■apparue  ! Ah  , mon  ami  qu’elle  cil 
oBelle  i A ce  compte- là , Monfieur  j dit 
llEcuycr,:  elle  cil  donc  defenchantéc. 
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de  D.  Quichotte.  Châp.  L X.  fyr- 
Ouï  Payement , répondit  Don  Qui* 
rhotte  ^ &c  je  puis  t’affcurer  que  ton* 
jeûue  a>  déjà  fait  fon  effet.  Mon  fieu  r 
répliqua,  Sancho,  prenez: garde  dévoué- 
yu tromper  . Les  fottges  font  Couvent 
des  merifougrs  j & pour  mov  je  n’y 
croy  point  du  tout.  Oh  ne  t’imagines, 
■pas,  reprit  le  Chevalier  ^que  momlctfu- 
igeioit  Un  ouvrage  deiafàntaifie>échaufw 
•tte.  .iG’eft  une  éhofe  , réelle.;  »Le  fagfc 
.Alquife  cà  préébntc  .à  itnan  elprit  tm 
portrait  vivant  rie  -cette  Princeflè  :: 
De. meme -que  la  fage  Belonie  fit  voir 
une  parfaite  image  de  Florifbellc  au 
Chevalier  de  la  Riche-figure  dans  Iss- 
prifons  de  Perfepolis.  Ainfi , mon  en- 
«fànt , tu  peux  compter  que  l'Infante 
.cft  defenchartfée.  Dieu  en  foit  béni  . 
Moniteur  , dit  l’Ecuyer  •,  mais  fi  elle  ne 
l’eft  pas  tout-à-fait , je  vous  avertis  dés 
à prefentque  ce  n’eft  pas  ma  faute.  En 
s’entretenant  de  cette  forte  , ils  fe  la- 
vèrent tons  deux.  Il  ne  tenoit  qu'au» 
Chevalier  de  s’appercevoir  , en  jettaitt: 
les  yeux  fur  la  table  , que  la  pénitence 
n’avoit  pas  efté  faite  auffi  religieufe- 
ment  qu’il  lê  l’imaginoit  *,  mais  il  car 
la  bonté  de  n’y  faire  aucune  attention»: 
Ét  comme  ils  achevoient  de  s’habiller, 
ils.  entendirent  frapper  à la  porte  de  la 
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chambre,  C’eftoient,  Don  Alvar , ht 
Comte  & Don  Carlos  qui  venoient 
leur  annoncer  le  defcnchantement  de 
J’Infante.  Cette;  agréable  nouvelle  ne 
furprit  pas  Dan  Quichotte,  qui  y étoit 
préparé  > mais  pour  Sancho,  il  en  fut 
tellement  étonné  qu’il  ne  pat  s’empê- 
cher de  s’écrier  :Neftre-Dame  ! eft-il 
bien  poffible  que  Madame'  l’Infante 
foit  defcnchantée  l Pourquoy-  cet  éton- 
nement, Sancho,  lui  dit  le  Grenadin  ? 
, Eft-ce  que  vous  avez  rompu  voftre 
jeûne  ? Non  , Seigneur  Alvaro  , ré- 
pondit l’Ecuyer  -,  Monfeigneur  Don 
Quichotte  peut  vous  en  rendre  bon  té- 
moignage : J ’ay  jeûné  comme  un  chan- 
.tre  , & je  fuis  preft  à recommencer  , 
s’il  manque june  fiftule  à la  PrinccfTe. 
Mais  tout  fraftc  fay  de  la  peine  à croî- 
tre quelle  ait  changé  de  vifage  en  fi 
peu  de  tems.  C’cft  une  vérité  confian- 
te, dit  Don  Carlos  : Car  ce  matin  un 
Page  de  l’Imperatriee  Meridiane  m’a 
raconté  ce,  merveilleux  événement  \ 8c 
m’a  juré  que  la  beauté  de  l’Infante 
efloit  hors  de  toute  comparaifon.  J’a- 
voue que  les  Pages  jurent  avec  beau- 
coup de  facilité  -,  mais  on  les  doit  croi- 
re , quand  ils  parlent  avantageufement 
de  leurs  Maiffres-  Seigneur  Don.Car- 
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los,  dit  le  Grenadin,  le  Page  dcl'IiTr- 
peratrice  ne  vous  a point  fait  un  faux 
rapport , puiiqué  l’Archipanpan  vient 
de  m’envoyer  dire  que  fa  fille  eft  def- 
enchantée  , & qu’il  attend  le  Seigneur 
Don  Quichotte  & fon  Ecuyer  , pour 
leur  en  faire'  des  remrciemens.  Mef- 
fieurs  , dit  alors  le  Comte  , j ay  une 
extrême  envie  de  voir  cette  belle  Prin- 
eefle  y &c  comme  je  ne  doute  pas  que 
vous  n’ayez  la  meme  cutiofifé  , nous 
fa  fatisferons , fi  vous  voulez- , tour-a- 
Fheure  , puifque  nous  avons  à la  porte 
un  grand  caroiTe  tiré  par  fix- bonnes 
mules.  Ne  perdons  point  de  tems  ; car 
vous  devez  favoir  que  l’Empereur  a 
changé  de  Palais.  A propos  , dit  Don 
Alvar , il  n’eft  plus  à Madrid  : Tl  alfa 
hier  avec  toute  la  Cour  coucher  à deux 
lieues  d’ici  dans  un  autre  Palais  , qu’un 
Prince  lui  a prefté  , & qui  eft  bien 
plus  magnifique  & plus  digne  d’un  Ar- 
chipanpan.  Tous  lès  Cavaliers  fe  dé- 
terminerait à partir  , & montèrent  en 
caroiTe  aufti-totque  le  Chevalier  fut 
armé.  Peu  de  tems  après  Sancho,  char- 
gé de  la  lance  & dù  bouclier  de  fon 
Maiftre  , partit  fur  fon  aine  avec  la 
-malle en  croupe,  füivant  un  Page  du- 
Comte  qujétoit  monté  fur  Rocinantes*. 
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& qu’on  lui  avoit  huile  pour  lui  Tervir 
-de  guide. 

Le  Palais , où  ils  alloient , étoit  une 
Tn  ai  Ton  de  campagne  , qui  appartenoir 
.au  Comte.  Le  Marquis  -d’Qrijfvale  s’y 
.eftoit  déjà  rendu  avec  quelques-uns 
de  Tes  amis  , 6c  toutes  les  Dames  qui 
.sellaient  alTcmblées  chez  lut  le  jour 
précèdent.  Comme  ils  avoient  pris  la' 
réfolution  de  continuer  à,  fe  divertir 
de  Don  Quichotte  & d,e  fpn. Ecuyer. y. 
pour  l’execute.r  avec  plus  de  liberté,,,, 
ils  avaient  jugé  à propos  idc  les  attirer 
à la  campagne.  Le  Secrétaire  de  Don 
Carlos  fe  préparoit  à faire  des  mer- 
veilles ; il  ayoit  loiié  deux -habits  de 
Brin  ccd  es  de  théâtre  I fous  l’un  des- 
quels il  prétendoit  joiiejr,-  le  rolle  de. 
l’infante  Bürlcrine  aefenchantée  , & 
l’autre  devoir  fervir  à une  vieille  fem- 
me de  chambre  de  la  faeur  du  Comte , 
.pour  reprefenter  l’Imperatrice  Meri- 
diane.  Tandis  qu’ils  s’habilloient  tous 
deux,  les -Dames  & lps  Cavaliers  é- 
toient  dans  In  falle  où  fe  devoir  palier 
la  fcenc  -,  & l’Auteur  de  cette  vérita- 
ble hiftoire  dit  qu’ils  commencèrent  à 
s’entretenir  du  Chevalier  de  la  Man- 
che & de  Ton  Ecuyer.  Mefdamesj,  dit 
il  Marquis  d’ Q ri  fva lû  j que  penfez- 
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dt  J).  Quichotte.  Chap.  LX.  59  j- 
vous  du  Scignenr  Don  Quichotte  ? Au 
travers  de  Ion  extravagance  n’apper- 
cevez-vous  pas  un  fond  d’cfprit  admi- 
rable ? Et  Sancho  n’eft-il  pas  d’une 
/implicite  furprenante  ? Il  eft  trés-r.é- 
joiiïlFan t , répondit  une  Dame  : fan 
ingénuité  me  charme.  Il  lui  échappe 
de  tems  en  tems  des  traits  pleins  de 
fel  , fans  qu’il  y entende  ftncfTe  *,  &c 
c’eft  une  chofe  étonnante  que  l’Jhom- 
-me  du  monde  le  plus  fimple  dife  fans 
y-  penfer  tout  ce  que  pourroit  dire  le 
plus  fpirituel:  Je  fçay  mauvais  gré  :à 
B en  en  gel  y d’avoir  altéré  fon  caraékre.  : 
Car  il ifa.it  parler  fon  Sancho  tantôt  en 
.parfait  -ingénu i&  tantôt  en  paj'JLin  iu- 
•fé  ée  -malicieux,  -Madame , reprit  en 
riant  le  Marquis  d’O.rifalve,  f vous 
n’y  prenez  .garde  , vous  allez  tireir  fur 
Bcnengely.  Le  Ciel  m’en  préferve  , ré- 
pondit la  Dame  : fon  Don  Quichotte 
cit  un  livre  excellent.  Il  fil  rempli  de 
morale  , & fans  palcr  du  vray  comi- 
que qui  y régné  prelque  par  tout,  il  y 
a des  nouvelles  d’un  gouft  exquis.  J’ay 
trouvé  entl’autres  celle  du  Curieux 
impertinent  trés-agrçjable,  & utile  pour 
Jes  mœurs.  Je  fuis  du  fentiment  de.- 
Madame  , dit  la  fœur  du  Comte  , & 
cçtte  .nouvelle  m’a  fort  divertie.  Pour" 
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moÿ  3 dit  une  autre  Darne  , il  faut  qut’ 
je  confeflè  publiquement  mon  mau'- 
vais  gouft  : Le  Curi  icx'  impertinent  ne 
, ma  point  tant  Élit  de  pla’fir  qu'a  vous 
autres  ; parce  que  j’y  ay  remarqué  pkr- 
fïeurs  cirofes  contre  la  nature  & la 
vray-femblance»  Ayez  la  bouté  ,.  Ma- 
dame^ dit  un  Gavalier  , de  nous' faire 
part  de  vos  remarques  r Je  fuis  , je  l’a- 
vouë>admirateur  de  Benengely,  & j’ay 
de  la  peine  à croire  qu’il  y ait!  le  moin- 
dre défaut  dans  la  nouvelle  dont  notfs 
parlons»  Si  vous  l’aviez  lue  avec  un  peu 
d’attention,  répondit  la  Dame,  vous 
feriez  perfuadé  du  contraire.  Premie- 
-rement  il  y a un  endroit  qui  efi:  con- 
tre la  nature»  Vous  en  allez  convenir 
i vous-même.  C’eft  lorfqu  Anfefme  eff 
• caché  pour  obferver  Camille  fa  femme. 
Vous  favez  que  Camille  en  eft  inftrui- 
tc  i qu’elle  tient  des  difeours  , & ftit 
cent  grimaces  qui  font  plus- que  fuffi- 
-fantes  pour  guérir  Anfeirne  de  fon 
foupçon»  Elle  fe  promene  enfuite  com- 
me une  poffedée  * un  poignard  à la 
main  , les  yeux  pleins  de  fureur , & 
paroilTant  réfolue  de  tuer  Lothaire. 
Cet  Amant,  arrive,  elle  lui  fait  des  re- 
. proches  de  l’avoir  crue-  capable  de 
manquer  de  foy  à .fon  mary;  J » fun 
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(Capable  , lui  dit-elle  y de  ne  d avoir  pas 
châtié  affef^  feverement  , & je  veux 
m'en  punir  ■;  mais  en  mourant  il  faut 
que  je  t'arrache  la  vie.,  & que.  je  fat is - 
jaffe  ma  vengeance.  Endifant  cela  elle 
fejetta  iur  lui  „ feignant  fi  bien  de  le 
vouloir  frapper,  que  lui-même  ne  fa- 
voit  plus  qu’en  croire  , & quil  fe  vit 
obligé  d’employer  tout  ce  qu’il  avoit 
cCadrejfe  & de  force  pour  s’ en. garantir. 

Si  l’Amant  y fut  trompé  lui-même , 
le  Mari  ne  pouvoit  donc  manquer  de 
jTç&re'  *,  & puifqu’Anfelme  ^royoit 
tout  cela  fort  ferreux  , eftoit-il  naturel 
/qu’il  ne  fortît  pas  de  l’endroit  où  il 
eûoit  caché , pour  fauver  la  vie  à fon 
ami  ,en:  découvrant'  ion  innocence  à 
Camille  ? Voufeit-il jivant  que  de  fe 
montrer  y,que  Cothaire  eût  reçu  deux 
ou  trois  coups  de  poignards  ? Mais  il  a 
non  feulement  la  patience  de  le  tailler 
dans; le  perd  > il  she  paroît  pas. même 
JorlqueCsamille  s’eft  'blelïee  , & qu’el- 
- Ieîftlnt  .dleftœ  évanouie.;  Il  attendoic  1 
ap^iramràent'  pour  fe  montrer  quelle  ; 
£u  ft  moite  &éotet®é^vr  i-  j v;  r-/X  : :1 
Véritablement , dit  le  Marquis  d’Or 
fifalvp  ^iivoila)  tout:,!?  procédé  ; d’uni  t 
Mîari  qui  n’èût  pasçfté  fâche  d’eft re  dét  rr 
^aitfde  iÉi  femme.  Cè  qui  ne  convenait 
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point  à Anfelmc  , qui  aimoit  éperduè*- 
ment  la  Tienne.  Vous  voyez  donc,  re- 
prit la  Dame , que  je  n’ay  pas  fi  grand 
tort  de  critiquer  cet  cndroitdà  -,  mais', 
il  y en  a bien  d’autres,  qui  m’ont  cho- 
quée.  Par  exemple,  quand  l’Auteutfdit 

3 u 'Anfelme  ayant  entendu  du  bruit 
ans  la  chambre  de  Leonelle , & vou- 
lant y entrer  pour  s* informer  de  ce  que 
cefisit , il  fontif  qdpn  appuyait  la  pürfe 
par  derrière.  Cette  refi  fiance:  au'gmen* 
tant  fa  curiofité , il;  fit  ' tant  qu'il;  s'en- 
tendit n%jire  ; & alors  il  entrevit' un 
homme  qui  fe  couloir  par  la  fènefire  dam 
la  rué . i Outre  que  je  ne  comprens  pas 
quelïigrand  brun  pouvoient  faire  Le», 
nelle.  6r  Ton  G alaut;  pour  eftre:  enten- r 
dus  d’Anfeirae  , & pour -mériter  qu’il 
Te  levâr  i ii  me  Temble  qoer  deuxt  A- 
mans  , qui  avoient  fujet  de  craindre 
■qu’on  ne  les  ftrrprît,;  ne  dévoient  pas 
négliger  de  fermer  la;  porto  fur  eux. 
I}’ailleurs  qu’eftoitïil'  befoin.!qàe  Le» 
noile  Te  voyant  .Tûrprifiy ült  âiorf  MaS-'i 
trei  qucrcEtte  afiai  ret  nr  regaïdoicqu’eb.  - 
le  ? N’en  eftoit-il  pas  alïeïypefTuadé’.ïû 
Apres  la  Tcene  qui  setoiü  pafeèeci.avoit- 
ilr  lieu  îde  - Toqpçonner : Gamüle  ‘jv  ïip 
pourquèty  i encore^  ' 'cette  : femme  hdW 
chàmbreïvopuifeppeild  avoicat  oiiéqüer 
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cette  intrigue  eftoit  fur  fon  compte  , 
difoit-elle  à Anfelme-,  qu’elle  lui  ap- 
prendroit'  le  lendemain  des  chofes  plus 
importantes  ? Quel  eftoit  fon  de  Hein  } 
Eh1  découvrant  le  commerce  que  Ca- 
mille avoit  avec  Lotaire  , elle  ne  fai- 
foit-  qu’agraver  fon  crime  : elle  fe  ren- 
doit-  par- là  plus  coupable  , & s’oftoit 
l’appui  de  fa  maîtreflfe  , qu’e]le  eftoit 
fèure  d’avoir  en  ne  l’accufant  pas.  Oh 
Madame , interrompit  le  Cavalier  par- 
tifan  de  Benengely  , vous  ne  faites  pas 
réflexion  qu’Anfelme  menaçoit  de  tuer 
leonelle  , qu’il  lui  tenoit  le  poignard 
fur  la  gorge  •,  par  confequent  cette  fille 
.avoit  l’cfprit  dans  un  étrange  defordre  : 
Elle  eftoit  fi  troublée  qu’elle  ne  favoit 
-de quelle  difoit.  HéElen,  Monficur, 
repartit  la  Dame  , Je  veux  bien  vous 
pafler  celui-là.  Mais  fuppofé  que  la 
crainte  de  la  mort  la  fift  extravaguer,, 
& que  dans  fon  trouble  ces  paroles  in- 
diferetes  puftent  lui  échapper  , vous 
-devez  convenir  aufiî  quc  c’eft  une  fau- 
te inexcufable  à Anielme  de  n’avoir 
pas  obligé  fur  le  champ  Leonelle  à lin, 
apprendre  ces  chofes  importantes  qu’cL' 
l‘è  promettoit  de  lui  dire  le  lende- 
main. Pouvoit-H  difltrer  cet  éclaircif- 
fèmenc , lui  furtout  qui  eftoit  d’un  na- 
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turel  curieux  ? Il  n’avoit  pas  lefprit 
troublé  comme  cette  fille  i cela  eftant 
il  devoit  la  prciïer  de  parler  & quand 
il  l’enferma  à la  clef,  il  de  voit -encore 
faire  réflexion  quelle  pouvoir  fuivrc 
l’exemple  de  fon  Galant , & fie  fiauvcr 
par  la  même  feneftre-  Pour  cette  re-* 
•marque.  Madame,  répliqua  le  Cava- 
lier, elle  efl:  trés-jufte  , je  n’ay  rien 
à y répondre.  Dilons  donc,  reprit  la 
Dame , que  l’Auteur  a manqué  de  gé- 
nie -,  &c  que  ne  fiachant  comment  dé- 
nouer fion  hifioire , il  a pris  le  parti  de 
choquer  la  nature  & la  vray-femblan- 
cc  j ne  pouvant  imaginer  un  événe- 
ment ingénieux , , mais  naturel  , pour 
faire  cpnnoiftre  à.  Anfclme  l’intelli- 
gence fiecrettc  de  fia  femme  & de  fion, 
ami.  Je  n’avois  pas  fait  toutes  ces  ob- 
fiervations , dit  la  fœur  du  Comte  , & 
en  lifiant  cette  nouvelle , j’ay  feulement 
dté  choquée  de  la  fuite  de  Camille. 
Ah  il  eft  vray  , s’écria  le  Marquis 
d’Orifalve  , que  pour  une. femme  qui 
s’eftoit  montrée  jufqucs-là  fi  bonne 
Comédienne  , elle  prit  bientôt  l’ai— 
larme.  Son  mari  ne  la  foujaçonnant 
point  encore  , elle  n’avoit  qu  a feindre 
d’eftre  plus  en  coîere  que  lui-qieme 
contre  Lconelle  , & fou?,  prétexte  de 

1 epou- 
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Pepouventer  par  de  feintes  menaces  , 
Palier  rafleurcr  ,»ou  la  faire  fortir  av 
droitement  du  logis.  Enfin  Camille 
par  une  nouvelle  effronterie  devoit- 
fe  tirer  de  ce  pas  dangereux.  Par  ce 
moyen  Bcncngely  auroit  fait  valoir 
davantage  le  Cara6tere  artificieux  qu’il, 
donne  à cette  femme  : Et  l’hiftoire  eiv 
eût  elle  plus  agréable  & plus  patfaitô- 
en  fon  genre.  Ge  n’eft  pas  tout*  dit  une 
autre  Dame  : Je  voudrais  bien  fa  voit 
pourquoy  Anfelme  quitta  la  Ville 
quand  il  ne-  trouva  ni  Leonelfe  ni  fit 
femme,  ni  Lothairc.  N’eftoit-ii  pas* 
plus  à propos  qu’il  les ^cherchât  dans* 
Florence,  qu’il' s’éclaircît  de  fba; 
malheur  , qu’il  ne  faifoit  encore  que- 
fbupçonner  , que  de  courir  à la  cam- 
pagne , où  vray-fembiablement  il  ne: 
de  voit  - r.dnc  dntüer  jpdfeàine  .qui  pût 
l’en  inftruire.  Il  y rencontra  pourtant 
umCavalfer  : Madame,  dît  le  Marquis» 
d’Orifalve  Et  ce.  Cavalier  , fi  vous; 
vous  en  fouvenez  , venoit  de  la  Ville- 
Anfelme  lui  demanda  qu’elles  nouvel- 
les il  y a voit  à Florence  ? D’affez  c— 
trangeis lui  répondit  le  Cavalier  r Ohi 
•dit  que  Lothaire  à enlevé  cette*  nuit 
femme  d’ Anfelme  fôn- intime  ami;  On- 
a ffu  cela  poursuivit- il  , £un  fille 
Tome  IL  EL 
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cjiii  fèri/oit  Camille  , ÇT  que  le  Guet  a - 
.Arreflée  , . comme  elle  fe  coulpit  dans  la, * 
rue  avec  des  draps  quille  avoit  atta- 
ches a fa  fenêtre.  Comment  pou  voit -on 
•avoir  appris  de  Leonelle  que  Camille 
avoit  efté  .enlevée  par  Lothaire  , puif- 
que  Leonclle  ignorait  cet  enlevement , 
qui  n’eftoit  arrivé  que  depuis  qu’elle 
avoit  efté  areftée  par  le  Guet.jjN’eft. 
•ce  pas  là  upe  grande  faute  de  juge- 
ment ï La  mor.t  d’ Anfelme  , continua- 
t-il  , di  encore  une  chofe  qui  cft  bien, 
mal  ménagée,  & peu  vray-femblable , 
Il  fe  met  àécrire  une  lettre  : Il  a la 
force  de.  la  commencer  , & meurt  à ; 
moitié  chemin.  Quel  pitoyable  dé- 
nouement li 
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grands  honneurs  quon  fit  a 
Bon  Quichotte, . > ' ; j » 

’ \ « 

►Ette  ddlertation  fut  interrompue 
Lparilc  jeune  Secrétaire  & la  Viçijr 
Jc.  fui vapte  de  :1a  . foent  du  Comte , qt|i 
•entrèrent  dans  la  falle,-  Tioute  laecom- 
pagnie..  fe  mit  à eoniîd«e£trés*atteri- 
aivemenî.  dejax.-  PjrinccfCa,  * Ejjfts 
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avoient  des  habits  de  toile  d’or  parfe- 
més  d une  infinité  de  faux  diamans, 
avec  des  capelines  ombragées  de  plu- 
mes de!  toute  forte  de  couleurs  j l’on 
voyoit,  flotter  fur  leurs  épaules  de 
beaux  cheveux  blonds  , bien  bouclés,, 

& qui  n’eftoient  afleurément  pas  de 
leur  crû.  Comme  le  Secrétaire  avoir  > 
Je  vtifage  très- long  , marqué  de  petite' 
verolje , le  nez  fort  éçrazé  „■  & la  bou- 
che fendue  julqu’aux  oreilles , on  avoir 
craint  qu'il  ne  foûtint  mal  la  réputa- 
tion d’une  Infante  enlevée  pour  fa; 
beauté  j mais  il  y avait  donne  fi  bon 
ordre  , & il  s’eftoitmis  tant  idc  rouge 
j&  de  blanc  , que  les  Dames  demeu-  - 
rerent  dacord  qu’on  ne  pouvoir  mieux* 
4?en  acquitter.  L'Impératrice  Meri- 
diane',  autrement  appeliée  la  • Dame- 
y riquez  - , n’avoit  rica;  épargné  non 
|>,lus  pour  avoir  l’air  d’une  Princcflc 
d’importance.  L’aflèmblée  n’avoit  pas 
encore  donné  à ces  deux  Altelfes  toute 
l'attention  qu’elles  meritoient , . lorfi 
qu’un  Page  vint  dire  que  Dpn  Qûi- - 
çhotte  efloit  arrivé.  A cette  n ouvelîo 
îe . M ârquis  d’ O rifâlve  mit  fur  ■£. à tt fte  ■ 
fit  couronne  d’Archipanpan  * prit  Ion  > 
feeptre  rouge , &f  courut  avec  les  Prin-- 
ceflcs  fe-placer  fur  trois -troncs  fous  utr- 
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-grand  dais.  Don  Quichotte,  Tarfc  , 
Don  Carlos  & le  Comte  parurent  bien- 
tôt , &c  firent  de  profondes  révérences 
a la  famille  I mpériale  y mais  T Empe- 
reur ne  vit  pas  plutôt  Don  Quichotte  , 
qu’il  defeendit  de  fon  trône  , & cou- 
rant à lui  les  bras  ouverts  : Ah  brave 
Chevalier  de  la  Manche,  lui  dit-il,, 
•foyez  le  bien  venu.  Que  les  Dieux 
vous  foient  toujours  favorables  ! A 
' ces  paroles  ,■  D'on  Quichotte-  s’avan- 
çant vers*  l’Empereur  , & pofant  un 
genoüil  à terre  voulut  lui  baifer  la 
- main  y mais  l’Archiparipant  la  retira  * 
‘releva  le-  Chevalier , & après  l’avoir 
-feaifé  aux  deux  joues  le  preîènta  à Me- 
-ridiane  & à l’Infante  , qui  dépen- 
dirent de  leur  trône  pour  l’embrafTer 
aufR  : füivant  en  cela  l’exemple  des 
anciennes  Impératrices  , qui  ne  mam- 
-quoient-  pas  d’embrafler  les  fameux 
Chevaliers  , lorlqu’ils  paroiflbient  de- 
vant elles,  après  avoir  mis  à fin  quel- 
que avanture  importante;  Invincible-. 
Don  Quichotte , dit  Flmperatrice,  dt 
gne  éleve  du  Dieu  Mars  , quelles  grâ- 
ces n-’avons-nous  point  à vous  rendre  ? 
Et  que  pouvonsrnous  faire  qui  puifïè 
nous  acquitter  envers  vofi-re  haute  va- 
leur ï Souveraine  Princeflc  répondit 
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fe  Chevalier,  l’honneur  eftle  feul  prix 
que  je  me  propofe  dans  mes  entre- 
prifes.  Toute  autre  récompenfc  ne 
fauroit  me  fîater  & fv  j’ay  eu  le  bon- 
heur de  vous  faire  retrouver  l’Infante  , 
c’eft  allez  pour  moy  que  voftre  Impé- 
riale bouche'daigne  s’ouvrir  pour  m’en 
remercier.  Hé  bien  , Seigneur  Don 
Quichotte  dit  P Empereur  , n’atten- 
dez donc  de  nous  que  des  remercie- 
mens.  J’avois  defTein  de  vous  faire 
prefent  du  beau  royaume  de  la  Co- 
chinchine  , & de  donner  à voftre  E- 
cuyer  le  meilleur  Gouvernement  de 
mon  Archipanpanic  > mais  n en  par- 
lons plus  : Que  l’honneur  d’avoir  ache- 
vé une  grande  avanturc  vous  ferve  dè 
recompenfe  à Pun  & à l’autre.  Faffcnt 
les  Dieux  , s’écria  Burlerinc  , que  tout 
l’Univers,  retentifle  bientôt  du  bruit 
glorieux  de  mon  defenchantemcnt  î 
Que  la  Renommée  fe  hafte  d’en  femer 
l’heureufe  nouvelle  depuis  le  blanc 
Allemand  jufqu’à  P Ethiopien  brûlé  ,, 
depuis  le  grand  Empire  de  Trebifon- 
de  jufqu’aux  petites  maifons  de  To- 
lède !'  Et  ruine  le  vaillant  Don  Qui- 
chotte de  fa  Manche  fuivre  la  Renom- 
mée,-pour  foire  eonnoiftre  a tout  le 
monde  qu’il  eft  encore  audefliis  de  es. 
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qu’elle  en  aura  pû  dire  ! Puifie  Ton  nom 
fameux  , dit  l’Impératrice  , fe  confcr- 
ver  de  génération  en  génération  3 &c  ne 
finir  qu'avec  les  fieeles.  Meilleurs , dit 
alorsl’Archipanpan  aux  Cavaliers,  que 
vous  fembledc  Burlerine  1 Ne  la  trou- 
vez-vous pas  changée  du  noir  au  blanc  î 
Le  Comte  & Tarfé  en  convinrent  *,  & 
Don  Quichotte  après  lavoir  regardée 
en  Chevalier  errant,  afTeura  ÔC  dit  qu’il 
.eftoit  preft  à foûtenir  qu’on  ne  pou- 
voit  rien  voir  de  fi  parfait.  D'on  Car- 
los appuyant  une  n jufte  opinion  dit 
que  la  beauté  de  l’Infante  juftifioit  de 
refie  la  mort  fubitc  du.t|ergqr Perfino  y- 
& il  en  prit  à témoin-toutes  les  Damq» 
qui , malgré  la  répugnance , qu’ont,  les  - 
.femmes  à louer  une  belle  personne , 
furent  aficz  finceres  pour  av.oiier  que 
la  Princefie  eftoit  incomparable.  Il  fkr 
loit  voir  durant  ce  temsrlà  4e-<piel  air 
.elle  recevoit  toutes  les  louanges  q.u*os 
lui  donnoit.  Elle  gardoip  le  filçnce»v 
mais  à chaque  mot  obligeant  qu’on 
lui  difoit  f-  elle  baifibit  -les  yeux , Sc  fai- 
foit  une  profonde  réver  en  ce  , avec  des 
gefies  & des  contorfions  ridicules  qui 
perfuaderent  à-  Don  Quichotte  qu’elle 
avoir  beaucoup  de  pudeur  pc  du  mo- 
defiie.  Sur. ces  entrefaites  3 l’heure  -da.; 
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dîner eftant  venue  , l’Archipanpan  dit 
au  Chevalier  t Seigneur  Don  Quichot- 
te,, je  veux  que  vous  diriez  avec  moy 
vous  & tous  ces  nohles  Cavaliers  qui 
vous  accompagnent*.  Je  vous  prie  mê- 
rae  de  vouloir  refter  ici  quelque  tems.  * 
L’Imperatrice  & l’Infante  le  fouh.it- 
tent  *,  vous  êtes  trop  poli  & trop  galant 
pour  leur  refufer  ce  plaifir.  Don  Qui- 
chotte ayant  accepte  fort  civilement 
l’honneur  qu’on  lui  faifoit , donna  la 
main  à l’Infante,  & fuivit  l’Archipan- 
;pan  qui  avoit  donné  la  fienne  à l’ Im- 
pératrice. Les  Cavaliers  en  firent  au- 
tant aux  Dames  5 & lorfqu’ils  furent 
tous  dans-une  grande  falle  ou  l’on  avoit 
iervi , ils  s’a  (firent  à une  longue  table 
qu’on  y avoit  drdîée.  Alors  plufieurs 
Muficiens  , que  le  Comte  avoit  fait 
.venir  de  Madrid  , commencèrent  à. 
chanter  mille  agréables  -chanfons  , & 

A j_oiier  de  toutes  fortes  jLinftrumens. 
On  ne  fauroit  exprimer'  la  fatis  fac- 
tion qu’avoit  Don  Quichotte  ■:  Car 
41  e/loit  placé  vis  à vis  l’Infante  , , 
qui  pour  efiàyer  le  pouvoir  de  fes  - 
charmes  , lui  foûrioit  , le  regardoii- 
tendrement,  & l’agaeoit  à outrance.  _ 
iLçftoit  trop  pénétrant  , pour  ne  pas 
remarquer-  qu’il  plaifoit . à.,  la  Dame*  - . 
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Cette  découverte  ne  Fétonnoif  point 'V 
Il  revoit  bien  que  les- Chevaliers  de  fa 
réputation  nemanquoient  guere  d’eti- 
tefter  les  Infantes  ÿ mais  il  eftoit  fur- 
pris  d’avoir  fait  une  fi  vive  irnprefïîon, 
& il  jugeoic  que  la  Princefle  devoit 
eftre  éperduement  amoureufe  de  lui  , 
puifqu’en  préfence  même  de  fon  pere 
&c  de  fa  mere  elle  n’avoit  pas  la  force 
de-  fc  contraindre.  ‘ • 

Le  repas  eftoit  prefque  fini Iorf- 
qu’on  entendit  à la  porte  la  voix  d’un 
feotnmb  en  colere.  La  mufique  cdTa  :• 
& bientôt  on  vit  entrer  Sancho  brufi- 
■quement  ‘ dans  la  falle  -,  êc  tout  en 
•grondant.  Qu’y  a- 1- il*,  mon  ami  , lui 
■jdit  P'Archipanpan  ï qu?avez-vous 
Monfieur  l’Empereur,  répondit  l’E- 
cuyer avec  agitation  , il  faut  , s’il  vous- 
plaît,  que  vous  veniez  tout  à Pheuf- 
xe  faire  mettre  dans  Péeüfte*  Rock 
nantes  & mon  âne  : Car  vôs  bel î très 
de  Valets  veulent  les  fourrer  davfc 
aine  étable  parmi  des  cochons  , Corm 
irre.fi  c’étoient  deux  ladres.  Le  ferieux 
des  Dames  &dcs  Cavaliers  ire  put  te- 
nir contre  ce, trait  de‘  fimplicité  : Les 
Alteflèslcs  Muficiens,  Us,  Pages -,  tout 
le  monde  en.  rit  de  tout  fon  cœur'  : 
jmis  PArchipanpan  apres  en  avoir-  ri* 

comme 
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comme  les  autres , s’apperccvant  que 
Don  Quichotte  en  rougilîbit  , reprit 
fa  gravité,  & dit  au  naïf  Ecuyer  : Ne 
craignez  rien-^  mon  cher  Sancho  -,  fans 
qu’il  foit  befoin  que  j’aille  moy- 
même  à l’écurie , j’empêcheray  bien 
qu’on  ne  fafle  cette  indignité  au  célébré 
Rocinantes  & à fon  iiluftre  compa- 
gnon. Je  leur  deftine  une  plus  noble 
compagnie  : Allez  pourfuivit-il  en 
s’addreflant  à un  de  fes  Pages , je  vous 
charge  du  foin  de  faire  loger  ces  deux 
imcomparables  animaux  avec  Jcs  douze 
chevaux  de  mon  char  Impérial  ; & je 
prêtons  qu’on  leur  donne  les  premières 
places.  Oh  , pour  les  premières  places, 
répliqua  Sancho , cela  n’eil  pas  jufle  , 
Seigneur  Archipanpan  : les  chevcaux  de 
voftre  Grandeur  doivent  avoir  la  pré- 
férence. Le  Page  eftant  forti  pour  aller 
s’aquiter  de  fa  commiffion  , l’Ecuyer 
reprit  fa  bonne  humeur  j & alors  l’ Ar- 
chipanpan lui  dit  : Ami  Sancho,  vous 
voyez  prés  de  moy  l’Impératrice  St 
l’Infante  qui  font,  je  vous  a fleure,  très- 
contentes  de  vous . L ’ Ecuyer  jetfa  aufîï- 
tôt  les  yeux  fur  Meridiane,,  & enfuite 
fur  Burlerine.  Il  fut  tellement  ébloui 
de  leurs  habits , 8c  de  l’éclat  de  leurs 
diamans , qu’il  ne  pouvoit  fe  laffcr  de 
Tome  II.  Mm 
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les  confiderer.  Oh  pour  le  coup , s’é- 
-cria-t-ii  dans  l’excès  de  fon  admira- 
tion , voilà  ce  qui  s’appelle  des  In- 
fantes 1 II  n’cft  pas  ne|f  ffaire  d’eftre 
armé  Chevalier  pour  les  connoître.  On 
les  connoift  tout  d’abord  à leurs  habits. 
Par  la  mardy  ce  ne  font  point-là  les 
chifon*  de  la  fervantc  de  Galice.  Gene- 
treux  Ecuyer  , reprit  l’empereur , admi- 
tcz  voftre  ouvrage  ; voyez  l’heureux 
fruit  de  voftre  penitence  : regardez 
bien  , ma  fille , n’a-t-elle  pas  changé 
.de  face  ï JHéouï,  pardy,  reprit  Sancho; 
c’eft  à prefentunevraye  peinture.  Fran- 
chement je  ne  m’attendois  pas  à la 
trouver  tout- à-fait  fi  belle  ; 8c  quand 
je  fange  comme  elle  eftoit  hier  au  foir , 
ah  , noftre-dame  ! je  croyois  qu’il  fau- 
drait- du  moins  virrg  Carêmes  pour  la 
débarbouiller.  Vous  voyez  pourtant  , 
mon  ami , dit  Burlerine  , qu’un  fimple 
jeûne  en  fait  l’affaire  : 8c  ce  qui  m’en 
plaift  d’avantage,  c’eft  que  je  n’épou- 
feray  point  le  fils  du  Roy  d’Ethiopie  , 
à qui  mon  pere  fe  propofoit  déjà  ,de  me 
donner.  Il  eft  vray,  dit  I’Archipanpan, 
que  je  méditois  ce  mariage  ; mais  vous 
jugez  bien  que  je  fuis  fort  éloigné  d*y 
penfer  â l’heure  qu’il  eft  , Ah  , mon 
cher  SanciiOj  dit  i’ Impératrice , que  j<f 
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vous  fçay  bon  gré  d’avoir  fait  une  pé- 
nitence fi  falutaire  pour  le  teint  de  ma 
fille  ! Madame  I’Imperatrice  , répondit 
l’Ecuycr , ne  m’épargnez  pas  : je  fuis 
preft  à executér  tout  ce  que  vous  m’or- 
donnerez ,•  8c  à faire  un  jeûne  , s’il  le 
faut  , pour  chaque  dent  qui  manque  à 
voftre  Altefle.  Non  non,  Sancho  , in- 
terrompit en  foûriant  l’Empereur  *,  cc 
fèroit  trop  exiger  de  vous.  Il  eft  tems 
de  vous  dédommager  de  voftre  diette  : 
Vous  n’aVez  qu’à  fuivre  mes  officiers  ; 
ils  ont  ordre  de  vous  bien  régaler.  En 
difant  cela  , fa  Haute- pu i fiance  fe  leva 
de  table  : les  Dames  8c  les  Cavaliers 
en  firent  autant > 8c  Sancho  prit  le  che- 
min de  la  cuifine,  riant  en  loi-même 
-de  ce  qu’on  attribuoit  à fa  fobrieté  le 
defenchantement  de  la  Princefie  ; mais 
fe  gardant  bien  de  dire  à perfonue  ce 
qu’il  penfbit  là-deffus.  La  compagnie 
retourna  dans  la  falle  où  elle  eftoit 
avant  le  dîtier  •,  mais  elle  n’y  fut  pas 
long-tems  : car  l’Enipereur,  l’Impera- 
trice  8c  l’Infante  s’eftànt  retirés  dans 
leurs  appartenons  pour  -s’y  repofer  du- 
rant quelques  heures,  les  Dames  8c  les 
Cavaliers  fe  difpofer  nt  à fuivre  leur' 
exemple,  8c  chacun  fe  fit  conduire  dans 
la  chambre  qui  lui  eftoit  deftinée.  1: 
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CHAPITRE  LXIL; 

Des  amours  de  Don  Quichotte  ; & de 
l'Infante  Burlerine.  - ^ > 

DOn  Quichotte  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt  fcul  j qu’il  fe  mit  à rêver  au 
plaifir  qu’il  s’tftoit  apperçû  que  Pln- 
fànte  avoit  pris  à le  regarder  : & ne 
joutant  douter  qu’elle  ne  fuft  fort 
çprife  de4ui , il  en  avoit  une  joye  in- 
concevable. Pendant  qu’il  cftoit  dans 
une  fi  douce  rêverie , fon  Ecuyer  ou- 
vrit la  porte  qui  n’eftoit  que  pouiTéc,  5c 
entra  dans  la  chambre  chargé  de  la 
malle,  de  la  lance  & du  bouclier.  Ah 
te  voilà,  lui  dit  Don  Quichotte  ! je 
t’attendois  , mon  ami  : jJay  une  con- 
fidence importante  à te  faire.  Mais 
ferme  la  porte  auparavant.  L’Ecuyer 
ayant  fait  ce  qu’on  lui  ordonnoit  : 
Oh  ça,  Sancho,  pourfuivit  fon  Maî- 
tre , as-tu  bien  confideré  la  Princcf- 
fe  Burlerine  ? Avoue  quelle  a toute 
la  beauté  dont  je  t’ay  dit  ce  matin  qu- 
elle étoit  pou t vue.  Àfiurément , Mon- 
teur, répondit  Sancho  , elle  eft  auffi 
gentille  que  vous  Payez  rêvé  cette  Aùit» 

• - Ç- 
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Oh  Dame  c’eft  celle-là  qui  a des  yeux 
de  corail , des  levres  d’yvoire , 8c  tou- 
tes ces  autres  chofes  que  vous  diluez  de 
Madame  Zenobie  ! mais  je  fuis  en  pei- 
ne d’une  chofe  : Je  voudrois  bien  fa- 
voir  pourquoy  les  Enchanteurs  me  laif- 
fent  voir  l’Infante  Brenetine  telle  qu'- 
elle eft , plutôt  que  les  autres  : Eft-ce 
qu’en  la  dcfcnchantant  je  me  ferois, 
'aefçnchanté  moy-même  ? Mon  jeûne 
auroit-il  fait  d’une  pierre  deux  coups  J 
C’éftce  qui  n’éft  pas  impo{fible3  répli- 
qua Don  Quichotte  ; mais,  dis-moy, 
mon  fils , ne  me  trpuvcrois-tu  pas  fore 
heureux  , fi  cette  belle  Dame  me  vou- 
loir choifir  pour  fon  Chevalier  ? Ouï» 
par  ma  foy. , Monfieur  repartit  San- 
cho , ce  feroit  une  tirés-  bohne  affaire 
pour  vous  5 mais  tout  franc  , je  croy  la 
grappe  trop  haute  pour  le  Renard.  C’eft 
ce  qui  te  trompe  , reprit  le  Cheyalier  : 
Hé  que  dirois-tu  donc , mon  ami  , fi 
je  t’apprenois  que  cette  PrincefTe  eft 
amoureufe  de  moy  ? Tout  de  bon  » 
Monfieur  ! s’écria  l’Ecuyer , avez-vous* 
encore  rêvé  cela  ? Il  n’y  a rien  de  fi 
certain  , Sancho,  dit  Don  Quichotte  : 
l’Infante  m’aime  j & ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  , c’eft  que  je  lui  ay  in- 
spiré une  paffion  fi  violente , que  tan- 
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tôt  devant  l’Empereur  &c  1’Imperatriee 
clic  n’a  pû  s’empêcher  de  ni’en  donner 
yii lie  marquas. 

Leur  entretien  • fut  interrompu  en 
cet  endroit.  Ils  entendirent  frapper  à 
la  porte  de  la  chambre  , & l’Ecuyer 
l’ayant  cfté  ouvrir  , il  fe  trouva  que 
c’effoit  une  jeune  Demoifellc  allez  jo- 
lie , proprement  habillée  , & qui  por- 
toit  une  corbeille  couverte  d’une  gran- 
de piece  de  taffetas  verd.  Les  Dieux 
vous  confervent , Seigneur  Don  Qui- 
chotte , dit-elle  en  entrant  i peut-on 
devant  voftre  Ecuyer  vous  parler  d’u- 
ne affaire  de  la  derniere  confequenceï 
Ouï,  gracieufe  pucclle,  répondit  le 
Chevalier,  je  vous  réponds  de  fa  dïfcre- 
tion.  Cela  eftant , répliqua  la  Dcmoi- 
fellc,  je  vous  diray  que  je  me  nomme 
Laure.  Je  fus  Demoifelle  de  l’Infante 
Builerine  , dont  j’ay  l’honneur  d’avoir 
toute  la  confiance  5 8c  je  viens  de  fa 
part  vous  apporter  cette  corbeille  avec 
un  billet  écrit  de  fa  propre  main.  En 
difant  ces  paroles , elle  mit  la  corbeille 
fur  une  table,  tira  le  billet  de  fa  poche, 
8c  le  donna  au  Chevalier  , qui  après 
l’avoir  lu  tout  bas  s’écria  tout  tranf- 
porté  de  plaifir  : Ah  fans  pareille  Prin- 
ccfle  , vous  n’éprouverez  point  le  mal- 
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heureux  Toit  de  Tintante  Inperia  i je 
ne  fuis  point  occupé  d’une  autre  Dame 
comme  le  Chevalier  des  Bafilies.  San- 
clto  mon  fils  , pourfuivit-il , ouvre- 
m^y  la  malle  tout- à-Theure.  L’Ecuyer 
jugeant  de  l’intention  de  fon  Maiftre 
en  frémit , Ôc  n’obeït  qu’en  mûrmu- 
rant  s mais  Don  Quichotte  le  fit  taire, 
tirant  de  la  malle  une  poignée  de 
ducats  : Tenez  , belle  Laure  , dit-il  en 
k donnant  à la  Demoifelle , voilà  ce 
que  je  ^vous  plie  de  recevoir  -,  en  at- 
tendant de  plus  fol  ides  marques  de  ma 
rcconnoiflance.  Je  vous  remercie,  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  répondit  Lautie 
en  prenant  les  ducats  •,  je  fuis  ravie  que 
ma  Maiftrcfïe  ait  fait  choix  d’un  Che- 
valier de  voftre  mérité.  Je  vous  ren- 
dray  auprès  d’elle  tous  les  bons  offices 
que  je  pourray , & je  vous  jure  qu’il 
ne  tiendra  point  à moy  que  je  ne  vous 
apporte  fouvent  de  pareils  billets.  Mais 
Moniteur  le  Chevalier,  ajoûta-t-elle 
n’allez- vous  pas  faire  réponfe  à celui- 
ey  ? Je  n’y  manqueray  pas , repartit 
Don  Quichotte  , & je  la  feray  porter 
par  mon  Ecuyer,  qui  s’acquittera  dô 
cette  commiflion  avec  autant  d’ad- 
dreffe  que  de  fecret.  C’eff;  affez  , dit  k 
Demoifelle  > jufqu’au  revoir  , Mon- 
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fieur  le  Chevalier  je  vais  , s’il  vous 
j>laift  , retrouver  ville  ma  Maiftrefle  j 
car  c’cil  une  Infante  tout  des  plus  vi- 
ves. Je  fuis,  affeurée  qu’elle  m’attend 
dans  fa  chambre  aufli  impatiemment 
qu’un  Abbé  qui  attend  un  Benence 
dans  un  Séminaire.  Gentille  Demoi- 
felle  , dit  Don  Quichotte  ,.  avant  que 
vous  vous  en  alliez  , de  grâce  fatisfai- 
tes  ma  curiofité  : apprenez- moy  pour- 
quoy  l’Empereur,  l’Imperatrice  & l’In- 
fante parlent  aufli-bien  Efpagnol  que 
fi  c’étoit  leur  langue  naturelle  ? Je  vais 
vous  en  dire  îaraifon,  répondit  Laure, 
qui  avoit  trop  d’tfprit  pour  eltre  em- 
barrafïéc  de  cette  qucftion,on  parle  or- 
dinairement Cochinchinois  dans  l’Ar- 
chipanpanie  , mais  il  y a un  nombre 
infini  de  Maiflres  qui  enfeignent  les 
langues  Etrangères.  L’Efpagnol  fur- 
tout  y eft  fort  à la  mode,  6c  l’Empe- 
reur y a pris  tant  de  goufl , qu’il  ne 
peut  fouffrir  qu’on  parle  une  autre  lan- 
gue dans  fa  Cour.  Don  Quichotte  trés- 
content  de  cette  réponfe  renvoya  la 
Dcmoifelle,  qui  falua  Sancho  d’un  air 
gracieux  , 6c  lui  dit  en  s’en  allant  : 
Adieu,  bel  Ecuyer  j tenez- Vous  gail- 
lard. Hé  ouï  ouï,  repartit  triftement 
Sancho  5 tenons-nous  gaillards , tandis 
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que  Mademoifelle  la  foubrette  détale 
avec  nos  ducats.  Il  faut  avouer , mon 
ami,  dit  alors  Don  Quichotte,  que  tu  es 
trop  attaché  à l’argent.  En  vérité  c’eft 
un  grand  défaut  dans  un  Gouverneur  î 
ne  pourras»tu  jamais  t’en  corriger  ? Je 
ne  comprens  pas  comment  depuis  le 
tems  que  tu  me  fers  , mes  difeours  Sc 
mes  actions  n’ont  pû  t’irrfpirer  des  fen- 
timens  nobles  6c  généreux.  Les  valets 
ne  fauroient-ils  contracter  que  les  mau- 
vaifes  inclinations  de  leurs  Maiftres  3 
Monfieur,  repondit  l’Ecuyer,  voilà 
de  fort  belles  paroles  j mais  mardy  * 
voyez-vous  , il  faut  garder  une.poire 
pour  la  foif.  Après  que  nous  aurons 
donné  tout  noftre  argent  aux  Demoi- 
felles,les  falopcs  fe  mocqueront  de  nousj 
& quand  nous,  n’aurons  que  des  # let- 
tres d’amour  dans  noftre  malle  , vous 
vetreç  comme  nous  ferons  reçus  dans 
- les  hôtelleries.  Va  , ne  crains  rien  , 
mon  fils,  répliqua  Don  Qiichotte; 
nous  ne  fommes  pas  encore  au  bout  de 
noftre  argent.  Je  ne  le  dépenfe  point 
mal  à propos  -,  & tu  dois  demeurer 
d’accord  que  je  n’ay  pas  fait  un  grand 
prefent  à la  Demoifelle  Laure.  Je  fuis 

Eerfuadé  que  l’Infante  t’en  fera  un 
eaucoup  plus  confiderable  , lorfquc 
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tu  lui  porteras  ma  réponfe.  Oh  fi  cela 
eft  , interrompit  Sancho  , je  n’ay  plus 
rien  à dire.  Dépefchcz-vous  donc  de 
lui  écrire  tout-à-  l’heure , puifque  voi- 
çy  tout  à propos  de  l’encre  6c  du  pa- 
pier fur  .cette  table.  Voyons  aupara- 
vant ce  qu’il  y a dans  cet-te  corbeille  , 
dit  Don  Quichotte  , ôc  admirons  les 
faveurs  que  me  fait  cette  PrincefiTe.  A 
ces  mots,  ayant  ôté  le  taffetas  qui  cou- 
vroit  la  corbeille  , il  en  tira  plus  de 
deux  cens  aulnes  de  vieux  rubans  de 
diverses  couleurs  , êc  une  écharpe  de 
fbye  noire  toute  ufée.  Bon  Dieu  , que 
de  rubans , s’écria  l’Ecuyer  1 je  ne 
croy'pas  que  Bertrand  Ricacho  le  mer-* 
cier  en  ait  davantage.  Mais  Moniteur, 
ajoûta-t-il , qu’cft-ce  que  c’eft  que  cet- 
te invention  noire  que  je  voy  là  } C’eft. 
«ne  écharpe  , répondit  Don  Quichot- 
te. Y a-t-il  jamais  rien  eu  de  plus  ga- 
lant ? Par  lamardy  ouï,  dit  Sancho, 
elle  eft  fort  galante  : Elle  fieroit  à mer- 
veilles autour  d’un  chapeau  le  jour 
d’un  enterrement.  Tu  ne  fçais  pas  , 
mon  fils , reprit  le  Chevalier , quel  ufa- 
gc  l’Infante  veut  que  j’en  faffe  ? Tu  ne 
oevinerois  jamais  ce  qu’elle  m’écrit  là 
deflus  : Il  faut  que  je  te  life  fa  lettre. 
Vous  me  ferez  plaifir , Monfieur,  rc-. 
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Î>artit  l’Ecuyer  ; car  je  fuis  curieux  de. 
'entendre.  Alors  Don  Quichotte  lui 
lut  le  billet  de  l’Infante , qui  étoit  con-r 
cû.  dans  ces  termes  : 

ù 
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le  parapet  des  Orphelins , la  cour- 
tine des  Infantes  , & la  plate 
forme  des  chevaliers  errant. 

Valeureux  Don  Quichotte , belle  fleur 
de  Chevalerie  , qui  fle  .tourne  fans  cejfe 
vers  la  gloire,  comme  /’ Héliotrope  vers 
le  foleil , je  devrais  mourir  de  home  de 
fecoüer  le  joug  de  la  pudeur  pour  vous 
déclarer  que  je  vous  aime  ; mais  C im- 
pitoyable Dieu  dont  je  fuis  fleflclave , le 
veut  ainfl  : & vos  rares  qualités  peuvent 
me  fervir  d'ex  enfle.  D'ailleurs  je  ne  fais 
rien  qui  fait  flans  exemple  : l'Infante 
Imperia,  de  galante  mémoire  , requit 
(fl amour  le  Chevalier  des  Baflilics  -,  mais 
helas  ! vous  ( avez,  qu'il  paya  fort  mal 
fles  avances.  Fafle  le  Ciel  que  je  fois  plus 
heureuflh  quelle  ! Je  vous  envoyé  des 
rubans  que  j'ay  portés  moy-même  très - 
long-tems  , & une  riche  écharpe  qui 
a flervi  autrefois,  de  ceinture  au  Preftrc 
Jean.  Ne  manquez,  pas  d'en  orner  vo- 
tre bonne  mine  s & que  toute  la  Corne 
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' vous  voye  tantôt  paré  de  ces  faveurs '■ga- 
lantes. Mais  je  vous  prie  d'avoir  au- 
tant de  difcretion  que  j'ay  de  bonté  pour 
vous.  En  montrant  les  faveurs  de  L'A- 
mour, gardez.-vous  bien  de  faire  connaî- 
tre l'Amante. 

/ v 

Hé  bien,  Sancho  dit  Don  Qui- 
chotte , que  te  femble  de  ce  billet  } A - 
t- il  un  tour  agréable  ? Et  l’Infante  te 
paroift-clle  avoir  de  l’cfprit  ï Par  la 
gernyoüï  , répondit  l’ Ecuyer  , il  faut 
quelle  foit  bien  accoutumée  à écrire 
des  lettres  d’amour  aux  Chevaliers  , 
pour  en  favoir  faire  de  fi  belles.  Ar- 
refte  , mon  ami , interrompit  brufque- 
ment  Don  Quichotte  j il  t’échappe 
quelquefois  des  chofes  qui , quoique 
tu  les  difes  fans  malice,  ne  laiflent  pas 
d’eftre  offenfantcs.  Qui  t’entcndroit 
parler  ainfi  , croiroit  que  Burlerine  fe- 
roit  une  coquette  achevée  , elle  qui  eft 
la  Princefle  du  monde  la  plus  refer- 
vés  & la  plus  vertueufe.  Car  enfin  , 
II  elle  m’écrit , fi  elle  fait  poùr  moy 
une  démarche  fi  délicate,  il  ne  faut 
s’en  prendre  qu’à  l’Amour , qui  exer- 
çant tout  fon  pouvoir  fur  elle , l’étour- 
dit fur  les  bienfeances  de  fon  fexe  , 8c 
lui  fait  oublier  ce  quelle  doit  à la  nor 
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blefte  de  fon  fang.  Monfieur,  répondit 
Sancho,  je  n’ay  pas  eu  deflein  , je  vous 
afteure  , a’oftenfer  Madame  l’Infante. 
Mais  c eft  que  j’ay  plutôt  dit  une  chofe 
que  je  ne  l’ay  penfée  : & c’eft-là  le  mal. 
Par  la  mardy  , la  cerde  va  toujours 
après  le  feau.  Quand  ma  langue  eft 
une  fois  en  branle  elle  va  plus  fort  que 
jeu  j & le  diable  qui  n’eft  qu’un  fripon, 
en  fait  fon  profit.  Tant  pis,  mon  en- 
fant, répliqua  Don  Quichotte  -,  il  faut 
te  corriger  d’une  fi  mauvaife  habitude. 
J’efpere  bien  , Monfieut , repartit  l’E- 
cuyer , que  je  m’en  corrigeray  quelque 
jour  ; & en  tout  cas  , il  vaut  mieux  eftre 
méchant  avec  l’efperancc  dJeftre  bon  , 
que  d’eftre  bon  avec  l’intention  d’eftre 
méchant.  Brifons-là,  dit  Don  Quichat-: 
te:  je  ne  fonge  pas  que  l’Infante  eft  peut- 
eftre  dans  une  impatience  mortelle  de 
recevoir  ma  réponle.  Je  vais  la  com- 
pofer  , & la  lui  envoyer  auflï-tôt. 
Après  avoir  dit  cela  , il  fe  mit  à rêver, 
en  fe  promenant  dans  la  chambre} 
enfuite  ayant  pris  du  papier  & de  l’en- 
cre , il  écrivit  une  lettre  qu  il  lut  à fon 
Ecuyer , & qui  cpntenoit  ces  paroles  ; 
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L'infante  Burlerine  3 le  Phoenix  de 
la  beauté  , la  cjuinteffence  des 
grâces  & des  agrémens  , la  four - 
ce  des  ris  & des  jeux , (3*  z»i- 
roir  de  toutes  les  perfeélions. 

Je  remercie  très-humblement  voftre 
Altejfe  fouveraine  des  ' précieufes  fa- 
veurs dont  die  ma  comblée  Ven  feray 
Puf  âge  quelle  foithaire  , avec  une  dif - 
cret ion  dont  elle  aura  lieu  cPeftre  con- 
tente. Al  ai  s efl-il  bien  poffible  3 o noble 
Dame  , que  Pheritiere  du  grand  Ar- 
.chipanpan  des  Indes  préféré  à tous  les 
Princes  de  la  Terre  un  /impie  Cheva- 
lier , qui  ne Jl  feulement  recommandable 
que  par  des  allions  inouies  .?  Que  cette 
préférence  me  flatte  1 Ah  certes  , quoi- 
que P Amour  m'ait  toujours  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur , je  n’ay  que  des 
grâces  a lui  rendre  3 put  (qu'il  - me  per- 
met d’élever  mes  auiacieufes  ' penfèci 
jufqud  vos  hautes  & fublimes  pèrfe -* 
Plions.  Powvoit-il  me  referver  une  plus 
belle  Infante  î Vous  faites  l’ornement 
de  fon  Empire  , & vos  yeux  femblent 
eftre  P arfenal  de  fes  inévitables  flèches. 
Sans  pareille  Burlerine  , foyez.  donc 
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déformais  la  Reine  de  ma  volonté  : & 
fouffrez.  que  cherchant  de  nouvelles  a~ 
vantures  fous  les  aufpices  de  vos  char - 
mes  j faille  de  royaume  en  Royaume 
faWe  Confeffer  d tous  les  Chevaliers  qui 
nont  jamais  eu  t'avantage  de  vous  voir 
que  vous  efles  la  plus  belle  Princejfe  de 
rVnivers. 

Par  ma  foy  , s’écria  Sancho  , fi  le 
Curé  prefehe  bien  , fon  Vicaire  ne  s’en 
acquitte  pas  plus  mal.  Ah  , Monfieur* 
que  cette  réponfe  eft  bonne  ! je  veux 
mourir  j (1  elle  n’cft  auffi  belle  que  du 
!Latin.  Donnez-la-moy  vifte,  que  j’ail- 
le recevoir  un  prefent.  .Au  nom  de 
Dieu  , Sancho  , dit  Don  Quichotte  , 
gardc-toy  de  paroiftre  trop  intereffé 
devant  l’Infante  : Je  ne  te  défends  pas 
•de  recevoir  ce  qu’elle  voudra  te  don- 
ner ; mais  du  moins  prens-  le  fans  em- 
prefTement  5c  fans  avidité.  Je  vous  en- 
tends , Monfîeur,  répondit  T Ecuyer  : 
Oh  vous  n’avez  qu’à  me  laifler  faire. 
-Quand  l’Infante  me  dira  : tenez  , San- 
cho, voilà  pour  vous  -,  je  ne  feray  f®m- 
' blant  de  rien  , 5c  j’allongeray  la  main 
tout  doucement , comme  le  Prieur  du 
Tobofo,  lorfqu’il  reçoit  les  deniers  de 
la  Confrairie  de  faûite  Agnès.  J’ay  en- 
core une  chofe  à te  recommander^ 
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reprit  Don  Quichotte  : ne  parle  qu'a- 
vec circonfpe&ion  y de  peur  de  dire 
des  fotifes.  C’eft  aflez  , repartit  San- 
cho  , un  bon  avertiÏÏement  en  yaut 
deux.  Je  nie  tiendray  G bien  aux  crins 
que  je  ne  tomberay  pas  \ 8c  je  vous 
promets  de  ne  lâcher  aucune  parole , 
lams  l’avoir  mâchce  auparavant.  Ce- 
pendant le  Chevalier  ayant  plié  la  let- 
tre, la  lui  mit  «ntre  les  mains  , en  lui 
difant  : Va  donc  , mon  fils  , introdui- 
toy  fecrcttement  dans  l’appartement 
de  la  Princeflé , remplis  le  plus  a- 
droitement  qu’il  te  fera  poffible  l’im- 
portant empjoy  dont  tu  es  chargé. 
Monfie-ur  , répondit  Sancho  , puifque 
je  me  mefle  de  cette  affaire  , cela  fuf- 
fit.  Par  laanardy,  je  défierois  un  Moine 
de  mieux  s’en  acquiter  , quand  il  y 
employeroit  toute  la  Théologie.  En  a- 
chevant  ces  mots  il  fortit  j mais  il  ne 
fut  pas  hors  de  la  chambre  , qu’il  ren- 
contra Laure.  Il  la  reconnut  : Hé  c’eft 
vous  , Mademoifelle  Laure , lui  dit-il  J 
que  faites-vous  donc  ici  , s’il  vous 

Î>laift  j Je  vous  attendois  au  pafiage  , 
ui  répondit-elle  , pour  vous  conduire 
à l’appartement  de  ma  Maiftrefte  j car 
fans  doute  vous  ne  favez  pas  où  il  eft. 
Non  vray cment  , dit  l’Ecuyer  *,  mais 
. » j’aurois 
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j’aurois  prié  quelqu’un  de  me  le  dire  , 
&c  qui  a langue  va  à Rome.  C’eft  jus- 
tement ce  que  j’ay  voulu  prévenir  , ré- 
pliqua Laure.  Vous  vous  feriez  addref- 
fé  peut-cftre  à quelque  Page  indifcrct 
qui  auroit  découvert  le  pot  aux  rofes. 
Mort  de  ma  vie,  lorfqu’on  fert  des  Prin- 
ce ftes  amourcufcs , il  faut  avoir  bien 
de  la  prudence  ^ & prévoir  les  maheurs 
de  loin.  On  ne  fauroit  prendre  aiïez  de 
précautions  pour  leur  faire  «tenir  des 
billets  doux  : &c  je  fuis  d’avis  que  vous 
me  donniez  celui  du  Seigneur  Don 
Quichotte  , je  le  rendray  à ma  Maî- 
treftc  -,  &c  vous  n’aurez  qu’à  vous  en 
retourner.  Nenny  nenny  , Mademoi- 
felle  la  loubrette  , repartit  brufque- 
ment  Sancho , je  veux  le  porter  moy- 
même.  J’ay  , Dieu  mercy  , des  mains 
auflï-bien  que  vous  pour  recevoir  des 
ducats  & ch*cun  le  lien  ce  n’cft  pas 
trop.  Vous  expliquez  mal  ce  que  je 
vous  dis , reprit  Laure  } je  voulois  (eu- 
lement  me  charger  de  la  lettre  , pour 
faire  les  chofes  avec  plus  de  fecret  > 
mais  puifque  vous  croyez  que  c’eft: 
pour  vous  enlever  vos  profits  , je  vais 
vous  détromper  , & vous  n’avez  qu’à 
me  fulvre,  En  même  tems  elle  le  me- 
na dans  une  chambre  , où  ils  trou- 
Tornt  1 U N n 
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verent  Burlerine  couchée  fur  un-lit* 
Madame  lui  dit  Laure  , voici  le  Sei- 
gneur Sancho  Pançaqui  vous  apporte 
un  billet  doux  de  la  part  defon  Maître. 
A ccs  paroles  l’Infante  fe  leva  , & s’a- 
vançant vers  Sancho  d’un  air  fort  em- 
preffé  : Hébien,fage  & difcret  Ecuyer, 
lui  dit- elle  , venez-vous  m’annoncer 
de  bonnes  nouvelles  ? Ouï,  Madame  la 
Princcfle  , répondit-il  en  tirant  de  fa 
poche  la  téponfe defon  Martre  , quand; 
vous  feriez  ma  mere  , je. ne  pourrpis 
pas  vous  en  apporter-  de  meilleures* 
Vous  n’avez  qu’à  lire  cette  lettre  , 8c 
vous  verrez  qu’aprés  celle-là  il  faut 
tirer  l’échelle.  Burlerine  la  prit  , 8c 
l’ayant  lue  : O Dieux,  s’écria- t-elle  ! 
que  le  Seigneur  Don  Quichotte  eft  fpi- 
rituel  8c  galant  ! je  fuis  charmée  de 
fes  expreflîons  1 que  je  fçay  bon  gré  à 
mon  étoile  de  m’avoi*  fait  rencontrer 
ee  fameux  Chevalier.  Tout  ce  que  jer 
crains , c’eft  de  n’avoir  pas  toute  fa 
tendrcfTe  *,  car  on  m’a  dit  qu’il  aimoit 
encore  un  peu  la  Princcfîe  Balafrée,  la 
groffe  Zer  obie.  Oh  Madame  , inter- 
rompit Sancho  , mon  Maiflre  ne  l’ai- 
me plus  y depuis  qu’il  a fçû  qu’elle  étoit 
mariée  au  Prince  Hipcrbolan.Mais  eft- 
il  bien  vray  , mon  ami , répliqua  l’ha- 
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fante,  que  ce  Prince  l’a  époufée  ? Ouï, 
Madame  la  PrincelTe  , repartit  l’E- 
cuyer -,  a telles  enfeignes  , qu’elle  a eu 
trois  enfans  d’une  portée  , à ce  que 
nous  a dit  le  fage  Lirgande.  Puifque 
vous  tenez  cette  nouvelle  du  fage  Lir- 
gande, dit  Burlerine  , il  n’en  faut  donc 
pas  douter  *,  & fur  cette  alleu  rance  je 
me  détermine  à faire  le  bonheur  du 
Chevalier  del  a Manche.  C’en  eft  lait , 
je  veux  céder  au  doux  penchant  qui 
m’entraîne  : rien  ne  m’arrefte  plus- 
Allez,  Sancho,  allez  dire  à voftre  Maî- 
tre que  je  m’abandonne  à toute  la  pal- 
lion  que  j’ai  pour  lui  , & que  j’accep- 
te avec  plailrr  le  glorieux  empire  de 
fon  cœur.  Comme  l’Ecuyer  attencloit 
toujours  que  l’Infante  lui  fit  quelque 
prelent,  il  ne  le  prelToit  point  de  lortir  » 
ce  que  la  PrincelTe  feignit  de  fouffrir 
impatiemment.  Qui  vous  retient , mon 
ami,  pourfuivit-elle  ? Retournez  prom-r 
tement  vers  voftre  Maiftre  :•  courez  lui 
apprendre  que  je  le  choifis  pour  mon 
Chevalier.  Haftez-vous  deriui  porter 
cette  joye.  Sortez  vifte  demia  cham- 
bre , car  j’ay  peur  qu’on  ne  vous  y fur» 
prenne.  Hé  pardy  , répondit  Sancho, 
quand  on  m’y  furprendroit , qu’en  ar- 
riverait-il i Eft- ce  que  j’emporte  quoi- 

Nn  ij, 
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que  chofe  ? Ce  n’cft  point  cela  , Sei- 
gneur Ecuyer,  lui  dit  Laure  : ne  voyez- 
vous  pas  bien  qu’il  y va  de  la  réputa- 
tion de  l’Infante  ? Si  l’ Impératrice,  qui 
eft  trés-défiante  & foupçonneufe  de 
fon  naturel  , vous  rencontrait  ici,  tout 
ferait  perdu.  Dépêchez-vous  donc  de 
vous  en  aller.  Sancho  voyant  qu’on  le 
congedioit  fort  ferieufement  (ans  lui 
rien  donner , perdit  enfin  patience.  Par 
la  gerny  , s’écriât- 1- il  tout  en  colere  , 
que  les  Infantes  font  vilaines  ! elles 
vous  renvoyent  un  Ecuyer  comme  s’il 
leur  de  voit  encore  du  refte.  Ventre  de 
moy  ! je  vais  dire  à mon  Maiftre  qu’il 
cft  bien  fot  d’aimer  une  pince-maille  , 
qui  n’oferoit  cracher  , de  peur  d’avoir 
foif.  Et  pour  vous  , Maclemoifelle  la 
foubrette  , qui  favez  fi  bien  empocher 
les  ducats  des  Chevaliers  crrans,  vous 
n’avez  qu’à  y revenir  : V i*c  Dieu , les 
coups  de  pied  au -cul  ne  vous  manque- 
ront pas.  La  Princcfle  Burlerine  , au- 
lieu  de  s’offenfer  d’une  faillie  fi  peu 
re'fpeduej^e,  dit  à l’Ecuyer:  Ah,  mon 
pauvre  SmcHo  , vous  avez  bien  raifon 
d’eftre  fâché  contre  moy , je  l’avoue  î 
comment  ffft- il  polfible  que  je  renvoyé 
de  la  iorte  un  homme  qui  m’apporte 
un  billet  dont  on  ne  peut  aficz  payer 
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le  port  ? Un  homme  d’ailleurs  à qui 
j’ay  tant  d’obligation  1 qui  eft  la  ehe- 
ville-ouvriere  de  mon  defenchante- 
ment  ! De  grâce  , mon  ami , pardon- 
nez moy  cette  diftra&ion.  Je  luis  tel- 
lement occupée  de  l’amour  que  j’ay 
pour  voftrfe  Maiftre  , que  je  ne  faurois 
penfer  à autre  chofe.  Il  faut  encore 
que  je  vous  confefle  que  je  fuis  fort 
liijette  à ces  écarts  d'efprit  *,  mais  fi 
fujette  , qu’un  jour  un  de  mes  Fermiers 
m’ayant  payé  mille  ducats  qu’il  me  de- 
voit  , j’oubliay  de  lui  en  donner  quit- 
tance , de  peu  de  tems  après  je  les  lui 
fis  payer  une  fécondé  fois.  N’eft-ce  pas 
là  une  diftradion  bien  agréable  pour 
un  pauvre  diable  de  Fermier  ï Mais  à 
voflre  égard  , mon  cher  Sancho , je 
vais  reparer  ma  faute  tout- à- l’heure. 
A ces  mots , elle  entra  dans  un  cabi- 
net , d’où  bientôt  revenant  avec  un 
aftez  grand  fac  de  cuir  : Tenez , brave 
Ecuyer  , dit-elle,  voilà  ma  bourfe  qui 
eft  paftablement  grande  , comme  vous 
voyez,  de  bien  garnie  y je  vous  la  donne 
avec  auffi  peu  de  répugnance  que  fi  elle 
étoit  très-petite.  Sancho  tout  tranf- 
porté  de  joyc  prit  le  fac  , de  voulut  re- 
mercier la  Princefte  y mais  par  malheur 
pour  lui  for# éloquence  ordinaire  ye- 
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nant  à l’abandonner  tout-à  coup  , if 
fe  barbouilla  de  telle  forte,jque  voyant 
bien  lui-même  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il 
difoit  , il  eut  recours  aux  reverences* 
Il  en  fit  plus  de  cent  tant  à Burlerine 
qu’à  Laure  > 8c  s’il  ne  les  fit-pas  de  bon- 
ne grâce,  il  les  fit  du  moins  de  fort  bon- 
cœur.  Après  cela  il  alla  retrouver  Don 
Quichotte.  D e fon  collé  la  D émoi  Telle 
Laure  qui  avoir  Tes  raifons  pour  ne 
vouloir  pas  demeurer  feule  dans  une 
chambre  avec  une  l’Infante  faite  com- 
me Burlerine , fe  rendit  auprès  de  fa 
véritable  MaîtrclTe , qui  cfloitunc  Da- 
me de  la  compagnie. 


CHAPITRE  LXIII. 

Qui  demande  me  nouvelle  attention- 

ALlegrelTe,  Moniteur  , alîegrclfe  y 
s’écria  Sancho  en  entrant  dans  la 
chambre  de  fon  Mai  lire  ! c’ell  cette 
fois-ci  que  j’ay  trouvé  le  lièvre  au  gîte* 
Ma  fortune  cil  faite.  Madame  l’Infan- 
te vient  de  me  donner  cette  bourfe,. 
oà  je  yais  parier  qu’il  y a de  quoy  a- 
cheter  une  métairie.  Je  favois  bien  ^ 
dit  Don  Quichotte , qu#tu  ne  revien» 
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drois  pas  fans  un  riche  prefent.  O par 
ma  fey  , Monfieur  , répondit  l’Ecuyer, 
il  n’a  pas  tenu  à la  Princefte  que  je  ne 
fois  revenu  les  mains  nettes  * mais  je 
n’ay  efté  ni  fou  ni  étourdi  , je  lui  ay 
lâché  quelques  paroles  , & elle  a auffi- 
tôt  ciraché  au  baflin.  Ah  qu’eft-ce  que 
tu  as  fait  , interrompit  Dôn  Quichot- 
te ? Tu  ne  devois  rien  lui  dire^  J’ay 
peur  que  tu  ne  pafles  dans  fon  cfprit 
pour  un  Ecuyer  mercenaire.  Oh  que 
non  , Monfieur,  répondit  Sancho  : elle 
a bien  vû  que  c’eftoit  elle  qui  avoit 
tort  ; car  elle  m’a  demandé  pardon  de 
fa  diferetion.  Comment  pardon  de  fa 
diferetion  , répliqua  Don  Quichotte  ? 
Que  figniûe  ce  galimatias  ? Cela  ligni- 
fie , repartit  l’Ecuyer,  que  la  Princeflè 
m’a  dit  que  c’eftoit  à force  de  fonger  à. 
vous  qu’elle  avoit  oublié  de  me  faire 
un  prêtent , & qu’elle  me  prioit  de  lui 
pardonner  cette  diferetion.  Tu  veux 
dire  diftraétion  , dit  le  Chevalier  , & 
je  t’entens  à l’heure  qu’il  cft  -,  mais 
voyons  pour  plaifir , mon  ami  , ce  que 
l’Infante  t’adonné.  Il  faut  avouer  que 
cette  bourfe  eft  fùricufemcnt  grande  „ 
& je  fuis  fort  trompé  s’il  n’y  a là  de- 
dans  une  fomme  très  - confidcrable- 
Sancho  encore' plus  fortement  tondis 
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de  cette  curiofité  que  fon  Maître, ayant 
d’abord  dénoué  les  cordons,  tira  du  Tac 
une  poignée  de  médailles  de  bronze,  qui 
avoient  à la  vérité  1 air  antique  , mais 
qui  n’en  eftoient  pas  pour  cela  moins 
modernes  , Auifi  le  Comt#,  a qui  elles 
appartenoient , & qui  eftoit  bon  me- 
daillifte , les  avoit-il  mifes  dans  ce  fac 
comme  des  médailles  de  rebut.  La  joye 
cxceflîve  de  Sancho  fe  modéra , ou  plu- 
tôt fe  convertit  en  une  douleur  extrê- 
me, lorfqu’au  lieu  de  voir  de  bons  écus 
d’or  , il  appeçût  des  pièces  toutes  roüil- 
Iées  , &d’un  métail  noiraftre.  Ah  fainte 
Vierge,  qu’elle  mitraille  , s’écria- t-il  ! 
Eft-il  poflîble  que  la  PrincefTe  m’ait 
fait  un  pareil  prefent  ? Les  Enchanteurs 
auront  fans  doute  changé  fes  ducats  en 
ces  vilains  morceaux  de  fer.  I* 
tems  que  les  maroufles  me 
celui-là.  Non  non  Sancho 
Quichotte  , tu  es  dans  l’erreur  , mort 
enfant.  Tu  n’a  pas  f’ujet  de  te  plaindre 
des  Enchanteurs  en  cette  occauon.  Ces 
pièces  , que  tu  vois  , font  des  médailles 
de  bronze  d’un  prix  ineftimable.  L’In- 
fante B urlerine  t’a  fait  un  don  plus  pré- 
cieux que  fl  elle  t’avoir  donné  toutes 
les  riche fles de  l’Aflc.  Ouï  certes,  pour- 
uivit-ii  en  examinant  avec  attention 

quel- 


l y a rong- 
gardoient 
dit  Don 
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quelques-unes  de  ces  médailles voilà 
ce  que  les  plus  curieux  Antiquaires  re- 
cherchent avec  tant  d’ardeur.  Il  faut 
que  ce  foit  une  fuite  des  Anceftres  de 
l’ArChipanpan  : qu’elles  font  admira- 
bles ! à pefnc  en  peut-on  lire  les  légen- 
des. Je  n’ignore  pas  que  quelques  per- 
sonnes ont  h bien  contrefait  les  an- 
ciennes médailles  , que  les  gens  qui  fe 
piquent  le  plus  de  les  connoiftre  , s’y 
laifTcnt  tromper  tous  les  jours  mais 
quand  il  y auroit  dans  le  monde  enco- 
re plus  de  médailles  faufles  qu’il  n’y  en 
a , je  fuis  perfuadé  que  celles-ci  ne  le 
font  pas.  Ce  veiÿiis  que  tu  vois  defius, 
eft  garent  de  leur  excellence.  Et  par 
confequent , mon  fils  , tu  dois  les  con- 
ferver  chèrement.  Bon  , Monfieur  , 
dit  l’Ecuyer  , que  voulez-vous  que  j’en 
fafle  î Par  ma  foy  , il  faudra  bien  que 
je  les  vende  au  Chaudronnier  du  To- 
bofo  *,  8c  je  ne  fçay  s’il  en  voudra,  en- 
core ! Le  Ciel  t’en  préferve,  reprit.Don 
Quichotte  , tu  ne  fçaùrois  affez  les  ef- 
timer,  mon  ami.  Fi  donc,  Monfieur, 
interrompit  Sancho  3 ne  voyez-vous 

f>as  qu’elles  fontufées , 8c  toutes  roüil- 
ées  ? Ah , mardy  , voilà  de  beaux  bi- 
joux pour  être  gardés  ! Que  tu  es  igno. 
rant , dit  noftre  Chevalier  ! c’eft  ce  qui 
Tome  IL  Oo 
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jcn  fait  tout  le  prix.  Plus  le  tems  les  a 
-défigurées,  &c  plus  elles  font  dignes  de 
la  curiofité  de  ces  grands  hommes  qui 
recherchent  & étudient  les  monu- 
xnens  qui  nous  reftent  de  l’antiquité. 
Je  fouhaitterois  que  tutefufles  allez  at- 
taché à la  belle  fcience  des  médailles 
pour  pouvoir  connoiftre  la  valeur  de 
cclles-ci.  Je  fuis  trés-fâché  que  tu  ne 
fois  qu’un  ignorant.  J’en  fuis  auflî  fâ- 
ché que  vous,  Monfieur  , répliqua  San- 
xbo  -,  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  a- 
voir  étudié  dans  la  Grammaire,  & dans 
la  Théologie,  non  pas  pour  -connoître 
, les  médailles  , non  ! çar  je  ferois  marri 
d’avoir  pris  tant  de  peine  pour  fi  peu 
de  choie  -,  mais  pour  favoir  compter 
jufte , & dire  combien  font  vingt  mou- 
tons à deux  écus  chacun. 

Lai  (Tons-là  tes  médailles  , dit  Don 
Quichotte,  nous  en  reparlerons  une  au- 
tre fois.  Serrc-les  j & nous  entretenons 
de  l’Infante.  Comment  t’a-t-elle  reçu  î 
Elle  m’a  reçu  comme  un  Prince,  ré- 
pondit Sancho  ; car  elle  eft  venue  au- 
devant  de  moy  en  faifant  mille  gam- 
bades. Et  elle  fe  fera  peut-eftre  éva- 
nouie en  lifant  ma  lettre  , interrompit 
Don  Quichotte  Une  joye  immodérée 
a foijycnt  produit  cet  effet.  Non>  Mou- 
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Æeur  , dit  l’Ecuyer  3 mais  apres  l’avoir 
lue,  elle  s’eft  mile  à jafer.  Oh  dame  , 
il  falloit  l’entendre  ! elle  a dit  de  vôtre 
Seigneurie  tout  ceci , tout  cela  , & je 
ne  fçay  combien  d’autres  chcfes  en- 
core , qui  faifoient  voir  qu’il  y avoit 
bien  de  l’amitié  fur  jeu.  C’eft-à-dire, 
reprit  le  Chevalier  , que  ne  fe  contrai- 
gnant pas  devant  toy  , parcequ’clle  eft 
affeurée  de  ta  diferetion , elle  a tenu 
tous  les  difeours  d’une  Princeffe  qui 
s’abandonne  à un  violent  amour.  Juf. 
tement,  Monfieur  repartit  Sancho  ; 
voilà  ce  que  je  voulois  dire.  Que  je 
meure,  fi  elle  ne  vous  aime  prcfqu’au- 
tant  que  fon  grand  perc  : ôc  je  vous 
jure  qu’elle  a le  meilleur  naturel  du 
monde  pour  une  Dame.  Eh  qu’as- tu 
donc  remaqué,  Sancho  , dit  lç  Cheva- 
lier , qui  t’ait  fait  connoiftre  fon  bon 
naturel  ? Monfieur , répondit  l’Ecuyer, 
quand  elle  eft  entrée  dans  fon  cabinet* 
pour  m’aller  quérir  cette  bourfe  de  mé- 
dailles , fa  Dcmoifellc  Laure  y eft  en- 
trée auffi  i & j’ay  vû  auflî-tôt  l’Infan- 
te qui  lui  a fauté  au  colet , 6c  l’a  baifée 
fans  façon  aux  deux  joues.  Apparem- 
ment , reprit  Dop  Quichotte  , que  fa 
Demoifelle  lui  partait  fort  avantageu- 
fement  de  moy  , 6c  que  1’  I nfante  l’em-, 
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biallbit  pour  lui  marquer  le  plaifir  qu’- 
elle en  rdfcntoit.  Je  n’en  voudrois  pas 
jurer,  repartit  Sancho  j mais  il  s’en 
faut  bien  que  Mademoifelle  Laure  ne 
foit  d’un  aufli  bon  naturel  j car  elle  fe 
debatteit  comme  une  enragée  entre  les 
bras  de  la  Princefi'e.  La  Demoifelle 
Laure  ne  fe  debattoit  pas , dit  Don 
Quichotte  j mais  c’eft  qu’elle  reçevoit 
les  carefles  de  l’Infante  avec  une  con- 
fufion  refpeéïueufe  que  tu  as  mal  ex- 
pliquée. Cela  fe  peut  encore , répon- 
dit l’Ecuyer  } &c  au  bout  du  compte  elle 
n’eftoit  peut-eftre  pas  fi  fâchée  d’eftre 
baiféc  que  je  l’ay  crû.  Sur  le  rapport 
que  tu  me  fais  , reprit  le  Chevalier,  je 
conclus , mon  fils  , que  l’Infante  Bur- 
Itrine  m’adore  : Et  puifque  je  l’ay  choi- 
fie  pour  la  Dame  fouveraine  de  mes 
peniées*  je  ne  dois  fonger  déformais 
qu’à  faire  des  avions  qui  puifient  lui 
. cltre  agréables.  Pour  commencer  , ai- 
de-moy  à mettre  ces  rubans  & cette 
écharpe.  Mais  .je  ne  fçay  , mon  ami , 
fi  tu  feras  allez  adroit  pour  me  rendre 
ce  fervice.  Oh  qu’ouï,  Monfieur,  ré- 
pondit Sancho  ; j’ay  cité  cent  fois  dans 
noltrc  Eglife  avec  le  Sacriftain  pour 
l’aider  à parer  les  trois  Rois  à la  veille 
4e  leur  fefte  ; 5ç  nous  nous  en  acqui- 
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tions  fi  bien  , que  le  lendemain  tout  le 
monde  les  prenoit  pour  trois  mariez. 
Jecroy  , dit  Don  Quichotte,  que  je 
feray  obligé  de  me  faire  defarmer  3 car 
tu  ne  pourras  pas  attacher  ces  rubans- 
fur  mes  armes.  Vous  avez  raifon  Mon- 
fieur , repartit  l’Ecuyer  , vous  ferez 
mieux  en  pourpoint  & en  chemifc. 
Don  Quichotte  en  demeura  d’accord  , 
& fe  fit  ofter  toutes  fes  armes  , à la  rc- 
ferve  de  fon  cafque,  qu’il  ne  jugea  point 
à propos  de  quitter.  Alors  Sancho  pour 
montrer  fon  adrefife  fe  mit  à attacher 
les  rubans  l’an  après  l’autre  *,  & la 
quantité  lui  permettant  de  fuivre  fon 
genie  , il  les  épargna  fi  peu  , qu’il  en 
couvrit  fon  Maiftre  depuis  la  nuque  du 
cou  jufqu’à  la  cheville  du  pied  > & pour 
couronner  cet  ajuftement  fingulier , la 
vieille  ccharpe  noire  y fut  ajoutée.  Le 
Chevalier  , comme  un  autre  NarcilTe  , 
eftoit  charmé  de  lui-même  , & fon  E- 
cuyer  l’admirant  en  cet  eftat  : Sur  mon 
ame , Monfieur , s’écria-t-il , les  belles 
plumes  font  le  bel  oifeau  ! par  la  mar- 
dy  , vous  voilà  fait  à peindre.  Ces  ru- 
bans font  tout-à-fait  drolles  , ouï  ! de 
cette  ceinture  vous  fied  mieux  qu’ait 
Preftre  Jean.  C’eft  dommage  que  vous 
n’ayez  pas  aulli  fon  bonnet  quarré  , 
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vous  dameriez  le  pion  à tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  J’admire  ta  (impli- 
cite , Sancho  , dit  Don  Quichotte  en 
foüriant  •,  tu  crois  donc  que  le  Prête- 
Jean  eftoit  un  Preftre  comme  le  Curé 
Pedro  Perés  î Hé  qu’eftoit-il  donc  , 
Moniteur,  répondit  Sanch®  ? J’ay  ouï 
louvent  parler  de  lui  au  Barbier  maî- 
tre Nicolas , & j’aurois  parié  mon  ifle 
que  c’eftoit  un  Preftre.  Non  mon  en- 
fant, réprit  Don  Quichotte  *,  je  vais 
t’apprendre  ce  que  c’eftoit  : Je  ne  fuis 
pas  furpris  que  tu  l’ignores  i beaucoup 
de  gens  plus  éclairés  que  toy  n’en  font 
pas  mieux  inftruits.  J’avoue  que  les 
hiftoriens  ne  s’accordent  pas  là-deflus.. 
Mais  je  vais  te  rapporter  leur  divers 
fentimens  , &:  tu  fuivras  celui  que  tu 
jugeras  le  meilleur.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’un  grand  Roy  de  l’Inde  a porté 
le  nom  de  Piête-Jean  ou  Preftre- Jean  , 
à caufe  qu’il  defeendoit  d’un  Joannes - 
Trcfbyter>  Ncftorien , qui  tua  Coirem- 
Cham,  &c  nfurpa  la  Couronne.  Il  y en 
a d’autres  qui  affairent  que  le  Prêtc- 
Jean  eftoit  un  puifTant  Roy  Ncftorien 
dans  la  Tartarie  vers  la  Chine  , éc  que 
les  gens  du  païs-l’appclloient  Jubanna, 
qui  eftoit  un  nom  commun  à tous  les 
Princes  de  cet  Empire.  Il  y a des  Au-* 
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teurs  encore  qui  prétendent  que  le  norar 
de  Prête- Jean  vient  de  ces  mots  Per- 
fans Prefte  Chaim  qui  lignifient  Roy> 
Chrétien  : Que  ion  a premièrement 
dit  Prefte-Cham  , c’eft-à-dire  Roy  ou 
Empereur  des  Chrétiens  -,  Cham  ligni- 
fiant Roy  ou  Empereur,  & Prefte  ayant: 
efté  le  nom  ordinaire  des  Chrétiens, 
dans  l’Orient.  J e me  fouviens auiïi  d’a- 
voir lu  quelque  part  que  les  Mogols , 
qui  polfedent  une  affez  grande  partie  de 
l’Inde  , ont  louvent  pris  le  titre  de 
S chah-G chan  qui  lignifie  Roy  du  mon- 
de ; & tu  vois  bien  , Sancho , que  ce 
mot  de  Gehan  ajouté  à leur  nom  ne  le 
rapporte  pas  mal  à celui  que  portoit  ec- 
Roy  nommé  Prête- Jean.  Pour  moy 
mon  ami , je  vais  te  dire  ce  que  je  penfe: 
de  tout  cela  : J e croy  fermement  que 
Punique  & véritable  Prête- Jean  eftoit 
en  Tartarie  : & il  faut  que  je  t’aver- 
tilTe  *,  car  tu  pourrois  te  laifïer  entraî- 
ner avec  la  plufpart  du  monde  en  cette 
erreur  , que  c’eft  trés-mal  à propos 
qu’on  a donné  le  nom  de  Prête- Jean 
à l’Empereur  des  Abilfins  ou  d’Ethio- 
pie. Pour  jfteuve  de  céla  , mon  fils  3 
c’eft  que  lors  qu’Eftevan  de  G ama, Gou- 
verneur des  Indes  pour  le  Roy  de  Por- 
tugal , pafla  le  détroit  de  la  raer  rouge* 
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& qu’il  laifla  à David  Roy  d’Ethiopie 
quelques  Portuguais  fous  le  comman- 
dement de  fon  frere  Paul  pour  Paider 
à chafler  les  Mahometans  qui  s’étoient 
emparés  de  fon  Etat,  aucun  de  ces  deux 
fr.eres  n’a  rapporté  que  cet  Empereur 
d'Ethiopie  fe  nommât  Prête- Jean.  Ce 
qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  faire, 
fi  cela  cûtefté. 

Le  Chevalier  de  la  Manche  fe  feroit 
fort  bien  pafle  de  faire  cette  longue  dif- 
fertation  fur  le  Prête- Jean  , 8e  le  Lec- 
teur, peut-eftre  fe  feroit  encore  mieux 
piaffé  de  la  lire  } mais  qu’on  s’en  prenne 
a l’indifcret  Sancho  qui  en  fut  la  caufc. 
Au  refte,  on  ne  fauroit  affez  admirer 
la  mémoire  de  Don  Quichotte,  d’avoir 
retenu  jufques  aux  noms  barbares  qui 
font  rapportés  par  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  du  Prête- Jean.  Peu^s’en  eft  fallu 
neanmoins  que  le  fage  Alifolan  n’ait 
fupprimé  cct  ennuyeux  difeours  * 5c  il 
ne  l’auroit  pas  hazardé  , s’il  n’eût  pas 
fait  réflexion  qu’il  en  eft  fort  fouvent 
échappé  de  femhlables  à Benengeîy. 
Voilà  ce  que  fait  le  mauvais  exemple. 
Noftre  Chevalier  ayant  donc  fi  bien 
appris  à Sancho  ce  que  c’eftoit  que  le 
Prctc-Jeart,  pourfuivitdans  ces  termes  : 
Qh  ça , mon  ami , à prefent  que  j’ay  fa- 
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tisfait  ta  euriofité  , écoute  attentive- 
ment, je  te  prie-,  l’avis  que  j’ay  à te 
donner  : Nous  allons  dans  la  (allé  Im- 
périale, où  l’Empereur  doit  être  à l’heu- 
re qu’il  cft  avec  toute  fa  Cour  *,  prens 
garde  de  faire  connoiftre  par  tes  dif- 
cours  que  j aime  1 Infante.  Affcdte  mê- 
me de  ne  la  pas  regarder  , de  peur  que 
les  Courtifans , qui  lont  naturellement 
fins  & pénetrans  , ne  lifent  mon  amour 
dans  tes  regards  ; car  enfin  , mon  fils , 
quelque  obligation  que  m’ait  l’Archi- 
patipan  , fi  on  lui  difoit  que  je  fuis  a- 
moureux  de  fa  fille , il  ne  manquerait 
pas  de  me  traitter  comme  l’Empereur 
Marcelian  traita  le  Chevalier  des  trois 
images  c’efl:  fans  doute  à caufe  de 
cela  que  l’Infante  me  recommande  le 
fccrct  dans  fa  lettre.  Mais,  Monfieur, 
dit  Sancho  , qu’eft-cc  que  cet  Empe- 
reur , que  vous  dites,  fit  à ce  Chevalier 
des  trois  images  ? Il  le  fit  indignement 
fortir  de  fa  Cour  , répondit  Don  Qui- 
chotte. Le  même  affront  nous  mena- 
ce, mon  enfant  > mais  nous  le  prévien- 
drons, fi  tu  veux  eftrc  aufli  diferet  que 
moy. 

L’Ecuyer  ayant  promis  à fon  Maî- 
tre d’imiter  fa  diferetion  , ils  fe  rendi- 
rent  tous  deux  dans  la  falle , ou  toute 
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la  Compagnie  s’cftant  afTemblée,  atten-* 
doit  impatiemment  Don  Quichotte  , 
dont  l’ajuûement  ridicule,  quoiqu’on 
y fut  prépaie  , ne  lailfa  pas  de  caufer 
beaucoup  de  furprife.  On  en  loüa  Pé- 
légarce  , &c  le  bon  goût  > enfuitc  on 
plaifanta  le  Chevalier  for  le  motif  de  fa 
parure  : Comment  donc  , Seigneur 
Don  Quichotte,  lui  dit  l’Archipanpan, 
vous  n’effes  pas  arrivé  dans  ma  Cour , 
que  vous  recevez  des  faveurs  des  Da- 
mes ! Il  faut  avoir  pour  cela  tout  le 
mérite  que  vous  avez.  Les  plus  galants 
Chevaliers  du  tems  pafle  n’avançoient 
pas  fi  promptement  leurs  affaires.  Je 
voudrois  bien  favoir , dit  l’Imperatrice, 
qui  eft  la  Princefle  jxrur  qui  le  Seigneur 
Don  Quichotte  foupire  i car  puifqu’il 
s’eft  parc  de  ees  rubans  Sc  de  cette  bel- 
le écharpe , c’efi  une  marque  qu’il  ré- 
pond à l’amour  de  la  Dame  qui  les  lui 
a envoyés.  Hé  pourquoy  , Madame, 
reprit  l’Empereur , fouhaitez-vous  de 
connoiftrc  cette  heureufe  Princelïe  ï 
Efi-ce  que  vous  voudriez  rendre  au- 
près d’elle  de  bons  offices  au  Cheva- 
lier de  la  Manche?  Ouï,  Seigneur  , re- 
partit Meridiane,  je  ne  m’y  épargne- 
rois  pas  , je  vous  alfeure  ; apres  ce  qu’il 
% lait,  pour  nous  , il  n'y  a rien  que  je 


Digitized  by  Google 


de  D . Quichotte.  Chap.  LXIII.  44^ 
ne  foit  capable  de  faire  pour  lui.  Don 
Quichotte  fit  une-  ptofonde  revercnce 
à T Impératrice  en  forme  de  remercie- 
ment *,  mais  il  fe  garda  bien  de  fatis- 
faire  fa  curiofité  ? & quelque  chofe 
qu’on  lui  dît  là-ddTus  , on  ne  put  lui 
arracher  fon  fecret.  Alors  une  Dame 
de  la  compagnie  s’addreffant  à Sancho  , 
lui  dit  : Et  vous , mon  ami , elles -vous 
aulti  impénétrable  que  vôtre  Maître  î 
N’y  a t-il  pas  moyen  de  favoir  de  vous 
le  nom  de  la  Dame  dont  il  ell  amou- 
reux ? Oh  pour  cela  , non  , Madame  , 
répondit  l’Ecuyer  •,  Monfeigneur  Don 
Quichotte  m’a  défendu  de  le  dire , & 
cela  fufïit.  Il  vaut  mieux  fe  taire  que 
de  mal  parler.  Je  ne  veux  pas  feulement 
regarder  l’Infante  , de  peur  qu’on  nç 
remarque  dans  mes  yeux  que  c’ell  elle 
que  mon  M ai  lire  aime  , & que  Mon- 
iteur l’Empereur  ne-  nous  chalFe  de  fa 
Cour.  Ces  paroles  troublèrent  & era- 
baralîerent  Don  Quichotte  > mais  l’ Ar- 
ehipanpan  feignant  de  n’y  avoir  pas- 
fait  attention  , changea  brufquement 
de  matière , 8c  fit  tomber  la  converfa-. 
tion  fur  les  anciens  Chevaliers.  Don 
Quichotte  fe  remit  peu  à peu  de  f©n. 
trouble  a &c  brilla  fort  dans  cet  entrer 
tfen.  Pendant  que  les  Dames  & lesCa**- 
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valicrs  fe  divertilToientde  fes  graves  8ç 
cxtravagans  difcours  , la  Demoifelle 
Laure  tira  l’Ecuyer  à part*  & lui  dit  : 
Seigneur  Sancho  , eftes-vous  content 
du  prcfent  que  vous  a fait  ma  Maî- 
trefle  i Non  vayemcnt , répondit-il , 
j’aurois  mieux  aimé  une  poignée  de 
ducats  , que  ces  vilaines  ferrailles  qui 
n’ont  ni  bon  endroit  ni  bon  envers. 
Hé  bien , mon  cher  ami , répliqua  Lau-, 
re,  faifonsun  troc  : donnez- moy  vos 
médailles  , & je  vous  donneray  tous 
les  ducats  que  j’ay  reçus  de  voflre  Maî- 
tre. Nous  y trouverons  tous  deux  nô- 
tre compte.  Par  ma  foy  , je  le  veux  , 
repartit  Sancho,  & fils  de  p . . . qui  s’en 
dédit.  Oh  je  ne  m’en  dédiray  pa$  , re- 

{irit-clle  i car  je  ne  puis  faire  un  meil- 
eur  marché.  Ce  n’eft  pas  que  je  falTe 
plus  de  cas  que  vous  de  ces  mauvaifes 
pièces  de  cuivre  roiii  lié  } mais  c’eft  que 
je  connois  des  chercheurs  de  midy  a 
quatorze  heures  à qui  je  les  vendray 
tout  ce  que  je  voudray  Ce  troc  fe  fit 
donc.  Mais  il  eft  confiant  que  la  De- 
moifclle  Laure  ne  le  propofa  que  pour 
fe  défaire  de  l’argent  de  Don  Quichot- 
te , quelle  n’étoit  pas  d’humeur  à vou- 
loir eferoquer  , quoiqu’elle  fût  femme 
de  chambre.  Il  cft  vray  que  les  ducats 
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reftant  à Sancho,«ia  reftîtution  n’étoit 

Ï>as  trop  cxa&£  > mais  ce  fidelle  Ecuyer 
es  avoit  afrez.  mérités  par  Tes  fervices. 
Noftre  hiftorien  Arabe  dit  que  les  Da- 
mes  & les  Cavaliers  palTerent  le  refte 
du  jour  à fe  réjouïr  aux  dépens  de 
nos  Avanturiers  ; mais  que  voulant 
mcfler  à ce  plaifir  ceux  que  le  lieu  , où 
ils  eftoient , leur  permettoit  de  prendre, 
ils  firent  une  partie  de  chaffe  pour  le 
lendemain. 


CHAPITRE  L X I V. 

De  r 'av amure  de  U Ferme. 

TOutes  choies  ayant  efté  préparées 
pour  la  chafle  par  l’ordre  du  Com- 
te, toute  la  compagnie,  excepté  l’ Im- 
pératrice & Tintante,  après  avofr  bien 
déjeuné  fortit  du  Chafteau  pour  aller 
prendre  ce  diverti (Tement.  Don  Qui- 
chotte eftoit  monté  fur  Rocinantes  , 
& s’eftoit  armé  de  toutes  pièces  dans 
l’efpcrance  de  trouver  quelque  avan- 
ture  & Sancho , comme  s’il  eût  efté 
queftion  de  faire  un  grand  voyage  , 
lui  voit  les  autres  fur  fon  grifon  avec 
la  malle  en  croupe  Sc  un  bifîae  rempli 
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de  provihons?  Les  ©âmes  & les  Ca- 
valiers , qui  avoient  de  fons  chevaux  , 
laifferent  bientôt  derriere^ux  nos  A- 
vaturiers  , qui  fe  voyant  feuls  dans 
* un  bois , à un  quart  de  lieue  du  Châ- 
teau , s’arrcfterent  tout  court.  Sancho, 
mon  enfant , dit  alors  Don  Quichotte, 
il  me  vient  une  penfé  : au  lieu  de  fui- 
yre  la  chafle , je  fuis  d’avis  que  nous 
cherchions  des  avantures.  J’ay  un  pré- 
fentiment  que  nous  en  trouverons  au- 
joord’ui  quelque  bonne.  J’y  confens  , 
Monfieur',  répondit  l’Ecuyer  j aufli- 
bien  Rocinantes  & mon  âne  font  déjà 
tout  efloufïlés  d’cftre  venus  jufqu’ici  au 
grand  trot.  Ces  fortes  de  chalTcs  ne  les 
accommodent  point.  Marchons  plu- 
tôt au  petit  pas  -,  & Iorfque  nous  vou- 
drons nous  répofer  , nous  defeendrons 
pour  nous  mettre  au  pié  d’un  arbre. 
GracA  à Dieu  , il  y a mille  drôleries 
dans  mon  biflac  , & il  n’cft-  feftin  que 
de  gueux , quand  toutes  les  bribes  font 
ramalfées.  Que  tu  es  gourmand  , dit  le 
. Chevalier"!  falloit-il  apporter  des  pro- 
vifions  ? Et  n’as-tu  pas  déjeuné  avant 
que  de  fortir  du  Palais  de  l’Empereur  ï 
Héouï  y pardy,  répondit  Sancho  > mais 
la  journée  eft  longue , & dans  quel- 
ques heures  d’ici  je  grugeray  bien  cc 
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jqu’il  y a dans  mon  biflac.  Mais,  Mon- 
sieur , continua- t-il  quel  chemin  pren- 
drons-nous pour  rencontrer  des  avan- 
turcs  ? C’eft  ce  qu’il  faut  laificr  à ladif- 
cretion  de  Rocinantes  , répliqua  Don 
(Quichotte  *,  c’cft  un  bon  guide  *,  je  le 
croy  doüé  comme  Bayard  de  l’enten- 
dement humain.  En  achevant  ces  pa- 
roles il  lâcha  la  bride  à fon  cheval , qui 
prit  une  route  qui  traverfoit  le  bois  Sc 
aboutifïoit  à une  Ferme  dépendante  du 
Chafteau.  Allons  à la  bonne  heure,  s’é- 
cria le  Chevalier  î Fade  le  Ciel  que 
l’Infante  me  renvoyé  tantôt  couvert 
d’une  nouvelle  gloire  ! Que  de  loiiangcs 
.je  recevray  de  l’Empereur  & de  l’Impe- 
ratrice  1 J’exciteray  l’admiration  des 
Dames  •,  mais  je  crains  que  la  plufpart, 
trop  charmées  de  mon  mérité , ne  m’é- 
crivent des  lettres  padSonnées  , & 
ne  m’accablent  de  faveurs  j car  enfin  , 
fi  cela  arrive  , tu  peux  bien  penfer  que 
je  leur  renvoyeray  leurs  billets  fans  les 
lire.  Elles  en  deviendront  furieufes,  &c 
feront  tant,  qu’à  la  fin  elles  découvri- 
ront mon  amour  pour  l’Infante,  (jette 
découverte  redoublera  leur  rage  : elles 
uniront  leurs  chag^ns  ; & ces  jaloufes 
■rivales  s’accordant  entr’elles  pour  me 
perdre  dans  l’efprit  de  Burlerinc  , eu 
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viendront  à bout  peut-eftre  par  leurs 
fourdcs  pratiques.  Bon  bon,tant  mieux, 
interrompit  Sancho,  voilà  ce  que  nous 
demandons.  Pourquoy  , tant  mieux  , 
dit  Dont  Quichotte  ? Tu  n’y  fonges 
v;pas  ! Pardonnez-moy  , Monfieur  , Re- 
partit l’Ecuyer  -,  car  fi  ces  Princefles 
vous  perdent  dans  l’efprit  de  l’Infante, 
l’ Infan tq  vous  chalTerade  fon  Palais  j fi 
l’Infante  vous  chafle  de  fon  Palais,  vous 
11c  la  verrez  plus  } fi  vous  ne  la  voyez 
plus,  vous  aurez  du  chagrin  tout  vô- 
tre laoul  -,  fi  vous  avez  du  chagrin  tour 
vôtre  faoul  , vous  ferez  content  com- 
me un  Roy , puifque  vous  pourrez  aller 
pleurer  & vous  deièfperer  dans  les  bois. 
Eft-ce  que  vous  ne  difiez  pas  l'autre 
jour , que  c’eft  un  bonheur  pour  un 
Chevalier  de  n’eftre  point  aimé  de  fa 
Dame  ? Je  ne  t’ay  point  dit  cela,  répli- 
qua Don  Quichotte  ; il  eft  toujours  plus 
agréable  d’eftre  aimé  que  d’cllre  haï.  Je 
t’ay  dit  peut-eftre  que  les  chagrins  de 
l’amour  ont  de  grandes  douceurs  pour 
un  Chevalier  délicat  : & je  ne  m’en 
dédis  pas.  Je  t’avoueray  même  que  je 
ferois  ravi  d’avoir  des  rivaux  , 8c  que 
Burlcrine  parût  lancer  entre  nous, 
parccque  je  ferois  mille  exploits  fa- 
4 meux  pour  obtenir  fur  eux  la  .pré- 
férence. 
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ference.  Il  eft  vray  que  fi  je  n’ay  poinc 
de  R ivaux  déclarés , noftre  intelligence 
n’en  fera  pas  moins  traverfée  -,  car  je 
ne  me  flatte  pas  : J ’ay  de  la  peine  à croi- 
re que  l’Empereur  & l’Imperatrice, 
quelque  eftime  qu’ils  ayent  pour  moy , 
vcüiilent-donner  leur  unique  heritierc 
à un  fimple  Chevalier  ; & cet  obftacle 
me  fournira  d’afi'ez  beaux  fujets  de 
plainte.  Neanmoins  comme  toutes  les 
chofcs  du  monde  fini  fient,  mes  four- 
frances  ne  dureront  pas  toujours.  Apu's 
d’innombrables  travaux  je  gagneray 
l’Empire  de  Trébifonde  -,  & alors  l’Ar- 
chipanpan  des  Indes  fe  trouvant  hono- 
ré de  mon  alliance  , confondra  volon- 
tiers que  l’Amour  &:  le  blond  Hymenée 
attachent  mon  fort  à celui  de  fa  fille.  Il 
naiftra  de  nou*  un  fils  qui  fera  un  jour 
le  modèle  des  Chevaliers  errans.  Il  por- 
tera un  nom  formé  des  deux  nôtres  : 
nous  l’appellerons  Don  Quiburlin  , à 
l’imitation  de  Don  Belianis  &.  de  Florif- 
belle , qui  donnèrent  à leur  fils  le  nom 
de  Belfloran.  Par  la  mardy, s’écria  San- 
cho , je  voudrais  déjà  que  cela  fût , Sc 
qu’il  m’en  eût  coûté  quatre  ou  cinq  fols. 
Mais  de  la  parole  au  fait , il  y a une 
grande  diûance.  Nous  fommes  encore 
bien  éloignés  de  la  fdfie , & je  ne  fuis 
Tome  IL  P p 
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pas  trop  afleuré  de  la  voir. 

En  “s’entretenant  ainfi  , ils  traverfe- 
rent  le  bois  : & alors  Don  Quichotte 
appercevant  la  Ferme  qui  n’eftoit  pas 
éloignée  d’eux  , fe  mit  à la  confiderer 
fort  attentivement.  Après  quoy  fc  tour- 
nant vers  Ion  Ecuyer  : Ami  Sancho  , 
lui  dit- il , voici  la  plus  étrange  avan- 
ture  que  nous  publions  trouver.  Cette 
fortcrelTe  , qui  fe  préfente  à nos  yeux  , 
eft  l’ouvrage  de  deux  Enchanteurs  : Le 
fage  Silfene  & le  fage  Frifton  , les  en- 
nemis mortels  de  Don  Belianis,  la  firent 
autrefois  conftruire  par  leurs  démons 
pour  y enfermer  Florifbelle  qu’ils  a- 
' voient  enlevée.  C’cft  là  que  cette  mal- 
heureufe  Princefle  accoucha  du*  Princt1 
Belfloran  dont  je  viens  de  te  parler.  Ne 
remarque-tu  point  à la  pflrte  une  fem- 
me qui  tient  un  enfant  fur  fes  genoux  ?• 
Ouï,  Monficur  , répondit  Sancho,  à 
telles  enfeignes  qu’elle  lui  donne  fa 
boüillie.  Hé  bien  mon  fils  , reprit 
Don  Quichotte  , cet  enfant  eft  le  Prin- 
ce Belfloran  lui-même  qui  eft  depuis 
' cinquante  ans  pour  le  moins  dans  l’é- 
tat où  tu  le  vois.  Ah  noftre-dame  î: 
que  dites-vous , s’écria  l’Ecuyer  ? Eft- 
il  poifible  que  ce  petit  enfant  foit  de- 
puis cinquante  ans  dans  fon  maillot  ? 
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Il  n’y  a rien  de  plus  véritable,  répli- 
qua le  Chevalier  *,  cette  femme  eft  une 
Magicienne  qui  par  le  pouvoir  funefte 
d’un  horrible  charme  arrefte  le  progrès 
de  la  nature , & retient  ce  Prince  dans, 
une  éternelle  enfance  ; parce  qu’on  a. 
prédit  qu’il  doit  être  un  jour  plus  vail- 
lant que  fon  pere  même  : Et  cette  Ma- 
gicienne, qui  eft  ennemie  de  la  maifon 
de  Grece  , l’empêche  de  grandir  , afin 
qu’il  ne  rempli fle  pas  fon  horofeope. 
Mais  le  Ciel  m’a  conduit  ici  fans  douter 
pour  arrefter  le  cours  d’une  fi  grande 
félonie.  Je  vais  entreprendre  la  déli- 
vrance de  Belfloran  : l’intereft  de  lai 
maifon  de  Grece,  la  gloire  de  la  Che- 
valerie errante  , tout  m’excite  à tenter 
line  fi  belle  avanture  : Sc  tous  ces  mon- 
ftrés  que  je  vois  à l’entrée  de  cette  for- 
rerefle  ne  m’épouventent  pas.  Sancha' 
regardoit  de  tous  fes  yeux , & faifoir 
ce  qu’il  pouvoit  pour  découvrir  les. 
prétendus  monftres  •,  mais  n’en  appe re- 
cevant aucun  : Monfieur , dit-il  à fort 
Maiftre,  où  font  ces  monftres  dont: 
vous  parlez  ? Pour  moy  , je  ne  vôy.riertf 
auprès  de  Cette  Métairie  que  trois, 
chcvres,  & quelques  poulets  d’Inde  qui; 
cherchent  leur  vie  fur  un  fumier.  Ce 
«|iie  tu  appelles  des  chevres  , repris; 
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D.  Quichotte,  ce  font  des  ours  furieux  ; 
fk  tu  prens  pour  des  poulets  d’Inde  les 
plus  effroyables  griffons  dont  les  En- 
chanteurs fe  foient  jamais  fervis  pour 
défendre  l’entrée  de  leurs  Chafleaux. 
Je  le  croy  , puifquc  vous  me  le  dites, 
répliqua  Sancho  , car  comme  vous  êtes 
armé  Chevalier  , vous  voyez  ce  qui 
tft  & ce  qui  n’eft  pas  •,  au  lieu  que  je 
ne  voy  , moy , en  cette  oçcafîon  que 
cette  Magicienne  & ce  petit  enfant  de 
cinquante  ans  qui  mange  fa  boiiillie. 
M ais,  mardy,  Monfieur,  qui  les  fçait 
les  joüe  i fi  vous  eftes  feur  de  voiflre 
fait,  donnez  fur  la  crefte  à ce*s  griffons. 
Le  cœur  me  dit  que  pqur  le  coup  ils 
feront  pris , s’ils  ne  s’envolent.  Attcns, 
mon  fils  , dit  Don  Quichotte  , il  faut 
auparavant  que  je  me  recommande  à 
la  fouveraine  de  mon  ame  , pour  la 
prier  de  me  prefter  des  forces  en  cette 
avanture,  qui  eft  fi  perilleufe,  que  je  ne 
la  fçaurois  achever  fans  une  afliftance 
particulière  de  cettte  incomparable  In- 
fante. Alors  l’amoureux  Chevalier  tira 
U»  hoquet  du  creux  de  fon  eftomach , 
& apoftropha  Burletine  en  ces  termes  : 
O merveille  de  la  nature  , Princefiè 
dont  la  beauté,  tant  que  je  refpireray, 
ne  fouffrira  aucune  comparaifon  J dai-„ 
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gnez  me  favori  fer  dans  cette  première 
avanture  que  je  vais  éprouver  fous  vos 
aufpiccs.  Montrez  à tout  l’Univers,  en 
vous  intereflant  pour  moy  , qu’un  Che- 
valier qui  eft  fortifié  par  les  influences 
de  vos  divins  appas  , ne  fçauroit  eftrc 
vaincu-  Il  n’en  dit  pas  davantage  , par- 
ce qu’il  vit  fortir  de  la  Ferme  un  objet 
qui  attira  toute  fon  attention.  C’eftoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  un  bonnet 
& une  camifole  de  futaine  -,  il  eftoit 
monté  fur  un  mulet  noir  , & avoit 
fous  lui  un  fac  de  bled.  Sancho,  dit  Don 
Quichotte  , vois- tu  ce  monftre  affreux 
qui  vient  à nous  ? Oh  pour  celui-là, 
Monfieur  , répondit  l’Ecuyer  , je* ne 
vous  le  pafl'eray  point  : C.c  n’cft  pas  là 
un  monftre  aflcurcment.  Quand  je  fe- 
rois  cent  fois  encore  plus  enchanté  que 
je  ne  le  fuis , je  parierois  que  c’cft  un 
garçon  qui  va  faire  moudre  du  bled  au 
moulin.  Illufion  , mon  ami , pure  illu- 
fion,  répliqua  Don  Quichotte  j je  t’af- 
fcurc  que  c’eft  un  Centaure  , un  mon- 
ftre qui  eft  demi-homme  & demi  che- 
val. Il  s’avance  pour  nous  combattre  , 
fe  flatant  de  nous  vaincre  fans  peine,  êc 
de  nous  emmener  dans  cette  forterefle  , 
pour  nous  y tenir  enfermés  durant  plu- 
sieurs ficelés  j mais  c’cfF  lui  qui  ya 
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tomber  fous  mes  coups.  C’eft  pour- 

n,  mon  fils , ne  fois  point  effrayé 
n horrible  forme  , & que  ma  pre- 
fcncc  te  ra  fleure.  Oh,pardy,  Mon  fleur, 
interrompit  Sancho  , je  fuis  déjà  tout 
rafleuré.  Je  n’ay  pas  peur  même  des- 
ours ni  des  griffons  , & je  ne  les  crains 
non  plus  que  fi  c’eftoient  des  chevres 
& des  poulets  d’Indes.. 

Cependant  le  Centaure  s’approchoit 
d’eux  , & i ls’attendoit  à pafferfon  che- 
min fans  obftacle  , Iorfque  Don  Qui- 
chotte  fe  difpofant  à le  percer,  alla 
fondre  fur  lui  la  lance  baffe  ; mais  le 
jeune  homme  , qui  n’avoit  qu’une  Am- 
ple baguette  à la  main, ne  jugeant  point 
a propos  de  foûtenir  le  choc  , tourna 
bride  tout-à-coup  , & regagna  bruf- 
quement  la  Ferme.  Don  Quichotte  le 
pourfuivit  *,  mais  ne  pouvant  le  joindre,, 
il  tire  fon  épée,  s’avance  fur  les  chevres, , 
e-n  bleffe  une,  &c  fait  fuir  les  autres.-  En- 
fuite  il  attaque  les  poulets  d’Inde,  qui 
s’effarouchent  à Ion  approche,  & pren- 
nent tous  la  fuite  devant  lui.  A lors  fins 

Îierdre  de  tems  , après  avoir  donné  fa 
ancc  en  garde  à Sancho  , & renguainé’. 
fon  épée,  il  courut  vers  la.  Fermiete,  qui 
ne  fachant  que  s’imaginer  d’une  pareil- 
le _a  van  turc  • s’effoit  levée  toute  alar- 
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mée  , 8c  emportoit  dans  le  logis  fon 
enfant  avec  le  poëflon  où  eftoit  la  boüil- 
l'ie.  Don  Quichotte  l’arrefte  fur  le 
feiiil  de  la  porte  , 8c  veut  lui  arracher 
fon  enfant  *,  elle  crie  , elle  fe  débat,  elle 
réfifte  , 8c  fe  faifant  du  poëflon  une  ar- 
me offenfive  , elle  en  frappe  le  Cheva- 
lier à la  tcfte  , 8c  lui  couvre  tout  le  vi- 
fage  de  bouillie.  Neanmoins  il  nê  lâ> 
ehe  point  prife  pour  cela  -,  8c  le  Ciel 
protecteur  de  la  mai  fon  de  Grece  favo- 
rifant  fes  efforts  , il  fe  rend  maiftre  en- 
'fin  du  fils  de  Don  Belllanis  II  en  charge 
aufli-tôt  fon  Ecuyer  } mais  à peine  lui 
a-t-il  confié  ce  précieux  déport  , qu’on 
voit  revenir  à pied  le  Centaure  accom- 
pagné de  deux  autres  garçons  de  la- 
Ferme  , tous  trois  armés  de  longs  bâ- 
tons , 8c  fuivis  de  leurs  mâtins  , dont- 
les  abbois  avec  les  cris  de  la  Fermiere 
font  retentir  les  lieux  d’alentour.  Dés^ 
que  Sancho  les  apperçeut  , le  triffe 
fouvenir  de  l’avanture  de  la  melonnie- 
re  vint  s’offrir  à fon  efprit  •,  8c  lui  qui 
n’avoit  craint  ni  les  ours  ni  les  grif- 
fons, fut  alors  fai  fi  d’une  frayeur  mor-  . 
telle.  Mais  Don  Quichotte  réfolu  de 
ne  point  abandonner  fa  proye , 8c  met- 
tant pour,  la  fécondé  fois  l’épée  à la 
saain  ,,ies  attendit  avec  autant  sL’intré- 
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pidité  que  le  courageux  fils  de  Priam 
attendit  les  deux  Ajax  , lorfqu’ils  s’a- 
vancèrent pour  lui  enlever  le  corps  de 
Patrocle.  D’autre  part , les  garçons 
de  la  Ferme  cfloient  dans  une  fureur 
inconcevable.  On  dit  qu’il  fortoit  de 
leurs  yeux  des  étincelles  de  feu , &c  il  y 
a même  un  Auteur  Grec  qui  afieure 
que  le  cruel  Dieu  qui  fc  plaît  au  car- 
nage , cftoit  à leurs  collés  , & les  ani- 
nioit  au  combat.  Quoy  qu’il  en  foit , 
les  Parques  tenoient  déjà  le  eifeau  fa- 
tal , & leurs  impitoyables  mains  Ce  pré-  * 
paroient  à trancher  la  dertinée  des  com- 
battans  •,  mais  par  bonheur  le  Ciel 
eut  la  bonté  de  s’en  méfier  , &c  il  n’y 
eut  point  de  fang  répandu  : Car  la 
châtie  venant  à pafler  par  là  fur  ces 
entrefaites  , la  préfence  du  Comte  ap» 
paifa  le  Centaure  & fes  compagnons 
irrités , & la  Fermiere  ccfia  de  Ce  la- 
menter. Alors  Sancho  , plus  joyeux 
qu’un  Naptonier  qui  vient  d’éviter  un 
dangereux  écueil  , s’écria  de  toute  fa 
force  : foyez  les  bien  venus,  Meilleurs! 

• vous  arrivez  auffi  a propos  que  les  fêtes 
de  Pâques  à la  fin  du  Carême.  Sans  vos 
Seigneuries  franchement  ces  trois  drô- 
les, que  vous  voyez , alloient  nous  ré- 
galer de  la  bonne  façon.  Mais  pour- 
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quoy  emportez-vous  cet  enfant  , San- 
cho,  lui  dit  l’Empereur?  C’cfl:  pour  le 
fevrer , Seigneur  Archipanpan  , répon- 
dit l’Ecuyer  *,  hé  n’eft-ce  pas  une  hon- 
te & une  conscience , qu’il  n’ait  point 
profité  depuis  cinquante  ans  qu’il  cft 
en  nourrice.  Les  Dames  & les  Cava- 
liers jugèrent  bien  par  ces  paroles  que 
Don  Quichotte  s’dloit  mis  en  telle 
quelque  nouvelle  imagination  ; & ne 
pouvant  fans  rire  le  voir  dans  l’eftat  où 
il  eftoit , ils  lui  demandèrent  qui  lui 
avoit  ainfi  barbouillé  le  vifage  ? Il  ré- 
pondit que  e’eftoit  une  Magicienne  ; 
i;l  leur  raconta  toute  l’hiftoireduPrince 
Belfloran  , & de  quelle  maniéré  il  ve- 
noit  d’achever  l’avanture  de  fa  déli- 
vrance* Après  quoy  il  voulut  charger 
les  garçons  de  la  Ferme  , difant  que  c’é- 
toient  des  feelerats  qu’il  falloir  exter- 
miner. Mais  Don  Alvar  Don  Car- 

los l’en  empêchèrent , & l’obligerent  à 
remettre  fon  épée  en  lui  reprefentant 
que  puifqu’ils  fe  rendoient  à diferetion , 
il  faloit  leur  faire  bon  quartier. 

Oiii  , Seigneur  Don  Quichotte,  dit 
l’ Archipanpan  , vous  devez  eftre  Satis- 
fait d’avoir  délivré  l’heritier  de  la  mai- 
fon  de  Grece.  Il  faut  feulement  Songer 
à le  pourvoir  d’une  meilleure  nourree, 
T orne  I /.  Q_q 
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.afin  qu’il  croilfc  & embellifle  de  jour 
«en  jour  , .&  qu’il  foit  bientôt  en  eftat 
.de  commencer  à remplir  fes  grandes 
.dtftinécs.  Je  me  charge  de  ce  loin-là, 
tmoy  , dit  le  Comte  , & je  leprendray 
;avec  d’autant  plus  de  plaifir  que.  je  fuis 
,plus  dévoiié  qu’un  autre  à l’Empereur 
Trébacc  que  j’ayme  &c  que  .j’honore 
•comme  mon  Éeau-frere  &c  mon  and. 
£n  achevant  ces  mots , il  prit  l’enfant 
des  mains  de  l’Ecuyer  qui  le  tenoit  en- 
core , & le  fit  rendre  fecrettement  à la 
Periniere.  Cela  eftant  fait,  les  Dames 
<&  les  Cavaliers  retournèrent  au  *Châr 
teau  j en  fe  divertilTant  de  l’avanturc 
& des  Avanturicrs. 


CHAPITRE  LXV, 

; 

Continuation  des  amours  de  Don  Qui- 
chotte., & de  B arienne. 

N Oftre  Chevalier  avoit  encore  le 
vilage  barbouillé  de  boüillic.lorf- 
fiù*il  parut  devant  l’Imperatrice  &:•  Tin- 
tante : Princefies^  leur  dit  l’Archipan- 
pan  , je,  vous  apprends  qqe  l’incompa- 
ïàble  Don  Quichqrre  a remporté  au- 
jourd’hui une  vidloire  auffi  importante 
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'que  celle  d’hier.  Seigneur  , répondit 
Burlerine  d’un  ton  qui  marquoit  com- 
bien elle  eftoit  fcnfible  à la  gloire  de 
fon  Chevalier , nous  jugeons  bien  à Ton 
■vifage  couvert  d’une  noble  poufliere  > 
qu’il  vient  de  faire  quelque  bel  exploit,- 
& nous  fouhaiterions  fort , l’Impera- 
trice  & moy  , d’en  fçavoir  le  détail. 
L’Empereur  ayant  contenté  leur  eu-, 
rioflté  , elles  donnèrent  mille  loüànges 
à D.  Quichotte, lui  effuyerent  le  vifage: 
elles-mêmes  ayec  des  ferviettes  , le  def-a 
armèrent  au  Ion  de  plu  fleurs  inft  ru- 
mens , lui  firent  prendre  une  robe  de 
chambre  de  latin  bleu , & un  bonnet 
de  nuit  \ & en  cet  état  1 ayant  fait  en- 
trer dans  la  falle  où  l’on  avait  fer vip 
elles  le  placèrent  à table  entr’elles  deux. 
A P lés  le  fouper  il  y eut  un  fort  beau* 
bal  : l’Empereur  & l’Imperatrice  le 
Commencèrent  par  une  Pavane.  Don 
Quichotte  & Burlerine  danferent  en- 
fuite  une  Sarabande  j & quoique  le  bon- 
Gentilhomme  n’eût  jamais  appris  à dan- 
fer,  il  ne  lailfoit  pas  dé  croire  qu’il  s’eïf 
acquittoit  trés-methodiquement , per- 
fuadé  qu’il  fuffifoit  d’être  armé  Cheva- 
lier,pour  fçavoir  faire  toutes  chôfe  dans; 
la  dernicre  perfection . Les  Dames  & les 
Cavaliers  danferent  à leur  tour  , juf- 
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<|a’à  ce qu’il  fnft  tems  de  s’aller  repo- 
ser. Alors  4’ Empereur  congédia  tout  le 
inonde  , & chacun  fe  retira  dans  fa 
chambre. 

Quand  Don  Quichotte  fut  dans  la 
fïenne  , il  fe  mit  à rêver  aux  honneur* 
que  rimperatrice  & l’infante  lui  a*- 
voient  faits  , &c  - à recevoir  dans  fon 
imagination  échauffée  mille  agréables 
images.  Mais  il  ouït  bientôt  un  bruit 
qui  le  tira  de  fa  rêverie.  Il  entendit  dif- 
tindement  -gratter  -à  fa  porte.  Il  ne 
manqua  pas  de  s’imaginer  que  c’étoit 
quelque  Dame  de  la  Cour  qu’il  avoir 
charmée  , &:  qui  n’eftantplus  maîtrefTe 
de  fes  amoureux  defirs  , venoit  les  lut 
- découvrir.  Il  fe  preparoit  à faire  le 
<xuel9&  déjà  fa  fcrupuleufe -fidelité  fai- 
foit  à fa  Princeffe  un  facrifice  de  ccttc 
malheureufe  Amante.  Mais  il  penfa 
mourir  de  joye  , lorfqu’il  vit  que  c’é- 
toit fon  infante  elle  même.  O gloire 
des  mortels  , s’écria- t-il  avec  tranf- 
ptort  ! fouyeraine  Dame  de  l’univers  î 
lumière  qui  diffipe  les  tenebres  de  mon 
aime,  eft-il  peiîible  que  vous  me  ve- 
niez chercher  ? Un  mortel  peut-il  jp.üir 
d*m  fî  grand  bonheur  ? Efl-ce  un  fon- 
ge  ? ou  fuis- je  en  mon  bon  fens  ? Enfin, 
fm  PrwtccjTe  , eû-çe  vous  îjuc  je  vois  % 
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Burlerine  triftement  appuyée  fur  f* 
Demoi  Telle  Laure  qui  tenoit  une  bou- 
gie À Ta  main  , entra  dans  la  chambre 
îans  répondre  un  feu  1 mot,  & s’eftant 
approchée  du  Chevalier  , elle  jetta  fus 
lui  des  regards  mourans , & puis  fe  prit 
à foûpirer  & à pleurer  de  toute  fa  for- 
ce. Don  Quichotte  étonné  de  ce  pré- 
lude , la  pria  très  - inftamment  de  lut 
dire  cequi  pouvoit  l’affliger  fi  fort. Elle 
ouvrit  par  trois  fois  la  bouche  pour 
parler  \ mais  par  trois  fois  la  parole  lui 
manqua  , & l’excès  de  fon  affiidion 
arreftant  tout  à coup  le  mouvement 
de  les  efprits , elle  tomba  évanoüic  en- 
tre les  bras  de  & Dcmeifellc , qui  con- 
noi fiant  la  jufte  caufe’  de  cette  dêfait- 
îance  , ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  î , 
Ah  pauvre  Infante  ! qui  cft  plus  mal- 
heureufe  que  toutes  celles  dont  il  efi 
fiit  mention  dans  les  pitoyables  Livres 
de  Chevalerie  : Que*  je  trouverois  ton 
fort  heureux  , fi  tu  pouvois  mourir  en 
ee  moment  ! car  enfin  , fr  tu  vis  , je 
prévoy  que  tes  jours  feront  remplis 
d’amertume.  Don  Quichotte  qui  refi 
fentoit  dans  la  plus  fenfible  partie  de 
fon  ame  la  vive  douleur  dont  lu  Prin- 
eofie  paroifioit  faifie  , s’emprefia  fort  à 
kfoulager  ; & Laure  de  fon  cofté  ne  sy 
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épargna  pas.  Heureufement  leurs 
ne  furent  pas  inutiles  : la  Princeflp 
reprit  l’ulage  de  fes  fcns  , & alors> 
le  Chevalier  lui  dit  : Au  nom  de  Dieu  ; 
ma  belle  Reine  .,  apprenez  moy  le  fujet, 
de  vos  larmes  , & de  ce  funefte  éva- 
nouïffement  qui  m'a  perce  le  coeur. 
Il  prononça  ces  paroles  d’un  air  fi  trifte 
que  l’affli&ion  de  Burlerine  en  redpu- 
bla.  Laure  toute  attendrie  de  l’état  tou- 
chant pii  elle  voyoit  fa  Maîtreffe  , lui 
dit  ; Madame , ceffez  de  vous  faire  une 
fi  cruelle  violence.  Pourquoy  vous 
contraindre  devant  le  Seigneur  Don 
Quichotte  qui  vous  adore  , & que  vous 
aimez  fi  tendrement  ? Rompez  cç  fi- 
ler, ce  — ~r  '*  , 

ou  permettez- moy  de 

parler  pour  vous.  Hé  bien  , Laure,  ma 
chcre  Laure,  répondit  la  Princeffed’un 
ton  langui  fiant , inftrui  donc  toy  mê- 
me le  Seigneur  Don  Quichotte  du  mal- 
heur qui  me  menace  j car  je  n’ay  pas 
la  force  de  le  lui  annoncer.  Seigneur 
Chevalier  , dit  la  Demoifelle  , je  vais 
donc  vous  apprendre  cn  deux  mots  de 
quoy  il  s’agit.  L’Empereur  vient  de  dé- 
clarer tout  à l’heure  à ma  Maîtreflé 
u’il  veut  la  marier  incefiimment  au 
ls  du  Grand  Mogol  fon  voifin  ; & 
que  pour  cet  effet  il  a réfedu  de  partir. 
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•dans  huit  jours  pour  s’en  retourner  ch; 
Afie.  Voilà,  interrompit  la  Prin celle  en; 
recommençant  à pleurer , voilà  ce  qui: 
me  defefpere  î j aime  mieux  mourir 
.que  d’époulèr  le  fils  du  Grand  .Mogo!. 
iBelle  Infarite,  dit  Dfon  Quichotte,, 
modérez  voftre  douleur  , je  vous  en 
îconjure.  Le  Ciel  eft  trop  jufte  pour' 
•permettre  qu’on  vous  livre  à un  Prince 
que  vous  haïffez.  Otii,  Madame,  s’c~ 
iÇtii  Laure  ; & au  lieu  de  vous  abarr- 
donner  à.  voftre  mal , vous  devriez  pl&- 
têt  fonger  à y remédier.  Bêlas  î dit 
Burlerine  , quel  remede  y puis- je  ap- 
porter ? Quel  remede  , Madame  , ré- 
pondit Laure  ï L’Amour  vous  en  offre 
un.  Vous  n’avez  quâ  quitter  vos  pa- 
ïens , aller  courir  le  monde  avec  lé 
Seigneur  Don  Quichotte.  Vous  n’ÿ 
penfez  pas  , Laure  , répliqua  la  Prin- 
ceffc.  Quoy  1 vous  ofez  me  confeil- 
1er  de  me  laiffer  enlever  ? Fy  dpnc. 
Madame  , repartit  Laure  , vous  don- 
nez un  mauvais  fens  à mes  parod- 
ies. En  termes  de  Chevalerie  cela  ne 
s’appelle  pas  fe  laiffer  enlever  ; cela 
s’appelle  faire  une fortie.  Etes  qu’il  y a 
d’heureux  pour  vous  autres  Infantes  , 
c’eft  que  ces  équipées  'ne  font  point  de 
tort  à vôtre  rép'utation.M  adame , croît  z- 
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moy  , fuivons  le  Chevalier  de  la  Mar>- 
che  par  tout  où  il  voudra  nous  con- 
duire. Ah  que  nous  aurons  depiaifirs  ! 
nous  marcherons  gayement  depuis  Le 
matin  jusqu'au  foir  en  cherchant  des 
avantures  fur  ks  grands  chemins  , & 
la  nuit  nous  irons  coucher  dans  les 
bois.  N’eft-ce  pas  une  vie  bien  agréa- 
ble l Et  faut-il  s’eftonner  fi  les  ancien- 
nes Princefiesy  pEenoient  tant  de  goût. 
Madame  , dit  alors  Don  Quichotte  , 
voftre  fideile  Laure  vous  donne  un  bon 
confcil  : Puifque  vous  avez  de  l’a- 
verfion  pour  le  fils  du  Grand  Mogol  , 
fuyez  la  violence  qu’on  veut  faire  à 
vos  fentimens.  Venez  avec  moy,  al- 
lons , parcourons  enfêfti&re  tout  Tu- 
nivers.  Et  fi  vous  me  recevez  pour  vô- 
tre Chevalier  » vous  verrez  peut-eftre 
par  mes  allions  que  je  ne  feray  pas  in*, 
digne  de  l’cftre.  Ah  Chevalier  , dit  la 
Princefl’een  foûpirant,  qu’il  eft diffici- 
le de  vous  refifter  1 Je  voy  bien  que 
j’accepteray  voftre  propofition  > car  je 
fens  qu’il  n’y  a que  l’honneur,  le  devoir 
& la  vertu  qui  s’y  oppofent.  Grands 
Dieux  , fi  vous  vouliez  que  je  fufte  in- 
. capable  de  faire  une  démarche  indif- 
crete , deviez-vous  me  faire  naiftre 
fille?  Madame,  , dit  Laure,  vous  êtes 
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donc  déterminera  partir  avec  la  Sei- 
gneur Don  Quichotte  ? Oüi  , ma  Bon- 
ne , repartit  B-urlerine  y mais  partons 
vifte  , pour  prévenir  les  réflexions.  Car 
je  fuis  fu jette  à fentir  des  retours  dé 
mauvaife  honte.  J’ay  quelquefois  des 
remords  de  confcience.  J’avoue  ^ue 
pour  une  fçmme  de  Cour  , je  fuis^m 
peu  trop  timide.  La  Princcfle  ayant 
donc  confenti  à la  chofe  , il  fut  réfolu 
entr’eux  qu’ils  partiroient  la  nuit  fui- 
vante  , des  que  l’Empereur  & l’ Impé- 
ratrice fereient  retirés  dans  leurs  ap- 
partenons,. Après  cela  l’Infante  ayant 
tendu  .une  de  fes  mains  jaunes  & velues 
au  Chevalier  qui  labaifa  fortamoureu- 
fement,  elle  fortît  avec  Laure , pouraî- 
ler  rendre  compte  de  cette  nouvelle 
fcenc  aux  Dames  5c  aux  Cavaliers. 
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De  la  rencontre  que  Don  Quichotte  & 
fon  Ecuyer  firent  d'une  Demoifelle 
en  allant  a la  chœjfê  > & de  ce  qui  fè 
Jtajfa  entreux. 

T'Ojrtç  U compagnie  le  lendemain 
allg  prendre  encore  le  divcrtifTer 
ment  de  la  chaffe  j & comme  Rooi- 
nantes  &:  le  Grifon  n’eftoient  pas  meib 
)eut?  coureurs  ce  jour-là  que  le  préce^ 
dent , Don  Quichotte  & Ton  Ecuyer 

demetirerent  bientôt  en  arriéré-  Le 

« ’ 

i^ncy aiier  ne  hit  pas  fâché  de  û trou- 
ver  feul  avec  Sancho  5 car  il  y avoit. 
long-tems  qu’il  ne  lui  avoit  parlé.  Arai 
Sancho,  lui  dit-il , je  fuis  ravi  de  pou- 
voir t'entretenir  *,  i’ay  bien  des  chofes 
à t’apprendre.  N’admire- tu  pas  tous  les 
honneurs  que  je  reçois  dans  cette  fu- 
perbe  Cour  î Oui  , Monfieur  , répon- 
dit l’Ecuyer  , Ôc  quand  j’y  fonge , j’en 
fuis  tout  honteux  pour  vous.  Lorfque 
je  vous  vis  hier  au  foi*  à table  auprès 
de  l’ Impératrice,  par  ma  foy  j’eftois 
comme  le  perroqatt  de  maître  Pierre.  x, 
je  ne  difois  mot  i mais  je  n’en  penfois 
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pas  moins.  Hé  que  pouvois-tu  penfer, 
répliqua  Don  Quichotte  ? Moniteur , 
repartit  Sancho  , cela  n’efl  pas  fi  diffi- 
cile à deviner.  Comme  vous  n’eltes 
qu’un  Gentilhomme  de  village,  il  m’effe 
avis  qu’il  ne  vous  appartenait  pas  d’ef- 
tre  auprès  de  l’Imperatrice,  qui  eftune. 
PrincelTe  d’un  grand  calibre.  J e demeure 
d’accord,  dit  D.  Quichotte,  que  ma  no- 
blelTe  eft  infiniment  au-defïous  de  la 
fienne  j mais  fçache  , mon  ami , que 
ks  Chevaliers  errans  d’une  certaine 
réputation  vont  du  pair  avec  les  telles 
couronnées  , comme  on  le  peut  lire 
dans  les  Livres  de  Chevalerie , qui  font 
garents  de  cette  vérité'.  Par  conkouent 

tu  ne  devois  pas  eftre  étonné  de  me 
• voir  affis  auprès  d’une  Impératrice  y 
mais  ce  qui  véritablement  doit  te  fur- 
prendre,  ce  font  ces  diftin&ions  fin- 
gulieres  , ces  déférences  attentives  que 
tout  le  monde  a ^>ur  moy.  Il  faut  que 
je  le  confefle  , je  fuis  confus  de  tous 
ces  honneurs.  Neanmoins  quoiqu’ils 
me  flattent  beaucoup  , j’y  fuis  moins 
fenlîble  qu’aux  bontés  de  Burlerine. 
Cette  Infante  fans  pareille  m’aime  , ou 
plutôt  m’idolâtre.  C’eft  une  chofe  qui 
n’eft  pas  concevable  ! elle  m’ell  venu 
trouver  cette  nuit  dans. mon  apparte- 
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ment , pour  me  dire  que  fon  pere  pré- 
tend la  marier  au  fils  au  Grand- Mogol, 
Si  tu  l’avois  vue,  mon  fils , tu  aurois  été 
touché  de  fa-  douleur  & de  fon  defefi- 
poir  1 peu  s’en  eft  fa  lu  qu’elle  ne  foit 
morte  entre  les  bras  de  fa  Demoifelle 
taure.  Enfin  l’amour  qu’elle  a pour 
moy  lui  fait  envifager  de  fi  affreux  fup- 
plices  dans  le  mariage  dont  on  la  me- 
nace , que  pour  l’éviter  , Sc  fe  confer- 
ver  à ma  flame , elle  eft  dans  la  réfo- 
lution  de  quitter  la  Cour  de  fon  pere  , 
«pour  me  fuivre  par  tout  où  je  voudray 
la  conduire  : Et  nous  fommes  conve* 
nus  que  nous  partirions  fecretement 
cette  nuit.  C’eft  fort  bien  fait^  LLoï#- 
ffeur',  s'écria  Sancho  i mais  il  faudra 
que  nous  emmenions  auffi  Mademob>« 
felle  Laure  avec  nous  y car  elle  eft  trés*- 
gentille,  Monficur  l’Ecuyer  , dit  Don 
Quichotte  en  foûriant , il  me.  paroift 
que  la  Demoifelle  Libre  vous  tient  bien 
au  cœur.  V ive  Dieu,  mon  amij  te  voi- 
là tombé  à ton  tour  dans  les  lacets  de 
Cupidon  1 il  faut  que  tu  fois  amoureux 
de  Laure  *,  & pour  te  prouver  que  je 
ne  me  trompe  pas,  je  vais  te  dire  ce 
qui  fe  paffe  actuellement  en  toy.  N’eftr 
il  pas  vray  que  tu  penfes  ttés-fouvent 
h cette  Demoifelle  ? & que  tu  y penfes 
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avec  plaifir  ? Hé  oüi  ,.par  ma  foy  , ré- 
pondit Sancho  , j’y  fonge  à tous  mo- 
mens  j & je  ne  fçay  pas  pourquoy  j’en 
fuis  tout  réjoui.  A voue  encore  répli- 
qua DonQuiohotte , que  tu  as  de  l’im- 
patience de  la  revoir  , que  ru  vou- 
drois  déjà  que  nous  fuffions  de  retour 
au  Palais.  Ah  Dieu  me  foiten  aide  , 
Moniteur,  repartit  l’Bcuyer,  comment 
pouvez-vous  deviner  tout  cela  fans  que 
je vouslediCe  3 II  n’y  a,  mardy  , rien 
de  plus  véritable.  Je  grille  de  retour- 
ner au  Ch.tfteau  , & moy  qui  aupara- 
vant ne  m’ennuyois  jamais  fur  mon 
ane,  j’y  fuis  àprefent  comme  un  Cha- 
noine à Matines.  Ne  fois  pas  furprisde 
ma  penetrarion  , reprit  nodre  Cheva- 
lier en  foûpirant  j je  ne  fuis  que  trop 
expérimenté  en  ces  fortes  de  chofes. 
Mais  certes  je  ne  puis  aflez  admirer  le 
pouvoir  de  l’Amour  1 II  n’y -a point  de 
coeur  à couvert  de  fes  traits  , puifqu’il 
a blefTc  le  tien.  Ouvre,  mon  enfant, 
pourfuivit-il  , ouvre  .ton  ame  à la  joyej 
Ôc  rends  grâce  à ton  heureufe  étoile  , 
qui  te  permet  dd  t’abandonner  aux 
plus  delicieufcs  efperances-  La  De- 
moi  Telle  Laure  accompagnera  fa  Maî- 
trefle  , & tous  les  jours  tes  yeux  char- 
mé verront  l’objet  de  ton  ardeur.  Mais 
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Monficur,  dit  Sancho  , hé  pouray-jë 
pas  fans  façon  remmener  dans  mon 
Hle  l Eft-ce  que  quëlqu’im  y trouvera 
à redire  ? Et  les  Gouverneurs  n’ont-ils 
pas  toujours  quelque  Demôifelle  en 
leurs  ChafteauX  pour  leur  fervir  de  gou- 
vernante ? 

Don  Quichotte  a'IIoit  réfoudre  ce  ca$ 
de  conlciencé  , & d’une  maniéré  peut- 
eftre  trop  favorable  pour  Sancho  -,  mais 
Une  Dcmoifèlle  qui  parut  tôut-à-coup 
devant  eux , rompit  leur  entretien , 8C 
les  obligea  lun  & l’aüfrc  , pair  fon  air 
& fon  habillémént , à lui  donner  tou- 
te^leut  attention.  Elle  eftoit  montée  fur 
une  bj  anche  haquenée  , & portoit  un 
large  parafol  de  taffetas  couleur  de 


rôle, bordé  d’une  dchfeîle  d’argent.  Elle 
avoir  un  habit  de  dâïnas  blanc  à'  fleurs 
■d’or  , avec  un  viole  de  fatin  de  la  mê- 
me couleur.  Ellevint  droit  à nos  A- 
vanturiers  qui  n’avoient  des  yeux  qu’à 
demi  pour  la  confiderer  ; & lorfquelle 
fut  auprès  d’eux  , elle  oftafon  voile,  8c 
leur  fitvoir  le  vifage  d’une  femme  de 
foixanteaiis  pour  le  moins;  mais  Don 
^Quichotte  ne  laifta  paS  de  la  prendre 
pour  une  Princefle  qui  eftoit  encore 
dans  fa  minorité , & qui  avoit  efté  en-  ^ 
levée  à fes  parcnS  par  quelque  dêldy  â ^ 
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Chevalier  qui  l’avoit  enfuite  lâche* 
ment  abandonnée.  Prévenu  de  cette 
imagination,  il  bailla  la  tefle  jufqu’à 
l’arçon  de  fa  Celle  , & dit  à la  Dame  , 
après  l’avoir  faluée  fort  refpe&ueufe- 
ment  : O belle  Infante  , qui  ^vez  fa  fi* 
•doute  de  grands  fujets  de  vous  plain- 
dre de  la  fortune  , puifqu’on  vo&s  voit 
marcher  fans  efeerte  & fans  fuite.  Quel 
Chevalier  , au  mépris  des  fermens  qu’il 
vous  a faits , fit  de  la  beauté  ravivante’ 
dont  le  Ciel  vous  a pourvût , a pû  fe 
réfoudre  à s’éloigner  de  vous  ; Raoôn* 
tez-moy,  je  vous  en  conjure  , la  mal- 
beureufe  hiftoire  de  vos  difgraces. 
Vous  ne  pouvez  les  apprendre  à an 
Chevalier  plus  confacre  que  je  le  fuis 
au  fervicc  des  Dames»  Seigneur  Che- 
valier, répondit  laDemoifelle  , jevof 
bien  à voftre  air  noble  fit  galant  que 
le  beau  fexe  n'a  jamais  vainement  im- 
ploré voftre  fecours.  C’eft  pôurquoy  je 
vdus  fuppltC'de  m’accorder  un  don.  Je 
vous  en  accorderois  Cent  mille  , répli- 
qua Don  Quichottç  -,  parlez  hardiment, 
adorable  PrrncefTe  , qu’exigez-vous  de 
moy  3 Je  ne  fuis  point  une  Princefle , 
repartit.elle  -,  je  ne  fuis  qu’une  fimple 
0emoifelle  fuivante  , fie  Dieu  en  loit 
béni , puifque  je  ne  puis  cftre  autre 
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chofe.  Mais  le  don  que  j’ay  à vous  de»' 
mander  regarde  une  Infante  que  je  fers  * 

2ui  eft  une  des  plus  parfaites  Princefïes 
u monde  j & vous  ne  fçauriez  faire 
un  plus  glorieux  ufage  de  voftre  épée , 

2ue  de  l’ejnployer  pour  elle.  Difpofez 
e mon- bras , dit  Don  Quichotte.  Ex- 
pliquez-vous : De  quoy  s’agit- il  ? Il 
s’agit , répondit  là  Dcraoifelle , de  pu- 
nir un  Chevalier  qui  a , manqué  de  foy 
à ma  Maître  (Te.  Charmante  puceile  , 
interrompit  Don  Quichotte  , je  me 
charge  avec  joye  de  cette  commiflion. 
Vous  n’ave-z  feulement  qu’à  me  nom- 
mer le  traiftre  qui  a été  capable  d’une 
fi  grande  félonie.  Ah  Seigneur  Cheva- 
lier , reprit  la  Dcmoifelle  , que  je  me 
fçay  bon  gré  de  vous  avoir  rencontré  l 
je  luis  feure  que  la  vengeance  de  ma 
Maîtrede  ne  fçauroit  eftre  en  meilleu- 
re main.  Il  ne  faut  pourtant  point 
vous  flatter  , Seigneur  *,  quelque  con- 
fiance que  j’aye  en  voftre  courage , je 
ne  laifte  pas  de  trembler  pour  vous  > 
•car  enfin  je  vous  jetjc  dans  un  extrême 
péril  : vous  allez  combatre  un  Che- 
valier fameux  , qui  fait  retentir  du 
bruit  de  fes  exploits  tou re:  la  machine 
ronde , & qui  femble  mener  par  tout  la 
victoire  par  la  lifiere.  Quana  il  m’aura 

vaincu. 
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traînai  , dit  Don  Quichotte,  je  le  croi- 
ray  invincible.  Je  brûle  d’impatience 
d’éprouver  mes  forces  contre  les  Tien- 
nes. Ditcs-moy  promptement  comme 
il  fe  nomme  , où  je  le  pourray  trou- 
ver. Seigneur,  répondit  la  Demoifelle, 
ileft , à ce  qu’on  m’a  dit , en  ce  païs- 
cy  j & je  vais  vous  apprendre  en  peu 
de  mots  Ton  nom  & ion  hiftoire.  Ce 
volage , cet  ingrat , ce  félon  s’appelle 
Don  Quichotte  defci  Manche,  & lapi- 
teufe  PrinceflTe  qu’il  a outragée  , fe 
nomme  Dulcinée  du  Tobofo.  Ce  per- 
fide , après  l’avoir  choifie  pour  fa  Daû 
me,  après- s’eftre  recommandé  à ell| 
en  mille  avantures , qu’il  n’auroit  ja*- 
mais  pû  mettre  à fin  (ans  l’affiftancede 
fi  beauté  fans  pareille  , ce  cœur  lâche 
& fans  foy  l’a  indignement  oubliée , 8c 
y eft  amouraché  d’une  groflê  Reine  A- 
mazone,  vil  rebut  du  PrinceH’perbo- 
rean  , & des  Ecoliers  d’Alcala.  Vo in 
changez  de  vifage  , Seigneur  Cheval- 
lier , ajoûta-t-el(c  -,  je  voy  bien  que  le' 
récit  de  cette  déloyauté  vous  fait  hor- 
reur.- Voftre  ame  genereufe  fe  révolte-' 
-contre  un  trait*  lî  noir  , & vous  vou- 
driez déjà  avoir  purgé  là  terre  de  cet 
execrable  monftre  j mais  que  rien  ne 
vous  arrefte.  Haftez-vous  de  l’allec 
Tome  LL.  • llr 
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chercher  & de  répandre  fon  infidellë 
fang.  Don  Quichotte  , comme  on  peut 
fe  l’imaginer  , fut  étrangement  furpris 
ôc  troublé  de  ce  difeours  , & voyant, 
que  la  DemoifelLe  attendent  fa  répon-. 
k , il  lui  parla  dans  ces  termes  ; Fiaelle 
confidente  de  la  PrincefTe  Dulcinée , je 
fuis  trop  ennemi  de  ht  diffimulation , 
pour  vous  cacher  la  vérité.  Il  faut  vous 
avoüer  que  je  fuis  ce  déplorable  Ghe* 
valier  dont  vous  ufc  demander  la  vie  t 
vous  voyez  l’infortuné  Don  Quichotte 
de  la  Manche.  Qui , vous  , s’écria  lai 
'Demoifelle  d’un  air  étonné  ? Vous  fe*. 
jiezçc  traître  dont  ma  Maîtrefle  a fujet 
^le  fe  plaindre  î Ah  certes  , les  phtfio- 
nomies  font  donc  bien  trompeufes  l Je 
fiais  plu»  malheureux  que  criminel,  re- 
prit Don  Quichotte.  Je  prens  lé  Ciel 
.a  témoin  que  je  ferois  encore  le  Che- 
.valier  dé  l’Infante  Dulcinée , fi  elle 
a’eèt  eu  pour  moy  que  de  la  haine  $. 
mais  je  n’ay  pu  réfifter  à l’injurieux 
■mépris  qu’elle  a fait  de  mon  amour. 
Elle  ne  vous  méprifoit,  ni  nç  vous haïf- 
dôit  pas , dit.  la  Demoifelie , & ce  n’eft 
que  par  délicatefle  qu’elle  vous  a tou- 
jours h maltraité.  Elle  vouloir  éprou- 
- ver  voftre  confiance , avant  que  de  la 
técompenftr.  Mais  ayant  appris  par  la 
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Renommée  que  vous  aimiez  une  autre 
Dame  , elle  m a tait  partir  aufh-tôt 
pour  v en it -vous  déclarer  qu’eflehe  vent 
vous  voirie  (a  vie  , & quelle  vous  dé- 
rencl  meme  de  remettre  jamais 4e  pied 
dans  la  Manche.  Voilà  ce  que  i’ay  or- 
dre de  vous  dire  de  fa  part  i & voicy 
ce  que  vous  allez  cniuj.-p  <}c|a  mjen- 
ne  : O volage  Chevalier  •!  ne  périt», 
pas  que  le  Ciel  laiÇc.vçftre  i'nconfhnce 
impunie.  Il  cc  ficroit  d’eftre  jufté , s’il 
negligeoit  de  venger  l’injure  que  vous 
avez  faite  au  plus  beau  de  les  chef- 
d’eruvres.  P ni  lient  les  Enchanteurs  qui 
vous  font  contraires  , vous  empêchet 
de  réüflir  dans  vos  entreprîtes  ! puif- 
fent-ils  effacer  de  la  mémoire  des  hom- 
mes toute  la  gloire  que  vous  vous  êtes 
acquife  1 puiffent  dis  faire  croire  aux 
races  futures  que  cetépouventable  Bra- 
marbas , que  vous  avez  vaincu  , n’a 
été  qu’un  géant  de  carton  1 Et  puiflènt- 
ils  frire  pafTer  ainfl  dans  l’efprit  de  la 
pofterité  tous  vos  faits  héroïques  pour 
des  aéfiors  extravagantes  & ridicules  1 
Telles  font  les  imprécations  que  je  fais 
contre  vous , trop  inconftant  Don  Qui- 
chotte >&:  afin  que  vôtre  Ecùyer,  qui  dt 
complice  de  voftre  -changement,  ne 
me  reproche  point  de  l’avoir  djjMjiè*  3 

R r ij 


Hu  toiii 

puilTe-t-il  rencontrer  tous  les  jours  des 
Yangois  qui  lui  frottent  les  coftcs  , ou 
des  Forçats  qui  lui  donnent  des  miches 
de  S.  Eftienne  1 Et  vous , Madame  la 
crapaude  , interrompit’  brufquement 
Sancho  , puiffiez  - vous  tomber  dans 
quelque  orniere  avec  voftrc  haquenée  >. 
& vous  rompra  ^uitre  chien  de  cou  i 
^ax  aia;ble  en  a*t-elle  ? Et  que  lui 
ay  - je  fait  moy  pour  me  fouhaitpr 
tant  de  mal  l La  Demoifelle  fans  fc 
mettre  en  peine  de  répliquer  à l’Ecuyer, 
tourna  bride  dans  le  moment  , & pref- 
fa  h bien  du  talon  fon  bidet , que  Don 
Quichotte  & Sancho  la  perdirent  bien.- 
tôt  de  vue., 


CHAPITRE  XL VII. 

De  1* étrange:  embarras  ou  fc  trouva 
Don  Quichotte  après  le  départ  delà 

> Demoifelle  de  Dulcinée  : Des  com- 
bats inte fins  qu'il  eut  a foutenir  ,, 
& du  bon  parti  qu  il  s' atvifa.de  prerh 
dre*. 

. . ' . .,s  ' • . v . - 

GEpendànt  le  Chevalier  de  là  Man- 
che triftement  appuyé,  fur  l’arçon 
4e  fa  Celle , eftoit  la  proye  de  mille  afc 


dt  T)on  Quichotte.  "Ch.  LXVIÏ.  477 
Aigeantcs  réflexions.  Il  ne  fçavoit  à quoi- 
fe  réfoudre.  Tantôt  il  avoit  envie  de 
Cuivre  la  Deraoifelle  de  Dulcinée,  &c 
tantôt  il  cftoit  retenu  par  la  force  de 
Ta  nouvelle  paillon.  Sancho  le  voyant 
dans  cet  accablement  lui  dit  : Allons 
guay,  Seigneur  Chevalier  des  Amours* 
faut-il  vous  chagriner  pour  des  injures 
de  foubrette  ? Ah  mon  fils , répondit 
Don  Quichotte  , l’as-tu  bien  enten- 
due ? Que  je  fuis  malheureux  ! Mais 
helas , je  fuis  digne  de  l’eftre  ! fa  Maî- 
trefle  a-t-elle  dit,  ne  me  méprifoit  pas, 
ne  me  haïfloit  pas  même  -,  & moy  trop 
prompt  àjne  rebuter,  je  brifeune  chaî- 
ne fi  belle  , & perds  par  mon  impatien- 
ce le  cœur  d’une  Princefle  toute  ado- 
rable.. O foible  & lâche  Chevalier,, 
qui  n’as  du  courage  que  pour  combat- 
tre ! Les  rigueurs  & les  dédains  de  cette 
incomparable  Infante  devoient-ils  laf- 
fer  ta  confiance  ? Reprends  tes  pre- 
miers fers,  cours  , vole,  va  jurer  à cette 
aimable  Ennemie  que  tu  ne  veux  de- 
' formais  vivre  que  pour  clic.  Mais  je 
ne  fonge  pas  qu’elle  me  d<  fend  de  me 
préfenter  à fes  yeux.  Iray-je  par  ma 
defobeiflance  irriter  fon  j'  ftt  cour- 
roux ? Non  , il  fuffit  que  je  lui  rende 
L'empire  de  mon  amc  > elle  n’ignorera- 
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pas  iong-tems  que  je  fuis  rentré  dans 
mon  devoir  -,  la  Renommée  aura  foin 
dé  l’en  inCbruire.  Que  la  Princefle  Dul- 
cinée régné  donc  dans  mon1  cœurl 
qu'elle  y régné  ! Ah  que  dis- je  , Inlen- 
fé  ? dois- je  abandonner  la  fille  du  grand 
Archipanpan  des  Indes  ? Après  ce  qu’- 
elle a fait  pour  moy  , fhonneur  y ^eut- 
il  confcntir  ? Et  juftement  indignée  d# 
l’ingratitude  dont  j’au  ray  payé  tes  bon- 
tés , n’aura- t-elle  pas  plus  de  fujet  en» 
eorequeDuicinéede  medétefter  ? Julie 
Dieu  i comment  for  tir  de  ce  fundle 
embarras  la  ns  flétrir  ma  réputation  ? 
Je  ne  puis  élire  ftdelle  à Du(pinéelàns 
eftre  perfide  envers  BurUrine.  Que  la 
gloire  ell-Un  pefant  fardeau  ! De  quel» 
que  codé  que  je  tourne  la  vûe  , je  voy 
ma  mémoire  diffamée , Sc  mon  nom 
couvert  d’ignominie.  Cependant  le 
tems  prefle  : Y Infante  des  I ndes  le  pré- 
pare à partir  avec  moy  cette  rniit*  Que 
feray-je  ? Ciel  , iofpire-moy  le  parti 
que  je  dois  prendre. 

Don  Quichotte  en  cet  endroit  s’ar- 
rella  un  inftant  pour  îéycr  au  moyen 
de  for  tir  aveç  honneur  dune  affaire  iî 
épineuf^.aprésquoy  il  dit  à Ion  Ecuyer? 
Sancho  mon  fils  , grâces  à Dieu , je  ne 
fuis  plus  dans  l’incertitude.  Jefçay  pré» 
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lentement  à quoy  m’en  tenir.  Je  viens, 
de  inefouvenir  de  ce  que  fit  le  Cheva- 
lier du  Soleil  en  pareil  cas  , & je  pré- 
tends fuivre  Ion  exemple.  Hé  qn’eft- 
ce  qu’il  fit  de  bon  , Moniîeur , dit  San- 
cho  ? Je  vais  te  l’apprendre  , répondit 
Don  Quichotte.  Il  étoit  fur  le  point 
d epoufer  Lindabrides  , lorfque  Clari- 
diane  , fa  première  maître  (Te  , lui  en- 
voya fa  Demoifelle  Arcanie  pour  lui 
reptocher  ion  changement.  Il  tut  fi 
touché  de  ce  qu’elle  lui  dit , qu’il  quit- 
ta fur  le  champ  la  Cour  de  l’Empereur 
Alicandre , & fe  retira  dans  un  dcfert, 
réfolu  de  s’y  laitier  mourir  de  douleur. 
Fydonc,  Moniteur,  interrompit  San- 
cho  j voilà  une  fotte  réfolution.  Vive 
Dieu  ! gardez-vous  bien  de  la  pren- 
dre. Tu  ne  fiçais  ce  que  tu  dis , reprit 
Don  Quichotte.  Puis-je  mieux  faire 
que  de  me  regler  fur  un  Chevalier  fi 
célébré  ? Il  faut  que  je  l’imite  , mon 
ami,  & cedant  comme  lui  aux  mou- 
vcmens  d’un  jufte  repentir,  je  banni* 
dés  ce  moment  Burlerine  démon  cœur 
& de  ma  mémoire  , & je  vais  m’éloi- 
gner de  cette  Cour,,  pour  aller  dans 
quelque  lieu  fauvage  achever  le  tri  fie 
cours  de  ma  vie  déplorable.  L’ Ecuyer 
révolté  contre  une  fi  étrange  fantaifie. 
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eflaya  d’en  détourner  (on  M aître  *,  mais 
tous  fes  raifonnemens  furent  ismtiles. 
.Celle,  Sancho,  lui  dit  Don  Quichotte, 
ce  {Te  de  combattre  par  des  paroles  vai- 
nes un  deflein  fi  important  pour  ma 
gloire-  Sui-moy  fans  t’y  oppofer  da- 
vantage ou  je  te  défends  de  m’accom- 

{>agner  déformais.  A ces  mots  il  lâcha1 
a bride  à Roçinantes , qui  prit  par  ha- 
sard le,  chemin  de  Tolede.  Quelque 
répugnance  qu’eut  l’Ecuyer  à s’écarter 
d’un  Chafteau  où  il  faifoit  fi  bonne 
chere  , il  préfera  fon  devoir  à fon  in- 
clination , &c  fuivit  fon  Maiftre  , dont 
la  retraite  trompa  l’attente  des  Dames- 
& des  Cavaliers  , qui  n’ayant  miy  en 
jpu  la  Demoifelle  de  Dulcinée  que  pour 
embar rafler  le  Chevalier,  & jouir  de 
fon  embarras , n’av.oient  nullement 
préveu  qu’ils  le  perdroient  par- là.- 


CHAPITRE  LXVIII. 

Des.  tri  fies  adieux  de  Don  Qttichottc- x 
& de  fen  Ecuyer.. 


N Os  Aventuriers  eftoient  déjà  prés 
d’Iilefcas,  lorfqu’ils  quittèrent  le 
grand  chemin  pour  gagner  un  petit 

Dois 
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bois  qu’ils  voyoient  dans  la  campagne- 
Dés  qu’ils  y furent  arrivés  , ils  mirent 
pied  à terre  , suffirent  fur  l’herbe  a & 
Don  Quichotte  trouvant  le  lieu  propre 
pour  l’execution  de  fon  de  Hein  , il  dit  à 
Sancho  : Enfin , mon  ami  , c’eftici  que 
je  vais  remplir. mon  fort  en  me  facrifiant 
à la  colere  de  Dulcinée  -,  nous  n’avons 
plus  que  quelques  momens  à cftre  en- 
femble  : nous  allons  nous  feparcr  pour 
jamais.  Quand  l’Ecuyer  entendit  ces 
paroles  , line  put  s’empêcher  de  pieu-, 
rer  en  difant  : Ah  mon  bon  Seigneur 
Don  Quichotte  , quelle  rage  avez- 
vous  de  vouloir  vous  laifTcr  mourir 
pour  avoir  changé  de  Dame  ? cft  ce  * 
qu’on  meurt  aujourd’huy  pour  cela  > 
Modéré  ton  affliction  , dit  le  Cheva- 
lier , oppofe  toute  la  force  de  ta  raifon 
à la  rigueur  de  noftrc  mauvaife  for- 
tune. Je  ne  fuis  pas  moins  fenfiblcque 
toy  à noftre  léparatiôn  : Je  m’eftois 
promis  une  vie  un  peu  plus  longue  *, 
mais  puifquc  ma  gloire  n’en  a pas  be- 
foin  , & que  j’ay  en  mourant  Iaconfo- 
lation  de  te  voir  Gouverneur  d’une 
bonne  i fle  3 je  renonce  au  jour  fans  re- 
erct.  J e fçay  bien  que  tu  comptois  fur 
moy  , que  tu  te  flatoisquepar  mes  con- 
fdils  je  t’aiderois  à fupporter  le  poids 
T orne  II.,  S f 
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•de  ton  Gouvernement.  Je  le  croybiîf 
.au (Ii  î mais  n’importe.  Ecoute  moy  , 
mon  fils  j je  vais  t’enfeigncr  de  quelle 
•maniéré  tu  dois  gouverner  ton  ifle  , 
pour  eftre  aimé  de  tous  les  habitans. 
Sois  feverc  fans  eftre  dur  , bon  fans 
•eftre  trop  indulgent  j fqis  généreux  , 
•vigilant , &:  prompt  à foulager  les  perr 
formes  qui  auront  befoin  de  ton  fe- 
cours.  Que  les  affaires  des  riches  ne 
foient  pas  plutôt  expédiées  querelles 
des  pauvres.  Que  les  prefens  ni  les  fol- 
iicitations  ne  fléchi  fient  point  la  droite 
verge  de  ta  juftice.  Enfin  que  tout  le 
peuple  de  ton  ifle  vive  tranquillement 
,£c  joüiffe  en  feureté  de  ce  qui  eft  à 
lui.  Je  ne  t’fcn  diray  pas  davantage \ 
car  outre  que  je  ne  veux  point  charger 
ta  mémoire  d’inftrudions  frivoles , 
î’auroispeur  que  le  Sage  , qui  doit  être 
mon  Hiftorien  , &:  qui  écrit  tout  ce 
que  je  dis  , ne  fatiguât  fes  Ledeurs  par 
un  trop  long  difeours.  Monfieur  ré- 
pondit Sancho  , il  n’eft  pas  neccffaire 
de  m’apprendre  à gouverner  mon  ifle. 
Je  renonce  à tous  les  Gouverncmens  du 
monde.  Je  prétens  mourir  ici  avec 
vous  j & ce  'fera  une  affaire  bientôt 
faite  ; car  je  n’aÿ  des  previ fions  que 
pour  un  jpur.  Mon,  mona.nl,  dit  Don 
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Quichotte,  je  te  dérends  de  fuivre  ma 
deftinée.  L’intcreft  de  ta  famille  veut 
que  tu  vives , & que  tu  conferves  ton 
Gouvernement.  ïlfuffit  quejemeure  ; 
Le  courroux  de  Dillcinée  ne  demande 
qu’une  viétime.  Helas , reprit  alors  l’E- 
cuyer en  redoublant  fes  pleurs  $ fi  vous 
mourez  , que  deviendront  les  pauvres 
orphelins  ? Qui  défendra  les  géants 
contre  les  Veuves?  O la  maudite  créa- 
ture que  Dulcinée  ! elle  fe  feroit  fort 
bien  paflee  de'  nous  envoyer  une  am- 
baflade.  Arrefte,  Sancho , s’écria  Don 
Quichotte  , prens  garde  , miferable  , 
de  vomir  des  blafphémes  contre  cette 
divine  PrincefTc.  J’aimerois  mieux  voir 
toute  la  nature  rentrer  dans  fon  pre- 
mier cahos , que  d’entendre  proférer  ua 
feul  mot  qui  puft  offenfer  cette  fouve- 
raine  Dame.  Au  lieu  de  la  maudire, 
il  faut  que  tu  l’ailles  trouver  de  m» 

- part.  Tu  lui  diras  , cpie  ne  pouvant  fur- 
vivre  à fa  colere  & a la  defenfe  qu’ello 
m’a  fait  faire  de  m’offrir  à fes  yeux  , 
je  me  fuis  laifle  confumer  de  chagrin 
dans  cedefert.  Tu  te  jetteras  enfuitc  à 
fes  genoux  , pour  la  conjurer  de  ne  pas 
-haïr  ma  mémoire  ; & tu  ne  te  relève- 
ras point  que  fa  royale  bouche  ne  te 
l’air  promis.yoilà  ce  que  j’exige  de  toy, 
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Tu  peux  partir prclentement  : Va,mon 
fils  , ajouta-t-il  ep  lui  tendant  lamain-, 
fpuyien-.toy  quelquefois  de  ton  Maî- 
tre. Adieu  , je  te  donne  de  bon  cœur 
ce  qu’il  y a dans  la  malle.  Ce  prcTent , 
quoiqu’il  fuft  allez  confîde.rable,  ne  put 
«çonfoler  S an  ch  o , qui  fit  bien  voir  en 
^es  trijfles  rtiomens.  qu’il  avoit  une  vé- 
ritable amitié  pour  Don  Quichotte  ; 
car  lui  prenant  la  main  pour  la  bai  fer  , 
il  la  baigna  de  l’armes , & il  parut  iaifi 
•d'une  Ci  vive  douleur , que  noftre  Che- 
valier en  c*ut  l’ame  cir.uë  , & fut  obli- 
gé de  le  faire  partir  promptement  pour, 
ïf  avoir  plus  devant  les  yeux  un  objet  Ci 
digne  de  fa  pitié. 

Dés  qu’il  ne  vit  plus  fon  Ecuyer  , il 
s'approcha  de  Rocinantcs  , qui  planté 
fur  fes  quatre  pieds , la  bride  fur  le  cou, 
& les  yeux  fermes  attendoit  dans  un 
£rand  repos  ce  qu’on  ordonnerait  de 
lui  Fidelle  compagnon  idc  mes  tra- 
vaux , lui  dit-il  en  pleurant  tendrement, 
le  Ciel  m’eû  témoin  que  j’ay  autant.de 
peine ? te  quitter  qu*en  eut  le  Chevalier 
du  Solei  1 à Ce  Ce  parer  de  fon  cornelin.  J e 
vais,  Sc  tu  le  mérités  bien  , t’addrejOTer  le 
même  difeours qu’il  lui  tint  dans  l’ifle 
du  démoniaque  Faunus.  O mon  bon 
^jhiey^l  J Pont  reçonnoiftre  les  fer  vices 
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que  j’ay  reçus  de  toy  , -il  Faut  que  je 
rompe  tes  liens.  Je  t’affranchis.  Va  , 
tu  n’cft  plus  foûmis  A la  pui (lance  de' 
l’homme  j fui  déformais  ton  penchant- . 
Jouis  de  la  liberté  dont  joiiifl’ent  les 
autres  animaux  dans  ce  defert  : aulîi- 
bien  à quel  Chevalier  voudrois-tu  fer- 
vir  après  moy  ? En  achevant  ces  mots,, 
il  lui  oft.t  la  Celle  & la  bride , Sc  puis  lui 
donnant  fur  la  croupe  deux  petits  coups  • 
du  plat  de  la  main  : va  donc,  beau  che- 
val, pourfuivit-ii  , ciojgne-toy  de  ce 
lieu  funefte  que  j’ay  choifi  pour  moii 
tombeau.  Mais  l’affranchi  peu  (enfibld 
au  précieux  don  de  la  liberté  , fc  (en- 
tant débarraffé  de  fon  harnois,  fe  cou- 
cha, par  terre  pour  fe-repofer.  Ce  que 
voyant  Don  Quichotte:  O mon  cher 
Rocinantes  , s’écria-t-il  I tu  ne  peuxr 
donc  te  réfoudr'e  à m’abandonner  ? Et 


préférant  la  mort  à la  liberté  , Tu  ne 
veux  pas  fur  vivre  à mes  difgraces  ? Hé 
bien  , mourons  ici  tous  deux  -,  & que 
l’avenir  apprenant  que  je  fuis  mort  de 
regret  d’avoir  offenfé  ma  Dame  , ap- 
prenne en  même  tems  avec  admiratiorr 
que  tu.es  mort  de  douleur  de  m’avoir 
perdu.  A ces  paroles  , le  malheureux 
Chevalier  fit  fes  plaintes  aux  Echos,  Se 
s’étendit  fur  l’herbe  en  implorant  le  fe- 
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cours  de  la  mort , & réfoln  cffcdrive- 

ment  de  fe  lailler  mourir  de  chagrin. 

> 


CHAPITRE  L.XIX 

De  la  confolation  inefperêe  que  reçût 
Don  Quichotte. 


PEndant  ce  tems-là  Sancho  ayant. 

regagné  le  grand  chemin  de  Tolede, 
marchoit  au  petit  jpas  , occupe  de  mille 
penfées trilles,  foupirant,&  s’arrêtant 
quelquefois  pour  regarder  l’endroit  oû 
il  avoit  laide  fon  Maiftre.  Mais  fon 
affliéHon  fit  bientôt  place  à la  joye 
car  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  , il 
paflfa  prés  de  lui  un  homme  qui  eftoit. 
monté  fur  une  mauvaife  jument,  & 
qui  l’ayant  envifagé  s’écria:  Vive  Dieu , 
je  ne  me  trompe  point  ! C’eft  affeuré- 
mentle  Seigneur  Sancho  Pança  que  je 
voy.  Ah  Monfietir  le  Barbier  , répon- 
dit Sancho  , qui  reconnut  d’abord  maî- 
tre Nicolas  fon  compatriote  , eft-il 
bien  pofîible  que  je  vous  rencontre  ? 
Hé  par  quel  hazard  eftes-vous  dans  ces 
. païs  étrangers  ? C’eft  ce  que  je  vous 
diray  de  point  en  point , répliqua  le 
Barbier,  après  que  vous  m’aurez  appris 
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ce  qu’eft  devenu  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte. Helas,  mai  lire  Nicolas,  repar- 
tit triftemcnt  Sancho  , il  ne  faut  plus 
parler  de  Monfeigncur  Don  Quichotte 
qu’avec  un  Requicfcat.  Il  n’a  plus  be- 
foin  que  de  prières.  O £iel  i que  dites- 
vous,  interrompit  le  Barbier  avec  éton- 
nement, voftrc  M^fftrc  eft  doncf mort  > 
Pas  encore  , répondit  l’Ecuyer  y mais 
fa  vie  eft  bien  avanturée.  Je  viens  de 
le  quitter  tout-à-  l’heure  ; & il  cft  dans 
ce  bois  que  vous  voyez  , où  il  prétend 
£é  laitier  mourir  de  defefpoir  pour  Ma- 
dame Dulcinée.  Oh  puifqùe  ce  n’eft. 

{>as  une  chofe  faite  , dit  maiftre  Nico- 
as,  Dieuenfoit  lotie.  Gbidolons-nous,. 
mon  ami.  Le  Seigneur  Don  Quichotte 
ne  mourra  point  y je  le  cherche  pour 
lui  annoncer  des  nouvelles  qui  lui  ôte- 
ront l’envie  d’aller  en  l’autre  monde. 
Quelles  nouvelles , reprit  Sancho  ? Les 
plus  fiîrprenantes , répondit  le  Barbier, 
& les  plus  agréables  qu’il  puific  jamais 
apprendre.  Mais  hâtons-nous  de  les  lui 

fiortcr.  y car  quelque  bons  que  foîent 
es  remèdes  , ils  font  inutiles  , quand 
on  les  donne  trop  tard.  Sancho  , qui 
avoir  beaucoup  de  confiance  en  maiftre 
N icolas  , fit  un  grand  fond  fur  fes  pa- 
roles , & le  conduifit  en  diligence  dans 
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l’endroit  où  eftoit  Don  Quichotte. 

Ils  le  trouvèrent  couché  par  terre  9 
la  tefte  appuyée  fur  fa  main  , enfeveli 
dans  une  rêverie  profonde.  Monfieur  , 
lui  dit  Sancho  , je  vous  demande  par- 
don , fi  je  viens  vous  interrompre  dans 
voftrepenitencê  , & troubler  le  plaiiîr 
que  vous  prenez  ahurir  de  defelpoir  ; 
mais  c’cft  qu’il  le  faut  : car  voici  le  Bar- 
bier maître  Nicolas  que  je  vous  amene, 
de  qui  vous  apporte  de  bonnes  nou- 
velles. Helas  1 répondit  Don  Quichot- 
te , que  peut-il  me  dire,  qui  foit  capa- 
ble de  me  toucher  dans  le  trifte  était 
où  je  fuis  réduit  ? Je  n’en  fçay  rien  , 
Monfieur,  repiqua  l’Ecuyer  » mais  je 
m’en  fie  bien  a lui  , & je  me  fens  déjà 
tout  joyeux  de  ce  qu’il  va  nous  appren- 
dre. Vous  avez  des  préfentimens  leurs  , ' 

ami  Sancho  , dit  le  Barbier;  & voftre 
Maiftre  n’aura  pas  moins  de  joye  que 
vous  , quand  il  fçaura  que  je  la  cher- 
che pour  lui  donner  avis  que  la  Prin- 
cefle  Dulcinée  du  Tobofo  veut  le  ren- 
dre heureux.  Qu’entehds-je  , s’écria 
Don  Quichotte  î Quelles  paroles  fla- 
teufes  ont  frappé  mon  oreille  ï Ah 
maiftre  Nicolas  mon  cher  ami , vous 
ne  me  les  dites  peut-eftre  que  pour 
tromper  ma  douleur  de  m’arracher  à. 


gitized  by  Google 


de  D.  Quichotte.  Chap.  LXIX.  4Ç9 
la  mort  l Non  non  répliqua  le  Bar- 
bier , je  n’avance  rien  qui  ne  foit  vé- 
ritable y & pour  preuve  de  cela  , j’ay 
une  lettre  à vous  donner  de  la  part  de 
cette  noble  Infante.  Une  lettre,  grand 
Dieu  , repartit  Don  Quichotte  avec 
tranfport  ! Seigneur  Barbier  > que  j’ay 
de  grâces  à vous  rendre  i je  ne  fuis  plus 
Barbier,  dit  maiftre  Nicolas.  J’ayvem- 
du  mes  rafoirs  , mon  baflin  & mes  fa- 
vonnettes.  Je  fuis- préfentement  Ecuyer 
de  la  PrincdTe  Dulcinée  , & je  me 
nomme  Tobofin.  Par  la  gémi  , s’écria 
Sanchq  , voilà  de  grandes  nouvelles  1 
Quey  ! vous  n’avez  plus  de  boutique  î 
Hé  qui  eft-ce  qui  fait  donc  la  barbe  à 
l’heure  qu’il  eft  dans  nôtre  village  ? On 
n’y  fait  plus  de  barbe  , répondit  maî- 
tre Nicolas  , Sc  je  vous  en  dirây  la  rai- 
fon.  Courons  d’abord  au  plus  prefl’é. 
A ces  mots  , il  tira  de  fa  poche  la  let- 
tre dont  il  eftoit  queftion  , & la  pre- 
fenta  au  Chevalier  , qui  la  prit , &c  la 
lut  tout  haut.  Elle  contcnoit  ces  par 
rôles  : 

LETTRE. 

T 

A Pnnceffe  Dulcinée  duTobofo,  Pcf- 
cl'ave  des  ce'efies  brandons  : a toy  3 
T Auteur  de  mes  malheurs , le  Chevalier 
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de  la  T ri  fie- figure  Salue.  Je  devrais 
frémir  a ton  fenl  nom  , & pour  te  punir 
du  peu  de  foin  que  tu  as  de  ff  avoir  de  mes 
nouvelles  , je  devrois  effacer  de  ma  mé- 
moire tous  ces  exploits  qui  , pour  mes 
peche^j  y font  gravés  comme  fur  de 
P airain  '.mais  les  Dames  ne  font  pas 
toujours  ce  qu’elles  devroient  faire  s & 
au  lieu  de  te  traiter  avec  la  rigueur 
que  tu  mérités  , je  t'écris  pour  te  com- 
mander par  le  pouvoir  que  l'Amour  me 
donne  fur  toy , de  revenir  dans  la  Al  an- 
che aujft-tot  la  préfente  repue.  Mon 
JLrjtyer , qui  ne  t'efi  pas  inconnu  , t’ap- 
prendra le  befoin  prefldnt  que  j'ay  de 
ton  bras  & de  ta  valeur..  Le  Ciel  te 
tienne,  en  fa  garde , & me  conferve  a 
smoy  la  vie , ce  que  j'ay  de  la  peine  a 
croire  'jufqu'a  ce  que  je  puijfe  jouir  de 
ton  indigne  & cherevué. 

O Ciel , dit- il , quel  heureux  chan- 
gement ! à peine  puis- je  croire  ce  mi- 
racle. Que  cette  lettre  eft  obligeante  ! 
j’en  fuis  d’autant  plus  furpris  , qu’elle 
s’accorde  moins  avec  ce  que  m’a  dit  la 
Demoifclle  que  nous  avons  rencon- 
trée ce  matin.  Quelle  D émoi  Telle 
avez-vous  donc  rencontrée,  dit  le  Bar- 
bier îUne  Demoifelle  de  l’Infante  Dul- 
cinée , répondit  Don  Quichotte.  Hé 
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que  vous  a- 1- elle  dit , reprit  maiftre 
Nicolas  •,  El  le  m’a  dit , repartit  le  Che- 
valier , que  fa  Maîtreffe  me  défendoit 
de  me  prcfenter  jamais  à fes  yeux  , 6c 
de  retourner  dans  la  Manche.  Troublé 
de  cet  arreft  funefte  je  fuis  venu  dans 
cette  Iblitude  achever  mon  malheureux 
deftin.  Dieu  vous  en  preferve  , répli- 
qua le  Barbier  , qui  jugea  bien  par  là 
qu’on  s’eftoit  diverti  de  Don  Quichot- 
te : il  eft  vray  que  la  PrincefTe. Dulci- 
née eftoit  fort  en  colere  contre  vous  , 
Iorfqu’elle  fit  partir  cette  Demoifellc 
pour  vous  aller  chercher  : mais  depuis 
ce  temps-là  les  affaires  de  l’Infante  ont 
bien  changé  de  face  , 6c  il  lui  eft  arri- 
vé un  incident  qui  lui  a fait  prendre 
-des  fentimens  plus  favorables  pour 
-vous.  Dans  la  fituation  où  elle^eft  au- 
jourd’hui, il  lui  fjeroitmal  de  vous  trai- 
ter de  Turc  à More.  Elle  doit  plutôt 
faire  la  pâte  de  velours,  Sc  vous  parler 
en  folliciîcufe  5 car  tout  franc  clic  a 
befoin  de  voftreépce.  Expliquer-vouss 
Seigneur  Tobofin  , dit  Don  Quichotte 
avec  tranfport , dans  quel  péril  eft  ma 
PrincefTe  ? haftez-vous  dé  m’en  ins- 
truire. Elle  eft , répondit  maiftre  Ni- 
colas , dans  le  plus  grand  de  tous  les 
dangers.  Il  y a quelques  mois,  qu’elle 
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refufa  d’époufer  l’Empereur  de  Trcbl- 
ibnde,  qui  pour  le  venger  d’elle  a formé 
le  deflcin  de  l’enlever.  Et  pour  cet  effet 
il  efl:  arrivé  au  Tobofa  avec  une  armée 
de  fix  cens  mille  hommes.  Julie  Ciel  l 
interrompit  Don  Quichotte  , pouvez- 
vous  favorifer  une  pareille  violence  ? 
Hé  dites-nous  mon  ami  , ce  qu’a  fait 
la  Princeffe  dans  cette  extrémité  ? Elle 
a fait  publier  le  ban  Se  l’arricreban  , 
repartit  le  Barbier  -,  & non  feulement 
la  Noblcffe  , mais  tous  les  habitans  des 
villages  du  Tobolo  Sc  de  l’Argamcfille 
fe  font  affemblés  dans  fon  Palais  9 & 
réfolus  de  la  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  , ils  ont  tous 
fait  ferment  de  laiffer  croiflre  leur  bar- 
be jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  chafle  l’enfie- 
mi.  Voilà  pourquoy  je  vous  ay  dit  qu'- 
on ne"faifoit  plus  de  barbe.  Or  vous 
fçaurez  qu’il  s’eft  donné  placeurs  com- 
bats. L’arriereban  a fait  des  merveilles 
à fon  ordinaire-:  Les  Payens  ont  tou- 
jours eu  l’avantage.  Us  ont  déchiré  la 
éoutanne  neuve  du  Cure  Pedro  Perés  , 
& coupé  la  langue  à nos  deux  Juges., 
pour  les  punir  des  mauvaises  fentenccs 
qu’ils  ont  prononcées.  Ah  fainte  Vier- 
ge ! s’écria  Sancho,  Meilleurs  nos  Juges 
font  donc  bienajuftés  1 Enfin*  Seigneur 


joie 


de  T).  Qijchotte  Chap.  LXIX.  455 
Don -Quichotte  , reprit  maiftre  Nico- 
las , quoique  les  Tobofinois  fc  battent 
avec  beaucoup  de  courage  , il  faudra 
qii’ils  luccombent  à l^hn  j & quand  le 
Palais  de  Dulcinée  feroit  mieux  défen- 
du que  le  Chafteatî  d’ Albraque,  tôt  ou 
tard  l’Empereur  de  Trebi fonde  s’ên 
rendra  maiftre.  Ainfï  vous  voyez  bien 
que  fi  vous  ne  fecourez  au  plutôt  ma 
M ai  trefle,  c’tft  une  Infante  perdue.  Al- 
lons , allons,  s’écria  Don  Quichotte  *, 
il  faut  voler  à Ion  fécours.  Je  ne  fuis 
pas  moins  capable  que  Roland  démet- 
tre en  fuite  une  armée  nombreufe.  Sel- 
lons promptement  Rocinantes , & par- 
tons. Seigneur  Don  Quichotte,  dit 
alors- lcBarbier,  je  nemefuis  point  trom- 
pé dans  mon  attente  ; je  fçavois  bien  que 
vous  ne  manqueriez  pas  de  prendre  feu  , 
dés  que  je  vous  dirois  cette  nouvelle. 
Je  vous  avoue  que  je  fuis  charmé  de 
voftre  vivacité  là-deflus;&  la  Princcfle 
Dulcinée  a radon  de  foncier  fur  vous 
toute  fon  efperance.  Eft-il  poffible.  Sei- 
gneur Tobofin,  répliqua  le  Chevalier, 
que  cette  belle  Reine  Life  quelque  cas 
de  ma  valeur  ? Comment  quelque  cas, 
repartit  le  Barbier  ? Vive  Dieu  , elle 
vous  eftime  plus  que  les  douze  Pairs  de 
Jxance  enfembie.  Va  , mon  eher  To- 
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bofm  , m’a-t-elle  dit  en  partant , va 
trouver  le  Chevalier  de  laTrifte-figure. 
Di-lui  qu’il  vienne  défendre  fa  Prin- 
ceife.  Ah  s’il  eûq^t  ici , je  ne  craindrois 
guere  l’ Empereur  de  Trebifonde  ! A 
ces  paroles  Don  Quichotte  embrafTa  le 
Barbier  , pour  lui  marquer  le  plaifir 
qu’il  lui  faifoit.  f 

Pendant  ce  temps  - là  Rocin antes 
ayant  fenti  la  jument  de  maiftre  Ni- 
colas , avec  laquelle  il  avoit  autrefois 
bondi  dans  les  prez  du  T obofo , fe  leva 
fort  pefamraent , & fe  mit  à faire  de  lî 
grands  hannilfemens  que  tout  le  bois 
en  retentit.  Don  Quichotte  en  con- 
çût un  heureux  préfage.  Réjoüilfons- 
nous  , mes  amis , dit-il  * Recinantes 
preflent  la  yidoire  que  je  vais  rem- 
porter fur  l’Empereur  de  Trebifonde. 
Nous  ne  fçaurions  partir  fous  des  auf- 
pices  plus  favorables.  Non  vrayement, 
dit  le  Barbier  en  foûriant  j Rocinantes 
eft  un  vray  devin  -,  & s’il  y avoit  en- 
core à Rome  un  College  des  Augures, 
il  meriteroit  hien  d’en  eftrc.  Mais  il 
faut  le  feller  ôc  brider  au  plus  vifte  ; 
Car  les  momens  font  chers.  Je  vous 
laiflê  à imaginer  le  dégaft  que  peut  fai- 
re une  armée  de  fîx  cens  mille  hom- 
mes dan*  un  païs  où  elle  vit  à difere» 
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tion.  H elas , dit  Sancho,  que  devien- 
dront mes  bœufs  , mes  fix  brebis , mes 
chèvres , mes  huit  poules  Se  mon  cocq? 
Ces  Juifs  les  auront  bientôt  expédiés. 
C’en  eft  déjà  fait,  répondit  maiftre  Ni- 
colas’, & c'eft  par  où  ils  ont  commencé. 
Dés  le  premier  jour  qu’ils  arrivèrent  , 
ils  mangèrent  vos  bœufs , vos  chèvres, 

Sc  vos  brebis  i & l’Empereur,  qui  n’ai- 
me que  les  petits  pieds  , mangea  vôj- 
tte  cocq  à la  daube.  Et  mes  poules  , re- 
prit Sancho  ? ils  en  firent  des  boüillons 
pour  leurs  malades  , repartit  Tobofin  , 
Mifericorde,  dit  Sancho  en  pleurant, 
je  fuis  ruiné  î Eft- il  permis,  bon  Dieu, 
de  manger  ainfi  le  bien  d’autrui  ? La 
fainte  Hermandad  devroit  bienarrefter 
tous  ces  Veillaques  , Sc  les  conduire 
aux  galeres.  Cela  n’eft  pas  facile  , ré- 
pliqua le  Barbier  > mais  confolez-vous  , 
pion  cher  ami  , vous  fervez  un  Maî- 
tre qui  tient- dans  le  fourreau  de  fon 
épée  la  clef  de  la  fortune  : Et  quant  à 
la  perte  que  vous  avez  faite  , je  pro- 
mets de  vous  en  faire  dédommager  par 
la  Princefle  Dulcinée.  Sur  cette  afteu- 
rance  Sancho  ceifa  de  s’affliger.  Il  fclla 
enfuite , Se  brida  Rocinantcs.  Après 
cela  ils  fortirent  dubois,  de  prirent  lç 
(chemin  du  T obolo. 
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* CHAPITRE  L X X. 

' ' ' • : . V * 

Quel  eftoit  le  de  fie  in  du  Barbier.  De  ce 
que  fit  Don  Quichotte  à l’imitation  de 
Don  Belianis  de  Grece  : Et  enfin  de 
la  plus  malheureufe  avant ure  qui  lui 
. foit  jamais  arrivée. 

* v 

L’Hiftorien  Arabe  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre  voulant  nous 
inftruire  du  deflein  du  Batbier,dit  qu’il 
faut  fçavoir  que  Meftire  Valentin  ayant 
appris  par  les  Chanoines,  à qui  Sancho 
avoit  fait  le  conte  des  oyes  , que  Don 
Quichotte  eftoit  allé  à Madrid,  avoit 
écrit  au  Curé  Pedro  Perés  pour  lui  en 
• donner  avis  , Sc  exciter  fa  charité  à ne 
pas  fouffrir  plus  long- teins  que  ce  bon 
Gentilhomme  fût  la  fable  de  i’Efpagne. 

Le  Curé  avoit  montré  cette  lettre  à 
maiftre  Nicolas,  & après  une  meure 
deliberation  ils  eftoient  convenus  tous 
deux  qu’il  falloit  remettre  Don  Qui- 
chotte en  cage , & le  garder  fi  bien 
qu’ri  ne  puft  déformais  leur  échapper  , 
Que  pour  1 attirer  dans  la  Manche  , ii 
n’y  avoit  qu’à  fuppofer  Dulcinée  dans 
quelque  grand  péril , & coippofer  une 

•lettre 
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lettre  par  laquelle  cette  Princelle  affli- 
gée implorerait  Ton  fecours.  Que  le 
Barbier  irait  lui-même  trouver  Don 
Quichotte  à Madrid  , qu’il  lui  donne- 
rait la  lettre  fuppofée  , 8c  fe  dirait 
Ecuyer  de  Dulcinée,  pour  donner  plus- 
de  crédit  à la  fuperchcric.  C’eft  ce  qui 
fut  exécuté  de  point  en  point.  Repre- 
nons prcfên  tentent  le  fil  de  noilre  hif-- 
toire.-  I 

Nos  Avanturiers  n’eftoient  pas  en-- 
core  hors  du  bois  , quand  Don  Qui- 
chotte dit  au- Barbier  : Seigneur  Tobo- 
fin  , je  me  fouviens  d’avoir  lû  que  Don 
Belianis  ayant  fçû  qu’il  y ayoit  une» 
puifiantc  armée  devant  Babylone  pour; 
enlever  Florilbelle  ,il  pafla  quatre  jours- 
fans  vouloir  parler  à personne  , pour' 
marquer  fon  defefpoir.  Ne  me  con- 
feillez-vous  pas  de  fuivre  fon  exemple  >• 
Sans  doute , répondit  maiftre  Nicolas  ; . 
vous  ne  fçauriez  mieux  faire.  A quoy: 
fert-il  de  lire  les  belles  allions  des. 
grands  hommes  , fi  on  ne  les  imite  pas  ? . 
Oui  , Seigneur  Don  Quichotte,  loyezi 
quatre  jours  fans  parler  , Dulcinée  fera' 
charmée  d’un  fi  rare  trait  de  fenfibili-- 
té-  : & je  le  lui  feray  bien  valoir  fur  ma* 
parole.  Celacftant  , reprit  Don  Qui— _ 
ciiotte,  je  vous  , prie  l’un  8c.  l’autre  de  - 
Tùï$e  J Jl  T-t 
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ne  pas  troubler  mon  filence.  Entrete—  ’ 
liez-vous  tous  deux  comme  fi  je  n’étois 
point  avec  vous*  A ces  mots  il  fe  teut 
tout  court , pour  commencer  à imiter  - 
DonBelianis.  Oh  ça,  Sancho  mon  ami, 
dit  alors  le  Barbier , c’eft  à nous  à mêler 
les  cartes.  Difcouronsun  peu  pour  nous 
defennuyer.  Ah  par  ma  foy  , répondit 
Sancho  , vous  avez  trouvé  voftre  hom- 
me ! ma  langue , Dieu  mercy  , n’a  ja- 
mais refufé  le  fervice.  Je  fçay  bien  que 
vous  ne  vous  en  acquittez  pas  mal  non 

Elus  ÿ & ainfi  nous  allons  entendre  une 
elle  fonnerie.  Hé  bien  , - répliqua  le 
Barbier  , pour  vous  mettre  en  train  de 
parler  , racontez  raoy  toutes  les  avan- 
tures  de  voftre  derniere  fortie , afin  que 
j’en  puifle  bercer  à mon  retour  la  Prin- 
ceflë  Dulcinée.  Sancho  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  cette  fatisfa&ion  } après 
quoy  pourfuivant  Ton  difeours  : Maî- 
tre Nicolas  Tohûfin,  lui  dit-il,  expli- 
quez-moy  de  grâce  à voftre  tour  une 
chofe  qui  m’embar  rafle  4’efprit.  Eft-il 
bien  poffible  qu’il  y ait  un  Palais  au 
* ,T obofo  ? & que  la  fœur  de  Bafile  &c  de 
Bertrand  Nogalez  {bit  une  Princeflç  ? 
Car  enfin  quand  je  lui  ay  porté  des  let- 
tres d’amour  de  la  part  de  Monfeignear 
Don  Quichotte,  je  n’ay  vû  qu’unfTaï-, 
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fan  ne  toute  crachée.  Et  cependant  fà 
D'emoifelle  , que  nous  avons  rencon- 
trée ce  matin  , eftok  habillée  comme 
«ne  Dame  d’importance.  J’eftois  donc 
apparemment  enchanté  , loifque  je 
voyois  Madame  Dulcinée,  & je  ne  le 
fuis  plus  au  jourd’hui.  Cela  eft  fans  dif- 
ficulté , répondit  le  Barbier.  Il  faut 
qu’en  defenchantant  cette  Infante  Bre- 
nerine  , dont  vous  venez  de  me  parler  , 
vous  ' vous  foyez  defencharrté  vous- 
même.  V être  jeune  a pu  faite* cét  effet. 
Mon  jeune  , s’écria  Sancho  en  riant  <fe 
toute  fa  force  ! Ah , mardy  , il  eft  boh 
là  1 Pourquoy  riez-vous  ainfi , dit  le 
Barbier  ? Je  n’ay  jamais  ri  de  meilleat 
courage , répondit^ il  *>  & puifquc  mon 
Maiftffe  rie  le  foncie  plus  de  l’Infantfe 
• Brenerine  , je  vais  vous  dire  le  fait. 
Toute  la  Cour  de  l’Archrparipan  , 8c 
Monfeigneur  Don  Quichotte  même 
s’imaginent  que  j’ay  jeûné  pour  elle  * 
mais  au  diable  qui  en  a rien  fait.  Elle 
eft  pourtant  aufli-bien  defenchantcè 
que  fi  je  n’avois  rien  mangé  du  tou  t V 
& par- là  vous  voyez  que  bonne  re* 
nommée  s’engendre  quelquefois  dtt 
menfonge.  Don  Quichotte  ne§.  put 
■ fouffrir  ce  difedurs  fans  parler  : Com- 
ment maraud,  diHlaibn  Ecuyer  , c&* 
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ce  que  tu  ne  te  couchas  pas  fans  fou- 
,per  ? D’accord,  Monfieu-r,  répondit-il  y 
mais  quand  vous  vous  mîtes  au  lit , 
vous  fouvientril  que  je  me  levay  ? Hé 
bien , répliqua  le  Chevalier  ? Hé  bien  , 
repartitSançho,ce  futpour  aller  rafler  le 
poulet  &:  le  quignon  de  pain  que  vous 
aviez  laiflezr  (ur  la  table.  Que  viens- 
tu  nous  dire  , reprit  Don  Quichotte  l: 

Tu  nous,  débités  un  fonge  pour  une 
çhofe  réelle.  Je;  n’en  doute  pas , dit  le 
Barbier  ^,la. n^it  qu’il  jeûna,  il  rêva 
qu’il  s’efloit  levé  pour  aller  prendre  un 
poulet  &c  une  pièce  de  pain,  & cefonge 
a fait  fur  lui  une  fi  forte  impreflion  , 
qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  le  Ve» 
garde* copime  une  vérité.  Maiftre  Ni-» 
colas  dit  cela  d’un  air  fi  ferieux  que  San- 
cho  ne  fçaehant  plus  ce  qu’il  en  devoir  a 
penfer  , s’écria  : Notre-Dame  I fe  peut- 
il  que  je  n’aye  mangé  le  poulet  qu’en 
fonge  ?,  A ce.  compte- là.  un  homme 
éveillé  n’oferapats  jurer  qu’il  n’eft, point 
endormi  ? Tju  effun  mauvais  Logicien,, 
dit-DonQuichotte  : tu  ne, dois  pas  dire, 
qu’un  homme  éveillé  n’cft  point  feur. 
de  ne  dormir  pas}  mais  il  faut  dire  qu’- 
un Jwmrae  , qui  fe  croit  éveille  , peut, 
iqrt  Dien  eftre  endormi  y & alors  tu; 
iai/onneras  catégoriquement.  QJa  par-- 


Digitized  by  Google 


de  D.  Quichotte.  Chap.  LXX.  5Îar 

d'y-  y M on ficur  , répondit  Sancho , je 
n’entens  pas  toutes  ces  morales  mais 
Dieu  fçait  bien  ce  qui  en  eft.  Puifque 
cette  Infante  a elle  d.tfen  chantée  , re- 
prit le  Barbier  , foyez  perfuadé  , mon 
ami , que  vous  avez  jeûné  y car  on  ne 
fçauroit  tromper  les  Enchanteurs.  Mais 
Seigneur  Don  Quichotte  , ajoûta  t il  , 
reprenez  voftre  filence  -,  6c  de  peur  de 
le  rompre  , n’écoutez  plus  noftre  con- 
verfation  que  nous  allons  continuer  , 
s’il  vous  plaift.  Le  Chevalier  fuivit  ce 
confeil , n’écouta  plus  leurs  di (cours  , 
de  s’occupant  des  grandes  cliofes  qu’il' 
prétendoit faire  aux  yeux  de  Dulcinée, 
il  Ce  livra  'tout  entier  à fes  réflexions,- 
de  garda  trés-exaâxment  durant  qua- 
tre jours  le  iilence  qu’il  s’eftoit  ' 


game(ille&  du  Tpbofo  ils  eftoienr 
prefts  à découvrir  ces  deux  vilIagcs,lors 
que  le  Barbier  dit  à.  Don  Quichotte  : 
Enfin  , Seigneur  Chevalier,  après  une” 
longue  traitte  nous  voici  prés  du  lieu 
où  voftrc  préfence  eft  fi  nccefiaire.  Hé- 
las , mon  cher  Tobofin , répondit  Don 
Quichotte  , nous  n’y  pouvons  arriver 
aflez  tôt.  Que  d’idées  cruelles  s’offrent 
à mon  efprit  ! Peu  s’en  faut  que  mon 
courage  n’y  fuccombe.  Quand  je  me 


Cependant  ils  approchoicnt 
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reprefcnte  noftrc  patrie  defolée -,  nos 
campagnes  couvertes  de  Payens  , nos 
moi  fions  enlevées  par  des  mains  étran- 
gères , nos  concitoyens  , nos  amis 
égorgés  ; 6c  fur  tout  quand  je  me  peins 
ma  Princeffé  éperdue  , 6c  comptant 
avec  autant  d’impatience  que  moy  les 
moyens  qui  m’arreftent  6c  fufpendent; 
mes  coups  : 6 Dieu  î quel  fupplice-pour 
un  cœur  aufli  fenfible  que  le  mien  ! 
J avofie  que  ces  penfées  font  triiftes  , 
dit  Tcbofin  j mais  il  faut  efperer  que 
l’Infante  Dulcinée  aura  plus  de  peur 
que  de  mal.  Songeons  à la  défendre  , 
6c  préparons-nous  tous  trois  à frapper 
d’cffoc  ôc  détaillé.  Pourquery  toutftrois, 
dit  Sancho  ? Eil  ce  que  nous  devons 
nous  fourrer  dans  là  bataille , nous  qui 
ne.  fourmes  pas  Chevaliers  ? Ohqu’otii, 
répondit  maiftre  Nicolas^  Ü cftbren 
vray  que  nous  ne  pouvons  combattre 
des  Chevaliers  •,  mais  il  nous  eft  permis 
de  nous  battre  contre  des  miferables  8c 
des  faquins  , 6c  je  croy  qu’il  yJen’a  de 
relie  dans  une  armée  de  iix  cens  mille 
hommes.  Il  n’cft  pas  befoin  que  vous 
me  fécondiez , mes  amis , dit  Don  Qui- 
chotte : Quoique  cette  armée  fort ‘très - 
nombreufe  , je lauray  bientôt moy  fenl 
mife  en  déroute  j car  j’iray  tout  droit ; 
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au  quartier  de  l'Empereur  *,  & rccon- 
noiflant  ce  Prince  aux  trois  couronnes 
qu’il  a fur  la  telle  , luivant  la  coutume 
des  Empereurs  de  Trebi fonde  , je  me 
feray  jour  au  travers  des  Soldats  & des 
Chevaliers  qui  l’environnent , &c  je 
Eattaqueray.  Il  ne  pourra  réfifter  à mes 
forces , je  l’abbattray  fous  moy , & lui 
couperay  la  telle  i de  mêmeque  celle 
d’un  de  fes  Prédecefleurs  fut  coupée  par 
Contumelian  de  Phenicie.  Alors  la  nou- 
velle de  fa  mort  fe  répandantparmi fes 
poupes  , elles  prendront  aulh-tôt  l’é- 
pouvente  & la  fuite.  Par  ce  moyen,  re- 
prit le  Barbier  , noflre  patrie  fera  tout 
d’un  coup  délivrée  de  tous  ces  Payens , 
& le-Ciel  en  Ibit  loiié.  Mafoy , vivent 
les  Livres  de  Chevalerie.  On  y apprend 
de  belles  rufes  de  guerre.  En  s’entrete- 
nant ainfi  ils  découvrirent  l’Argame- 
fille , & lorfqu’ilsen  furent  à deux  cens 
pas  , le  Barbier  voulant  entrer  le  pre- 
mier dans  le  village  pour  averti^  le  Curf 
de  l’arrivée  de  leur  Cornpayriotte  , & 
pour  faire  préparer  la  cage,  dit  au  Che-- 
valier  : Seigneur  Don  Quichotte  , ar- 
reftez- vous  icy  avec  Sancho.  Je  vais 
reconnoiflre  l’ennemi  -,  & dans  un  mo-‘ 
ment  je  reviendray  vous  rendre  comp- 
te de  là  difpofition  où  je  l*au  ray  trouvé* 
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reprefcnte  noftre  patrie  dcfolée3  nos 
campagnes  couvertes  de  Payens  , nos 
moi nons  enlevées  par  des  mains  étran- 
gères , nos  concitoyens  , nos  amis 
égorgés  * & fur  tout  quand  je  me  peins 
ma  Prince (fé  éperdue  3 & comptant 
avec  autant  d’impatience  que  moy  les 
moyens  qui  m’arrdlent  & fufpendent: 
mes  coups  : ô Dieu  l quel  fupplice  pour 
un  cœur  aulfi  fenfible  que  le  mien  ï 
J avoftë  que  ces  pènfées  font  triftes  , 
dit  Tobofin  * mais  il  faut  efperer  que 
l’Infante  Dulcinée  aura  plus  de  peùf 
que  de  mal.  Songeons  à la  défendre  , 
& préparons-nous;  tous  trois  àfrappet 
d’cfloc&:  détaillé.  Pourquoy  top^troisi 
dit  Sancho  ? Eil  ce  que  nous  devoni 
nous  fourrer  dans  là  bataille 3 nous  qui 
ne.  fommes  pas  Chevaliers  * Ohqu’otii, 
répondit  maiftre  Nicolas^  il  cft  bien 
vxay  que  nous  ne  pouvons  combattre 
des  Chevaliers  *,  mais  il  nous  eflpermis 
de  nous  battre  rentre  des  miferables  ÔC 
des  faquins  , & je  croy  qu’îl  y etf  a 
relie  dans  une  armée  de  iix  cens  mille 
hommes.  Il  n’cft  pas  befoin  que  vous 
me  fécondiez 3 mes  amis  , dit  Don  Qui- 
chotte : Quoique  cette  armée  loft'trés- 
nombreufe  , je  l’atiray  bientôt  moy  feu ï 
naife  en  déroute  ; car  j’hray  tout  droit : 
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de  D.  Quichotte  Ch.  L X X.  5.0  3 
an  quartier  de  l'Empereur  *,  & recon- 
noiflant  ce  Prince  aux  trois  couronnes 

3u’il  a fur  la  tefte  , fuivant  là  coûtume 
es  Empereurs  de  Txebifonde  , je  me 
feray  jour  au  travers  des  Soldats  & des 
Chevaliers  qui  l’environnent , 5 c je 
Hattaqueray.  Il  ne  pourra  rélifter  à mes  • 
forces  , je  l’abbattray  fous  moy , &c  lui 
couperay  la  tefte  -,  de  mêmcique  celle 
d’un  de  fes  PrédecclTeurs  fut  coupée  par 
Contumelian  de  Phenicie.  Alors  la  non- 
velle  de  fa  mort  fe  répandant  parmi  fes 
0'oupes , elles  prendront  aufli-tôt  l’é- 
pouvente  & la  fuite.  Par  ce  moyen,  re- 
prit le  Barbier  , noftre  patrie  fera  tout 
d’un  coup  délivrée  de  tous  ces  Payens , 
& leCiel  en  loit  loiié.  Ma  foy , vivent 
les  Livres  de  Chevalerie.  On  y apprend 
de  belles  rufes  de  guerre.  En  s’entrete- 
nant ainfi  ils  découvrirent  l’Argame- 
fille,  & lorfqu’ilsen  furent  à deux  cens 
pas  , le  Barbier  voulant  entrer  le  pre- 
mier dans  le  village  pour  averti^  le  Curé 
de  l’arrivée  de  leur  Cornpayriotte  , 6e 
pour  faire  préparer  la  cage,  dit  au  Che-- 
valier  : Seigneur  Don  Quichotte  , ar- 
reftez- vous  icy  avec  Sancho.  Je  vais 
reconnoiftre  l’ennemi  j & dans  un  mo-‘ 
ment  je  reviendray  vous  rendre  comp- 
te delà  difpofmon  où  je  fauray  trouvé* 


5©4  Histoire 

Jvlais  pendant  ce  tems-là  tenez- vous 
'fur  vos  gardes , de  peur  de  quelque  fur- 
prife.  Allez  , brave  Tebofin , répondit 
Don  Quichotte , obfervez  tout  avec 
attention.  Je  n’y  manqueray  pas  , ré- 
pliqua le  Barbier  : .l’examineray  toutes 
chofes  de  la  bonne  façon  , & je  m’at- 
tacheray  principalement  à démêler  où 
eft  le  quartier  de  l’Empereur.  Endi- 
fant  ces  paroles  il  quitta  Don  Quichot- 
te, &fe  hafta  d’êntrer  dans  le  village. 
Sancho  mon  fils , dit  alors  le  Cheva- 
lier , faifons  tous  deux  la  fentinellq^ 
Regardons  de  tous  coftez  , &:  veillons 
h bien  que  rien  ne  nous  échappe.  Ah 
pluftà  Dieu,  Monfieur,  répondit  l’E- 
cuyer , que  les  lîx  cens  mille  Payons 
voulurent  s’échapper  ; par  la  mardy  , 
je  ne  les  empêcherois  pas.  Tandis 
qu’ils  promenoient  leurs  yeux  de  tou- 
tes parts  , ils  apperçurent  par  hazard 
dans  la  campagne  dix  o»  douze  hom- 
mes à cheval  , qui  marcho.ient  vers  le 
Tobofo*  Sç  ces  gens  choient  une  troupe 
d’Archers  de  la  fainte  Hcrmandad. 
Guerre,  guerre , s’écria  d’abord  Don 
Quichotte  ; voilà  , mon  arai , un  gros 
détachement  de  l’armée  Payenne.  Tu 
vois  l’élite  des  Chevaliers  de  T reb  Ton- 
de., que  l' Empereur  , inftrait  de  ma; 

venue 3 
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de  D.  Quichotte.  Chap.  L^X.  f 9 ; 
Tenue  , envoyé  audevant  de  moy  pour 
m’envelopper.  Mais  je  coursa  eux  , ,6c 
leur  faifant  à tous  mordre  la  pouflîere, 
je  vais  par  leur  défaite  remplir  de  ter- 
reur tout  le  camp  ennemi.  A ces  mots 
il  poufla  Rocinantes  vers  les  Chevaliers 
de  Trebiiondc.  O Héros  de  la  Manche! 


ou  vous  entraîne  voftre  valeur  ? Quel 
fpe&acle  vous  al  lez  donner,  à l’univers  î 
Tar tares  & Chinois,  vous  qui  voyez 
l’aurore  ouvrir  la  barrière  du.  jour  , &z 
vous  chez  qui  va  tomber  l’aftre  qui 
nous  éclaire,  peuples  du  nouveau  mon- 
de *,  vous,  bruflans  Ethiopiens  , &c  vous, 
^Lapons  glacés , Don  Quichotte  va  com- 
battre , foyez  tous  attentifs  à ce  grand 
événement.  . so 


Les  Archers  voyant  venir  à eux  Don 
Quiqfaotte  , s’arrçfterent  pour  l’atten- 
dre j mais  s’il  les  furprit  par  fon  air  ôc 
fon  habillement  , il  les  eftonna  bien 


davantage  , Iorfqu’eftant  à portée  de  fc 
faire  entendre  , il  leur  cria  d’une  voix 
menaçante  ,i,  O méprifabies  mortels  ! 
qui  né  mçritez  pas  d’eftrejâppeüés  Che- 
valiers , puifquc  vaus  n.’avez  pas  home 
d’appuyef  ,1’injufte  defTeindc  l’infame 
• jPrinçe  que  vous  fervez.  Songez  à vous 
défendre.'  L!Qfficicr  qui  eftoit  à la* tefle 
4e  la  bripdé,  s’imaginant  que  ce  dif*  - 
Tome  II.  * '..Vu1 
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y©£  Histoire 
fCours  offenfoit  le  Roy  Ton  Maiftre  , te- 
rpartit  ainfi  à Don  Quichotte  : Il  faut 
que  tu  fois  fou  , ou  bien  infolent,  hom- 
me du  diable  , pour  parler  dans  ces  ter- 
mes du  plus  refpeétàble  de  tous  les 
Princes.  Don  Quichotte  s’entendant 
traiter  de  fou  , 6c  d’homme  du  diable , 
s’affermit  aufli-tôt  fur  fes  étriers  , baif- 
faiâ  lance,  & alla  fondre  brufquement 
fur  l’Officier  , qui  n’ayant  pas  le  tems 
ni  l’adrcffe  de  parer  le  coup , le  reçut 
dans  le  cœur  , & tomba  roidemort  en- 
tre les  jambes  de  fon  cheval.  Alors  les 
Archers, -voulant  fe  faifir  du  Chevalier, 
-mirent  l’épée  à la  main  , 6c  l’cnvelop- 
perent  •}  mais  il  tira  la  henné  fi  prefte- 
ment , &c  les  chargea  avec  tant  defu- 
teur , qu’il  en  bleffa  deux  ou  trois.  Déjà 
•les  autres  , craignant  la  même  defti née, 
rommençoient  à reculer  , lorfqu’un  de 
•leurs  compagnons  honteux  de  voir  que 
toute  la  brigade  ne  pouvoit  arrefter  un 
f'eul  homme  , eut  retours  à fa  carabi- 
ne , 6c  mirant  au  -vifage  de  Don  Qui- 
-chotte , il  lui  perça  la  telle  de  deux 
•balles.  Le  pauvre  Chevalier  n’eut  pas 
befoin  d’un  fécond  coup.  Sa  foible  main 
quitta  la  bride  de  Rocinautes , & après 
avoir  quelque  tems  chancelé  fur  fa  fet- 
1c , il  alla  tomber  prés  .du  cadavçe  de 
u i.  * ■’ 
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de  D.  Quichotte.  Ghap.  LXX.  507* 
f Officier  qu’il' avoir  tue.  Sancho  , qui. 
regardoit  de  loin  le  combat  >.  doubla  le 
pas  pour  aller  relever  fon  Maître  j.mai& 
le  voyant  cftendu  fur  lapouffiere,.  fans; 
fentiment , & le  vifirge  couvert  de  fan  g „ 
il  s’abandonna  à tous  les  tranfportsi 
d’un  Ecuyer  vivementaffligé.  Il  pleura,, 
s^arracha  les  cheveux  , la  barbe  , Sc  les* 
fourcils,  ik  fi  t retentir  la.  campagne  de 
cris , de  plaintes  , & de  gcmiffiemens>. 

Pendant  qu’il  Te  defefperoit , le  Curé: 
Pedro  Perés  , & le  B ai  hier,  arrivèrent 
fur  le  champ  de  bataille  , & ne  trou- 
vant à Don  Quichotte  aucun  figue  dé- 
vié , ils  en  eurent  une  douleur  mor- 
telle. Cependant  les  Archers  vouloient 
s’emparer  du  corps  de  Don  Quichotte,, 
pour  lui  faire  faire  fon  procès  , comme 
a un  perturbateur  du  repos  public  ,.ô£ 
tendre  fa  perfonne  2c  fa  mémoire  in- 
fâmes j mais  fitot  qu’ils  furent  inftruits 
de  fon  étrange  folie , ils  le  laifficrent 
entre  les  mains  de  fes  compatriotes , 
& fe  retirèrent  avec  le  cadavre  de  leur 
Officier , qu’ils  allèrent  faire  enterrer: 
dans  un  lieu  que  l’Arabe  a oublié  dé- 
nommer. Apres  leur  départ , le  Curé 
&C  le  Barbier  commencèrent  à déplo- 
rer la  mort  de  Don  Quichotte  , dont: 
ils  ne  pouvoient  fe  confoler  d’eftre  la 

Vu  ij 
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caufe  , quoiqu’innocente  j & Sancho 
recommença  Tes  lamentations.  O mon 
bon  Seigneur  & mon  Maiftre,  s’écria- 
t-il  en  pleurant  à chaudes  larmes  t 
C’cft  donc  cettç  fois-cy  que  nous  Tom- 
mes feparés  ! Nous  ne  nous  reverrons 
plus  que  dans  la  grande  vallée  ! Ah  pau- 
vres Orphelins"^  voftre  pere  eft  mort  1 
Les  Princefles  auront  beau  crier  , per- 
' . Tonne  n’ira  les  fccotirir  ; & la  Chevale- 
rie va  tomber  pour  le  coup,  puifqu’elle  a 
perdu  le  Chevalier  qui  i’étayoit.  Helas  t 
que  fèray  -je  Tans  vous  dans  ce  monde  , 
mon  cher  Maître? Je  n’ay  plus  de  boeufs 
ni  de  brebis-, les  Payens  les  ont  expédiés, 
& l’Empereur  de  Trebifonde  a mangé 
mon  cccq  jufqu’à  la  cfeftfc.  J-e  n’ay  pour- 
tout  bien  que  notre,  malle  que  vous 
m’avez  donnée  l’autre  jour  -,  & je  ne 
fçay  pas  encore  fi  Mon  fieu  r le  Curé  ne 
la  voudra  pas  rafler  pour  voftre  en- 
terrement I Non  , Sancho , interrom- 
pit le  Curé  , je  ne  demande  rien  pour 
cela  , mon  ami  : Et  fi  voftre  Maiftre 
vous  a fait  prefent  de  cette  malle  , elle 
vous  reftera.  Ce  Barbier  ayant  ajouté 
à ces  paroles  d’autres  difcôurs  confo- 
lans  , ils  emportèrent  tous  trois  Don 
Qu’chotte  dans  le  village  de  l’Arga- 
mcfiile,  où  il  eft  à croire  qu’ils  Lui  ren- 


A 


Kk. 

Digitized  by  Google 


de  D.  Quichotte.  Chap.  LXX.  5^05^ 
«Hrent  les  derniers  devoirs  avec  toute 
la  pompe  qui  convenoit  à la  noblefte 
de  fon  cara&ere.  Je  dis , il  eft  à croi- 
re car  le  fage  Alifolan  en  cet  endroit' 
laifte  de  douleur  tomber  fa  plume,  il 
eft  fi  touché  de  l’état  funcfte  où  il  voit 
fon  Héros , que  détournant  fes  yeux 
d’un  fi  trifte  fpe&acle  , il  abandonne 
fon  ouvrage } & finit  là  cette  hiftoirc- 


Fin  du  IL  Tomt. 
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P Rllrl  LE  G E DV  ROT. 

LO  u i s pat  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de 
prance&  de  Navarre  ; A nos  amez  &c 
féaux  Concilier'; , les  gens  tenans  noftre  Cour 
de  Parlement,  M îcres  des  Requêtes  ordinaires 
de  nô  re  H ftel  , Giand-Con.eil  , Prevoft  de. 
Paris , Baillifs  , Serechaux  , leurs  l ieutenaas 
Civils , & autres  nos  Jufticters  qu’il  appar- 
tiendra, Salut.  La  Veuve  Jombeut  , Libraire 
à Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’elle  fe- 
feroit  appliqué,  depuis  plufieuis  anr.ees  à la 
recherche  de  pkfieurs  Ouvrages  qui  lui  ont 
ptru  é re  utiles  au  Publique  , dont  elle  de/ire- 
roit  faire  imprimer  fous  les  Titres  des  Oeuires 
de  AJ  ad  de  y'ilc-Vieu  , lettres  de  Pline  & 
Traite' de  l' Amitié , H; flotte  d’ Herod.ea  & de 
Salufie  ; les  ^Voyages  d' Efpagne  de  Madame 
d' Aanoy  ; U jeu  de  COmbre  , la  Pjyché  de  la 
Fontaine  • let  Av  amures  nouvelles  de  Don 
v Quichotte  traduit  d’ Avellaneda  ; les  Révolu- 
tions £ Angleterre  du  Pere  d’ Orléans  .-  S’il  Nous 
plaifoit  Juy  accorder  nos  Lettres  de  continua- 
tion de  Privilège  fur  ce  neceflaires  ; à ces  cau-- 
fes  , voulant  lavorifer  le  zele  de  laditte  Veu- 
ve Jombert , & exciter  par  fon  exemple  les 
autres  Libraires  & împiimeurs  à entrepren- 
dre des  Editions  au/R  utiles  & neceflaires  , tant- 
pour  l’avancement  des  Sciences  que  des  belles 
Lettres  : Nous  luy  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Prefentes  de  faire  réimprimer 
lcfdùs  Livres,  eu  telle  forme,  marge,  carac? 
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itc'rc , conjointement  ou  féparement  , 8r  en 
autant  de  Volumes  que  bon  luy  femblera  . 8c 
de  les  faire  vemlre  & débiter  par  tout  noftre 
Royaume  pendant  le  tems  de  hu  t années  con- 
fecutives  , a ronpt:r  du  jour  dt  la.  datte  defdües 
P efentes.  Faifons  d.ff  nfes  a toutes  Perfonnes 
de  quelque  quali  é & condition  qu’elles  puife 
fent  eftre  d’en  n-roiuire  d’impreffion  étr.m- 
g*re  dans  aucun  lieu  de  noftre  obéi  (lance  -,  & à 
tous  Imprimeurs  Libraires  & autres  , d’impri- 
mer , faire  imprimer  , vendre,  faire  vendre  , & 
•débiter, ny  contrefaire  aucuns  deldits  Livres,  en 
tout  ny  en  partie  , fans  la  permifKon  cxp^elTedc 
joar  écrit  de  ladite  Ex  pot  ante  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d’Elle  ; à peme  de  conâfc.uion  u-s 
Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenons  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hoftel  Dieu 
de  Paris  , l'autre  tiers  à ladite  Expofanta  , <5C 
de  tous  dépens  , dommages  8c  interefts  ; à fe 
charge  que  ces  Prefenres  feront  enreg  ftiées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Commu- 
nauté des  I tnpri meurs  & Libraires  de  Paris  , 
& ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’ icelles  ; 
Que  l’imprcffton  deldits  Livres  fera  faite  dans 
no  lire  Royaume  £c  non  ailleurs  , en  bon 
pipier  8c  en  beau  cara&ere  r conformement 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  , & avant  que 
de  les  etpofer  en  vente.il  en  fera  mis  deux 
exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  publique  , 
lin  dans  celle  de  noftre  Chafteau  du  Louvre, 
& un  dans  celle  de  noftre  très  cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France  , le  Sieur 
Phelipeaux  , Çointe'de  Pontchartrain  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de 
nullité  des  PÉcfentcs.  Du  contenu  desquelles 


Vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ladite  Fipofante  , ou  fes  ayans  caule , plei- 
nement 8c  paifiblement  , fans  fouftrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prelentes,  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à la 
hn  defdits  Livres  , foit  tenu  pour  deu'ément 
lignifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  ëc 
Secrétaires,  foyloit  ajoutée  comme  à l'Origi- 
nal. Cçmmandons  au  premier  noftre  Huiflier 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  , 
tous  Ailes  requis  Sc  neceflaues , fans  demander 
autre  permiflion  , & nonobftant  clameur  de 
Haro  , Charte  Normande  , & lettres  à ce 
contraires  ; Cartel  eft  noftre  plaifïr.  Don  ni* 
à Verfailles  ,1e  trenre-uniéme  jour  d’Aouft  , 
l’an  de  gr#cc  mil  fept  cens  dix  , & de  noftre 
Régné  le  foirante  huitième.  Signé  par  le 
Roy  eu  Ion  Codleil , F ou  q,u  e t; 


Refiflrê  fur  le  Regiflre  N°.  j.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  page 
%i'No.  conformément  aux  Règlement 
nettammenfà  l* Arrêt  du  13.  Aoufi  17C3.  A 
Paris  le  14.  Oélobre  1710. 

-DE  LAUNAY,  Syndic.  - 
: .»  . 't  • h . ! 

, , 1 '• 


AiÆ  A,  A A Jk  A A ‘ ^ 

- 26«? 51 4 

rtrrywvy  ■ 


Digitized  by  Google 


V' 


• I 


J 


. I 


-, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


